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AVERTISSEMENT.

En traduisant les poèmes d'Ossian notre

intention a été d'en donner une version plu-

tôt fidèle qu'élégante; tous nos efforts ont

tendu à faire de notre travail la copie littérale

du texte. Four arriver à ce but nous nous

sommes vus souvent dans l'obligation de heur-

ter notre langue, et, quelquefois même, d'en

blesser les susceptibilités grammaticales. Quoi-

que nous soyons presque toujours restés dans

L'esprit de la syntaxe, nous n'avons cependant

point reculé devant les inversions auxquelles

notre prose se prête si peu, afin de suivre

jusque dans le mouvement le style de l'origi-

nal. Ainsi : — Redoutable est ion bras dans ia
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bataille, ô puissant fils de Comhal ! — Désolée

est la démettre de Moïna ! le silence est dans la

maison de ses pères !

Pour rendre les épi Ih êtes doubles de l'an-

glais, nous avons osé dire : — La fille aux

seins blancs de la neige. — La vierge aux blan-

ches mains de la tristesse. — Le fils aux yeux

bleus de Sémo.

Ces rébellions aux exigences de la langue
,

ces fautes , si Ton veut , volontaires de notre

part, deviennent pourtant obligées à quicon-

que veut rester dans une scrupuleuse exacti-

tude. La tâche du traducteur est une tache de

patience et de courageuse abnégation : son

amour-propre littéraire doit se taire devant les

volontés impérieuses et quelquefois bizarres de

l'auteur qu'il traduit ; il na plus de forme à

lui ; sa manière est celle de l'original ; il cal-

que et ne dessine pas; son rôle, avant tout,

est de s'effacer complètement. S'il cède à des

habitudes de style et à des répugnances de

goût, il amplifie, il paraphrase, il dénature.
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Craindre ainsi de reproduire un poète dans

toute la vérité de sa Forme origin< Ile , t'est lui

faire perdre de sa grâce ou àt sa force . le

priver de sa physionomie, c'est presque vou-

loir mieux faire que le modèle, et telle u a pu

être noire prétention.

Dans le texte, un mot énergique relève;

dans la version , une périphrase, même heu-

reuse
, énerve: aussi n'en avons- nous usé

qu'à la dernière extrémité. L'ellipse est fré-

quente dans Ossian , sa phrase est souvent

brève, à la manière de la Cible, et, parfois,

d'une concision intraduisible. C'est alors seu-

lement que nous nous sommes contentes d^*

l'a peu près, pour nous en tenir simplement

au sens.

L'une des plus grandes difficultés que nous

ayons rencontrées dans le cours de notre tra-

vail est cette mesure continue qui fait le charme

des poésies du barde
,

et qu'on ne saurait

mieux comparer qu'au bruit monotone et pro-

longé des vagues. Sa diction est pleine et ba-
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lancée, et Ton dirait que le poète a emprunté

son harmonie aux falaises de son pays.

Cette harmonie est un des caractères dis-

tinctifs de l'Homère écossais. Pour la conser-

ver, nous avons tantôt eu recours à des explé-

tives; tantôt nous avons mis au pluriel des

mots qui se trouvent au singulier dans la ver-

sion anglaise. Les chutes plurielles ou singu-

lières d'un substantif et d'un verbe produisent

à la fin d'une ligne des effets harmoniques

que nous n'avons pas cru devoir négliger; il

nous est aussi arrivé de sacrifier le nombre à

l'énergie, le rythme au pittoresque des images

et de la diction.

Une œuvre peut être poétique de trois ma-

nières : par la pensée, par le sentiment, par

l'image. L'image et le sentiment dominent

dans la poésie ossianique comme dans celle

de tous les peuples jeunes : l'idée s'y élève

parfois à une très-grande hauteur; mais, nulle

part, il faut le dire, nous n'avons rencontré

un plus grand nombre d'expressions heureuses
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el <lc locutions trouvées. Une pensée faible ou

ordinaire y grandit sous l'ampleur de la forme.

(1 est aussi par lu que Cette poésie peelie | > ; 1

1

*

moments : l'expression s y montre ambitieuse

et exagérée; niais ce n'est point ici le lieu

d'examiner les qualités et les défauts de style

du poète calédonien.

Letourneur a donné, avant nous, une tra-

duction des poésies d'Ossian : il aimait fart et

le sentait vivement; mais nous croyons néan-

moins devoir lui reprocher d'avoir trop fran-

cisé cette muse âpre et inculte du nord, et

d'avoir trop sacrifié au goût de son époque la

beauté native du texte et son éclat sauvage.

Il ne nous a pas paru nécessaire dentier

dans des détails sur l'origine, les mœurs et la

mythologie du peuple calédonien. Quant aux

faits indispensables à l'intelligence de ces poè-

mes, on les trouvera dans des notes, pour la

plupart traduites de Macpherson, et qui nous

paraissent éclairer suffisamment les passages

qu'elles accompagnent. Cependant on ne doit



x AVERTISSEMENT.

pas oublier quOssian
, fils de Fingal et père

d'Oscar, est l'ami de Gaul, le frère de Ryno et

de Fillan, et le beau-père de cette Malvina

qu'y invoque sans cesse dans ses chants. Sou-

vent aussi il interrompt brusquement sa nar-

ration pour s'adresser à ses héros , comme

père ou comme fils, comme frère ou comme

ami j ce lyrique dédain des transitions semble

jeter quelque confusion dans le récit, et de-

mande, de la part du lecteur, une attention

suivie.

Décembre 1 8 4 ! *



DE L AUTHENTICITÉ

DES POÈMES D'OSSIAN.

James Macpherson est-il l'auteur des poé-

sies (TOssian , ou n'est-il simplement que le

traducteur, l'habile et poétique compilateur

des chants d'un barde du troisième siè-

cle? (I)

(i) La plus grande partie de l'Europe était anciennement

habitée par les tribus celtiques; principalement l'Allemagne,

la France, l'Espagne, la Grande-Bretagne. Mais on trouve aussi

des traces de leur passage dans la Grèce, l'Illyrie et l'Italie.

Leur langue, qui se parle encore dans des contrées séparées

par des distances immenses, est le seul monument qui nous

reste de ces peuples; elle atteste leur puissance, l'étendue de

leurs possessions, mais ne jette aucune lumière sur leur his-

toire. Méprisant les lettres, comme indignes de l'attention

d'une race guerrière, ils n'avaient d'autres moyens de con-

server leurs lois, les préceptes de leur religion, les annales his-

toriques de leur pays, que le secours de la mémoire. Dans la

nécessité d'apprendre par cœur, ils ont dû chercher à se faci-

liter ce travail, en renfermant dans la forme des vers les sou-

venirs qu'ils voulaient perpétuer. Les poètes qui composaient

ces vers étaient nommés bardes, c'est-à-dite, en langue celti-

que, poète, chanteur, musicien; car ils composaient, chan-

taient, et s'accompagnaient de la harpe. Outre leurs propres

vers les bardes disaient les poèmes des bardes antérieurs à
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C'est une de ces questions oiseuses à force

d'être complexes, embrouillées, insolubles; et

\is à-vis lesquelles
,
pour ne pas compromet-

eu*. Ces poèmes étaient pour la plupart historiques; c'était

c >mine le dépôt sacré des souvenirs et des hauts faits de la

nation. On les enseignait aux enfants, on les répe'tait dans les

-ns solennelles; ce qui explique comment ils se sont

conservés si longtemps. Les Druides, à qui était confiée l'ins-

truction de la jeunesse, dévouaient vingt années à apprendre

rr< poésies, dont plusieurs remontaient à la plus haute anti-

quité. Les bardes eux-mêmes ont été longtemps «ne classe

distincte dans l'ordre religieux des Druides; leur principale

occupation était de composer des chants en l'honneur des

guerriers, et de réciter les poèmes de leurs prédécesseurs.

Ces poèmes étaient en vers blancs ou prose mesurée; ils

réservaient la rime pour les morceaux lyriques dont ils se-

maient leurs compositions. Mais dans chaque ligne se trou-

vaient des syllabes d'un son semblable qu'on prononçait

avec une emphase qui devait faciliter la mémoire. Lors de la

destruction des Druides ils nepartagèrentpasleur mauvaise

fortune. Le vainqueur les épargna, car ce n'était que par eux

qu'il pouvait espérer d'être immortalisé. Ils passèrent dans

son camp et contribuèrent par leurs chants à établir et à af-

fermir son autorité. Ils servaient aussi de héraulls pour an-

noncer la paix ou la guerre. Le roi et les chefs n'employaient

jamais d'autres ambassadeurs et leur personne était sacrée.

Entourés d'honneurs ils devinrent aussi puissants que nom-
breux; mais ds abusèrent bientôt des privilèges attachés à

leur caractère. Ils allèrent peu à peu en diminuant de consi-

dération et finirent enfin, comme les Druides, par être géné-

ralement méprisés. Les derniers vestiges de cet ordre célèbre

disparurent som le règne d'Edouard I

er
qui fit égorger tous

1rs bardes du pavs de Galle-;.
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Ire son jtigerqent, on d<>i( rester dans l«

serves du dénie. Des leur ;

1

1

>

1 1 ; i r i t i < » 1 1 les poè-

mes d'Qssian ont Buscité des querelles trèa-vi

\es : l'authenticité en a été attaquée et défen-

due avec chaleur; elle a donné lieu à des dis-

sertations bien savantes , bien longues, qui

n'ont servi qu'à compliquer la question au lieu

Je l'éclaircir. Tue fois engagés (luis ce laby-

rinthe de difficultés où Macpherson semble

avoir, à dessein , égaré la vérité, critiques et

dissecteurs n'ont pu en sortir, faute d'un

nouveau fil d'Ariane, fil que Macpherson pour-

rait seul avoir et qu'il a emporté avec lui dans

la tombe. En effet , il a gardé le secret de ce

problème littéraire avec une persévérance

qu'on ne saurait qualifier et qu'il est encore

plus difficile d'expliquer. Tout, dans la con-

duite qu'il a tenue à cet égard, décèle de la

contrainte, une hésitation coupable, quelque

chose de double, d'ambigu qui irrite la curio-

sité, la blesse dans ses justes investigations et

tend à ne faire voir en lui qu'un adroit ex-

ploitateur de gloire et de fortune (1), intéressé à

entourer la question d'un nuage de mystère.

(i) C'est ainsi que le qualifie M. Villemain (Cours de lit-

térature, leçon sur Ossian).
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Interpellé par le docteur Johnson avec une

violence qu'on ne saurait approuver, traité

d'imposteur, de faussaire, de brigand (ruffian),

il se renferme dans un silence superbe qui

pourrait fort bien tenir de la ruse autant que

de l'orgueil ; orgueil absurde et déplacé sur-

tout devant un fait qui intéressait à un si haut

point et les lettres et la gloire poétique de

l'Ecosse. Ou s'il se défend , c'est en termes

ambigus et hautains, sans s'appuyer de preuves

textuelles, sans donner au moins un rapport

explicite concernant les circonstances et les

personnes qui lui ont fourni les originaux de sa

traduction. Aux défis formels de la critique, il

ne répond, il faut bien le dire, que par quelques

paroles insignifiantes et torturées, véritables

paroles d'oracle, les voici : « Ceux qui ont

douté de ma véracité ont fait un compliment

à mon génie et, quand cette allégation serait

vraie, mon abnégation aurait dû expier ma

faute. Je puis le dire sans vanité, je crois pou-

voir écrire de la poésie passable et je certifie

à mes antagonistes que je ne traduirais pas ce

que je ne pourrais imiter. » (4)

(i)The conduet of'Macplierson îendedto render the subjoct

ofauthenticity doubtful and rnysterious. At firs the seemed tu

hâve had no other object in view I>ut to be considered as
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Il s 'agissait bien ici de poésie passable, de

génie el d'abnégationl Celait lourner la diffi-

cullé et non l'aborder franchement. Il s'agis-

sait tout simplement de preuves à 1 appui

d'un* authenticité controversée; preuves faci-

les à donner, ce nous semble, puisque I

sources (I) où le traducteur avait puisé, no-

taient point encore taries et qu'il était alors en

son pouvoir, en y ayant recours, de fermer im-

médiatement la bouche à l'incrédulité. Mais

il ne l'a point lait et, chose remarquable, il

na pas même indiqué ces sources (2); reiu-

tlie mère translater; but when the réputation of the poems

was fully estabhshcd, lie felt no objection to be considered as

capable of composing such works him self, or at least of being

a h le tn improve tliem.

D'abord il (Maepherson) ne semblait avoir d'autre objet en

vue que d'être considéié comme simple traducteur; mais

(|uand la réputation de ces poèmes fut tout-à-fait établie, il

ne vit point d'objection à se donner comme capable de com-

poser lui-même de telles oeuvres ou au moins de les perfec-

tionner. (J. Sinclair, Dissertation, page XUI.j

(i) Maepherson, dit-on, joignit aux manuscrits qu'il put

trouver les ballades et autres poésies qu'il entendit chanter

dans les montagnes, par des aveugles, des paysans, de vieilles

femmes, etc. 11 en recueillit aussi de la bouche même de vieux

ministres puritains et de vieux gentilshomme écossais dont

plusieurs devaient être encore vivants à l'époque ou on lui

contesta l'authenticité des poèmes d'Ossian.

{7) No distinct arcount was obtained from Maepherson
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saut par là à ceux qui s'intéressaient à la so-

lution de ce problème, les moyens les pins

surs d'y arriver. Disons le donc, les soins pris

ou négligés par Macpherson font que cette

question ne peut être désormais définitive-

ment tranchée. Quoi qu'on fasse, avec les docu-

ments actuels, l'opinion qu'on s'en formera

ne peut reposer que sur des raisons laissant

toujours quelque chose à désirer. Que ce soit

orgueil ou astuce , dédain des soupçons de la

critique ou désir secret de passer pour l'auteur

des chanls ossianiques, Macpherson, si son in-

tention a été d'envelopper ce sujet d'un doule

continuel, a, ce nous semble, complètement

réussi.

Aussi , nous garderons-nous d'affirmation

ou de négation absolue : certaine réserve dans

certaine circonstance ne peut que témoigner

du respect de la vérité. Wal ter-Scott lui-

même observe à ce sujet qu'il serait aussi in-

sensé de tout croire que de tout nier. Nous

nous rangeons à l'avis de cet illustre anti-

quaire, si apte à prononcer en matière d au-

thenticité , et, laissant au lecteur le soin d'as-

of the persons from wtoni he had collcted the poems , that

other copies of them might be got from the saine individuais.

(J. Sinclair, Dissertation, paj. mu.)
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seoir son jugement sur lesdoenées liifttoruji

nous nous lunnerons à lui offrir des faitfl un

récit succinct qui, sans influencer son opinion,

expliquera «lu moins nos réserves sur cette

célèbre contestation.

Vers 4 7.')!), l'auteur inconnu d'un poème,

(le Montagnard) publié sans Hacpher-

son (I) était précepteur dans l'opulente mai

du comte de ("ira ha m. Il y fit la connaissance

de M. Home, littérateur é ci lui tradui-

sit quelques passages <le vieux chants popu-

laires que, clans son enfance, il avait entendus

dans les montagnes. Encouragé par lui, il en

(i) Jacques Macpherson, naquit en 1738 clans la paroisse

de Kingrusie, en Ecosse. Son père était un fermier peu riefae

mais issu d'une des plus anciennes familles du royaume.

Après avoir reçu les premiers éléments d'éducation dans les

écoles du district de Badenoch, le jeune Macpherson entra

en ij52 au collège royal d'Aherdeen. Il s'y montra moins

studieux que spirituel: son goût pour la poésie se manifesta

par quelques petites pièces de vers dont il amusait ses ca-

marades. En sortant du collège, il se vit réduit à tenir une

petite école à Ruthven, dans sa province. Ce fut là qu'à

l'âge de vingt ans il publia son premier ouvrage, the High-

lander, poème en six chants. Par la suite il sentit si bien la fai-

blesse de cette composition qu'il en retira tous les exemplaires

qui restaient chez le libraire. Il eut, un moment, le désir

d'entrer dans l'état ecclésiastique; mais l'offre d'une place

de précepteur dans une maison riche, vint l'en détourner.

(Biographie universelle).

b
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publia Tannée suivante un premier volume

sous le titre de : « Fragments de poésie ancienne,

recueillis dans les montagnes d'Ecosse et tra-

duits delà langue erse ou gallique. »

Cette traduction eut un immense succès • le

poète de iéiégie dans un cimetière de campa-

gne, le célèbre Gray en lit un très-grand éloge;

et c'est sans doute à ces chanls du père des

bardes qu'il dut Tune de ses plus heureuses

inspirations : son ode sur le massacre des bar-

des du pays de Galles (4 ). Le public littéraire

de l'Ecosse, surtout celui des hautes terres,

accueillit ces premiers fragments avec un tel

enthousiasme
,
que des souscriptions furent

ouvertes pour faciliter au jeune compilateur

d Ossian les moyens d'entreprendre un voyage

dans le nord de l'Ecosse et aux îles Hébrides.

Macpherson abandonna sa plaee de précep-

teur, parcourut les villages et les montagnes,

tantôt écoutant la voix de la tradition , tantôt

interrogeant les souvenirs des anciens du pays,

recueillant de chaumière en chaumière et de

(i) Edouard I
er

, inquiet sur l'avenir d'une conquête encore

mal affermie, souilla sa victoire et son règne par le massacre

le ces bardes qui
,
pleins des hauts faits de leurs aïeux, rap-

pelaient sans cesse aux vaincus l'antique liberté de leurs

pères.
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vallée <mi vallée I s débris épars d'une poésie

qui *Vu allait.

Pendant cette romantique excursion à tra-

vers l<
1 passé, il entretint une corre pond nce

suivie avec ses amis d'Edimbourg et les mit

au courant des po< tiques moissons <j u il faisait

sur sa route. (
1

1 De retour au bout de quel-

ques mois il mil en ordre les fragments ma-

nuscrits (jii il s'était procurés , transcrivit les

ballades et autres compositions chantées qu'il

avait pu recueillir et en entreprit la traduction

sous les yeux de plusieurs personnes en état

d entendre le jjaélic, et qui suivaient sur le

texte la version anglaise qu'il en donnait. (2)

(i) «J'ai été assez heureux pour mettre la main sur un joli

poème complet et vraiment épique, concernant Fingal.» Lettre

de Macpherson à M. Maclagan en date du 16 janvier 1761.

Rapport de la société higbiandaise, appendice page 1 55.

(2) Une liste de gentilshommes et d'ecclésiastiques, tous

gens respectables et connus, déclarent qu'ils ont assisté Mac-

pherson dans la collection des poèmes d'Ossian
; qu'ils lui ont

fourni plusieurs poèmes qu'ils mentionnent; qu'ils ont suivi

les manuscrits dans les deux langues, tandis qu'il était occupé

à la traduction; qu'ils ont été habitués dès IVnfance à en-

tendre répéter ces poèmes
; qu'eux-mêmes ils pouvaient en

réciter plusieurs, et qu'ils n'ont jamais eu le moindre soupçon

d'une falsification (forgery). Ces faits sont attestés par plusieurs

personnes d'un caractère respectable, qui ont autorisé le

docteur Rlair à livrer leurs noms au public. De plus cinq
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Le poème de Fingal et quelques autres

chants parurent en 4 764 ; Témora et le reste

en 4762(4 ). Ces nouvelles publications furent

reçues avec le même empressement; mais des

doutes sur l'existence d'Ossian commencèrent

dès lors à s'élever non- seulement en Angle-

terre, mais dans la patrie même du barde.

C'est en vain que le docteur Blair, à une dis-

sertation imprimée Tannée même delà publi-

cation de ces poèmes (-1762) joignit de nom-

breux témoignages (2) en faveur de Mac-

ecclésiastiques affirment qu'ils ont eu la copie imprime'e de

la traduction de Macpherson entre les mains, tandis que des

individus dont ils mentionnent les noms et la demeure, ré-

pétaient dans l'original les poèmes qu'ils ont reçus de la

tradition; et que la traduction et les poèmes se ressemblaient

parfaitement à l'exception de quelques variantes; ce qui peut

avoir lieu dans la tradition orale.

(J, Sinclair, Dissertation, page ixxv.)

(i) Est-il un exemple, dit John Sinclair, d'une telle quantité

de poésie belle et originale, composée et publiée dans un si

court espace de temps, par un auteur qui jamais avant ni après

n'écrivit une seule ligne de poésie passable? (Dissertation

page ixxxvi). En effet, il est difficile d'admettre que Mac-

pherson, dont les œuvres antérieures et postérieures sont

d'une valeur poétique presque nulle, ait pu composer dans

un temps aussi limité, ces poèmes dont la lecture révèle l'une

des plus riches organisations de poète qui ait jamais été.

(i) Ces témoignages sont tels qu'il faudrait croire qu'une

foule d'honnêtes gens d'un esprit éclairé et d'un caractère

grave, eussent renoncé à leurs lumières et à leur probité.
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phersôn; ces doutes allèrent en augmentant

surtout en Angleterre.

Il existai! .iloi-s entre ee royaume el I Keosse

une jalousie nationale qui s'étendait de la po-

litique ;» la littérature , et rntre I Kcosse des

liantes terres <
v

i l'Ecosse des basses terres, ces

mesquines rivalités qui ne cessent d'affliger un

pays que lorsque les progrès de la civilisation

ont réuni les esprits et les intérêts dans une

intelligente unité. Maephefsott, cependant, en-

richi par sa traduction, était parti pour Pen-

sacola, comme secrétaire du gouverneur de la

Floride orientale. H visita les Antilles, quel-

ques provinces de l'Amérique septentrionale,

et revint en Angleterre en -J76G. En 4 771 il

donna son introduction à l'histoire de la

Grande-Bretagne et de l'Irlande , ouvrage qui

lui valut le reproche d'avoir mis l'imagination

à la place des faits, à propos de l'origine cel-

tique des premiers habitants des lies Britanni-

ainsi que le docteur Blair lui-même, pour soutenir sans

aucun intérêt un mensonge grossier. Disons de pl.us avec le

docteur Blair qu'il faudrait supposer que Macpheison eût

joui d'un crédit assez grand pour rendre tous les habitants

des montagnes et des îles d'Ecosse complices de son impos-

ture ; sans cela, ajoute-t-il, mille roix se seraient élevées pour

lui dire: «Ce ne sont point là les poèmes de nos bardes, ces poè-

mes que nous entendons répéter chaque jour.»
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ques. Deux ans après parut sa traduction de

llliade : celte tentative littéraire fut des plus

malheureuses. Enhardi par son premier suc-

cès , Macpherson avait imaginé de traduire

Honièie dans cette prose nombreuse qui lui

avait si bien réussi pour ta poète écossais (1);

mais cette nouvelle entreprise fut générale-

ment mal reçue : la gloire du compilateur

d'Ossian ne put défendre le traducteur d'Ho-

mère des plus amères critiques (2). C'est aussi

(i) La liberté dont Macpherson a fait preuve dans son

Iliade anglaise, qui est un véritable contre-sens de goût, ne

donnerait-elle pas la mesure de sa fidélité envers l'Homère du

nord ?

(2) Le nom de Macpherson se trouve tellement lié à celui

d'Ossian, que nous croyons faire plaisir au lecteur en lui

offrant quelques autres détail ; biographiques sur la vie de ce

célèbre traducteur. Il publia une histoire delà Grande-Bre-

tagne, depuis la restauration jusqu'à l'avènement de la maison

de Hanovre. Le parti Whig s'éleva contre cet ouvrage, comme
trop favorable aux Stuart. L'auteur ne répondit à ses attaques

que par deux volumes de Piècesjustificatives, parmi lesquelles

se trouvent des extraits d'une vie de Jacques II, écrite par lui-

même. Après tant dorages, des jours de bonheur commen-

cèrent à luire pour le littérateur écossais. La querelle des

colenies américaines avec la métropole, avait fait naître

plusieurs pamphlets politiques très -hardis. Le gouvernement

voulut y faire lépondre par une plume exercée; et il jeta les

yeux sur Macpherson. Celui-ci écrivit plusieurs ouvrages si

forts de style et de pensées, qu'on les attribua d'abord à Gib-

bon. Il fut largement récompensé par le ministère; mais
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de cette année 1

177.")) que datent l<s humilia -

lions .sans nombre qu'il eut a essuyer de la

part de M. il o!m Laing et de Johnson. Ce der-

nier, le plus grand saranl et le plus ipre cri-

tique de son époque, ennemi déclaré <!< tout

ce <jiii n'était pas anglais, nourrissait d'injus-

tes préventions contre 1 Ecosse et l'Irlande.

Cette aveugle partialité a dû influer sur son

jugement, el il est permis de croire que Pori-

giue écossaise d'Ossian et de son éditeur n'a

pas peu contribué à la violence dont il lit

preuve dans sa querelle avec Macplierson. Ce-

pendant il avait fait un voyage dans le nord

bientôt un emploi plus lucratif encore s'offrit à lui. Le nabab

d'Arcate cherchait, à Londres, un agent qui sût défendre ses

intérêts auprès de la compagnie des Indes. Macpherson

s'acquitta de cette fonction avec tant de'clat et de succès,

qu'il attira les regards au moment des élections parlementaires.

Il fut nommé, en 1780, député de Camelford; mais il garda,

dans la chambre des communes, un silence qui surprit géné-

ralement. Il fut réélu, néanmoins, en 1784 et 1790. Il avait

acquis dr.ns l'intervalle, la terre de Beiz, dans .son pays natal;

et changeant ce nom en celui de Belleville , il y fit bâtir un

vaste et superbe château. Ce fut dans cette délicieuse retraite

qu'il espéra trouver le rétablissement de sa santé qui dépé-

rissait avant 1 âge. Mais il ne fit que languir, et mourut le 17

février 1796, dans les sentiments d'une grande piété. Son

corps, d'après ses dernières volontés, fut transporté d'Ecosse

à Londres, et inhumé dans l'abbaye de Westminster, (Bio-

graphie universelle).
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de l'Ecosse et aux îles Hébrides, et en avait

profité pour faire des recherches sur Ossian.

A son retour, il attaqua Macpherson comme
faussaire : il imprima que non -seulement il

ne croyait pas à l'existence d'anciens manus-

crits, mais qu'il soupçonnait l'auteur de cette

prétendue version d'avoir fait traduire quel-

ques fragments de son travail en langue galli-

que(4 ) afin de colorer son œuvre de toutes les

apparences d'une compilation véritable. Mac-

pherson, furieux, adressa au docteur une lettre

pleine de menaces. La réponse ne se fit pas

attendre et nous la transcrivons pour donner

au lecteur une idée de Tanimosité des parties

dans ce scandale littéraire :

Monsieur James Macpherson,

« J'ai reçu votre folle et impudente lettre. Je

ferai de mon mieux pour repousser toute vio-

lence tentée contre moi ; et, ce que je ne pour-

rai faire moi-même, la loi le fera pour moi.

J'espère n'être jamais détourné de dévoiler

une fourberie par les menaces d'un brigand.

(i) Macpherson a donné tout le septième chant de Témora

dans la langue gallique, à la suite de sa traduction, édition

in~4°de Londres. i^63.
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Quelle rétractation voudries~vovi «le moi?

.1 ai crU VOire livre une i n 1 posl u r«-
; je le crois

encore une imposture. A Pappui de cette opi-

nion, j ai donné au public (1rs raisons que je

voua incis au déG de réfuter, Je méprise votre

rage. Nos talents, depuis la publication de

votre Homère, ne paraissent pas fort redouta-

bles; et ce que j'entends dire de votre carac-

tère nie porte à tenir compte, non de ce que

vous direz, mais de ce que vous prouverez.

Vous pouvez imprimer cette lettre , si vous

voulez. »

De son côté, Malcolm-Laing, savant écos-

sais, mais écossais des basses terres, rival par

conséquent de toute gloire écossaise des hau-

tes terres, avait fait paraître une dissertation

contre l'authenticité d
}

Ossian. Il passa en re-

vue tous les ouvrages en prose et en vers de

Macpheraon, et retrouva dans sa traduction

une grande partie des images de son poème le

Montagnard ; entrant plus avant dans l'œuvre

du traducteur, avec une patience toute de criti-

que et de crilique érudit qui pis est, il la dé-

peça jusqu'à la trame pour y surprendre les

fils d'une composition artificielle et dévoiler

les idées et les expressions empruntées, selon

b.



xvj DE L'AUTHENTICITÉ

lui, aux auteurs anglais, aux classiques grecs

et latins et surtout aux poêles sacrés. (4)

(i) Nous sommes loin de partager l'opinion de Malcolm-

Laing qui ne veut voir dans Ossian qu'un immense et e'ternel

plagiat. Cependant , tout en laissant au critique la respon-

sabilité de ses jugements sévères jusqu'à l'injustice , nous

nous devons d'observer au lecteur, à qui un examen attentif

de ces poèmes révélerait plus d'une réminiscence, que dans

le cours de notre travail nous avons rencontré de nombreuses

imitations des auteurs étrangers; imitations qui, après tout,

reposent moins dans l'idée que dans la forme, moins dans le

fonds même que dans le profil de l'œuvre. Ainsi, qui ne re-

connaîtrait la marche du style des prophètes dans cet ad-

mirable passage du poème de Carthon : « J'ai vu les murs de

Balclutha, mais ils étaient désolés. La flamme avait retenti

dans les salles, et la voix du peuple ne s'y fait plus entendre.

Le torrent de Clutha était détourné de son cours par la chute

des murailles. Le chardon y balançait sa tête solitaire ; et la

mousse sifflait à la brise. Le renard se montrait aux fenêtres

et l'herbe épaisse des murs ondoyait sur sa tête. Désolée est

la demeure de Moïna, le silence est dans la maison de ses

pères ! etc.

La comparaison de quelques morceaux d'Ossian avec cer-

tains passages des classiques grecs et latins nous fournirait de

nouvelles preuves de réminiscences, mais nous nous conten-

terons de deux ou trois exemples où l'imitation relève visi-

blement de l'inspiration biblique. Ces rapprochements d'ailleurs

ne nous écartent pas de la question qui nous occupe. Ce

seraient autant d'arguments contre l'authenticité d'Ossian s'il

n'était point étranger à des imitations qui appartiennent en

propre à Macpherson, mais qui ne se retrouvent nulle part

dans le texte gallic publié en 1807 par la socité écossaise

de Londres. Cette circonstance atténue singulièrement les in-
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Macpherson . ainsi acculé
j

;

soit qu'il suivi! eo cela I
!

amis, soit qu'il m- pût ou ne daigna p >ini ré-

pondre, se retrancha dans uo silence complet.

Ce silence, il le garda obstinément jusqu'à la

mort; mais la lutte se continua après lui.

Toute la liante Ecosse était intéressée dans

cette question où l'on mettait en doute l'exis-

tence «le son Homère. Elle avait une académie,

la société highlandaise, dont les travaux ont

pour objet spécial les antiquités écossaises.

ductions que Malculm-Laing a tirées de semblables parallèles

contre l'existence tlu poète écossais.

Cantique des Cantiques. Dar-thcila, poème.

Levez-vous, ô ma bien ai- Eveille-toi, Dar-lhula îEveille-

mée, mon unique beauté, le- toi, 6 la première des femmes!

vc/. vous, et venez! Car l'hiver Le vent du printemps est de-

est passe et les pluies se sont hors; les fleurs secouent leurs

enfin dissipées. Les fleurs sor- tètes sur les vertes collines et

lent de la terre: la voix de la les arbres balancent leurs

tourterelle s'est fait entendre, feuilles naissantes etc.

Le figuier commence à donner

ses premières figues , et la

vigne ses fleurs qui répandent

une douce odeur. Levez-vous,

6 ma bien aimée, mon unique

beauté, levez-vous, et venez !

ii* Livre des Rois. Ossian, bataille de Lora.

v. 25.

Comment les puissants sont- Erragoa, roi des vaisseaux,

ils tombés dans le combat? ô chef de la lointaine Sora ,
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Cette académie se chargea d'instruire elle-

même cet étrange procès et nomma à cet effet

une commission qui dut se transporter dans

le pays , et se livrer aux plus scrupuleuses

recherches pour retrouver les textes ossiani-

ques. La commission refit le voyage de Mac-

pherson : elle parcourut les villages et les

montagnes, se fit cnanter ou réciter les com-

positions bardiques dans la langue originelle,

comment Jonathas a-t-il été

tué sur vos montagnes ?

Livre des Juges.

v. 4°-

Les filles d'Israël s'assem-

blaient une fois l'année pour

pleurer la fille de Jephté de

Galaad, pendant quatre jours.

ne Livre des Rois.

V. 2 2.

Jamais laflèche de Jonathas

n'est retournée en arrière
;

elle a toujours été teinte du

sang des tués , de la graisse

des puissants, et l'épée de Savil

n'a jamais été tirée en vain.

v. 23.

Ils étaient plus vites que les

aigles et plus forts que les

lions.

Comment es-tu tombé sur

nos montagnes? Comment le

puissant est-il tombé?

OSSIAN BATAILLE DE LonA.

Les filles de Morven la

pleuraient (Lorma) tout un

jour dans l'année, au retour

des sombres vents d'automne.

OSSIAN, MORT DE CcTHDLLIN.

Mais il est couvert du sang

des ennemis, ô sœur de Cal-

mar! Sa lance et son arc, sans

être teints de sang, ne sont

jamais revenus de la bataille

des puissants.

OSSIAN, MORT DE CcTHCILLIN.

Ta force était semblable à

la force des torrents, et ta

vitesse pareille à celle des ailes

de l'aigle.
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entenditdes ministres puritains, dea vieillards,

<1( is paysans, etc., en un mot, s'acquitta <!<• sa

mission arec toute la minutie, tout l'appareil

des formes légales, comme s'il se lut agi d'une

enquête judiciaire. La société, munie des piè-

ces du procès, publia en -1805, le résultat

de ses travaux : les commissaires, avec plu-

sieurs autres lambeaux poétiques , avaient

retrouvé la description d'un char, d'un com-

bat, d'un bouclier et quinze cents vers envi-

ron presque entièrement semblables à la ver-

sion anglaise du poème de Fingal (-1). Cepen-

dant la société termine son rapport par les

conclusions suivantes :

(i) About fifteen hundred verses, in words almost the same

with the poem ofFinga] werp transmitted to the highland So-

ciety. Voyez le rapport de cette société, appendice n° i5.

Quelle plus forte preuve en faveur de l'authenticité peut-on

désirer ? dit J. Sinclair; n'est-il pas avéré par là qu'une grande

partie du poème de Fingal existait dans la tradition orale

(diss. p. IXXV) ? Ailleurs il ajoute, a propos de Johnson qui

prétend n'avoir pas trouvé six lignes d'ancienne écriture dans

tout son voyage au nord de l'Ecosse : « Les préjugés les plus

aveugles pourraient seuls porterun homme de sens et de probité

ordinaires à publier des assertions aussi peu fondées. Quoi-

que bon nombre de manuscrits galiics soient perdus, il en

existe encore plusieurs , et si le docteur Johnson, dans son

voyage, avait manifesté le moindre désir à ce sujet, au lieu

de six lignes, il aurait trouvé beaucoup de personnes en éta
t

de lui réciter aix cents ligues de poésie gallique (Diss. p. IV .
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\° 11 est hors de doute que la poésie ossin-

nique a existé, qu'elle était généralement ré-

pandue en Ecosse, qu'elle avait un caractère

touchant et sublime.

2° Dans les fragments de poèmes que la

commission a pu se procurer, elle a retrouve

la substance et quelquefois même l'expression

littérale des poèmes traduits par Macpherson,

mais aucun poème identique par le titre et

par le sujet. Elle est portée à croire que cet

écrivain avait pour habitude de remplir les la-

cunes par des passages qui ne se trouvaient

point dans le texte, de lier des fragmentsépars,

d'élaguer des phrases, d'adoucir quelques in-

cidents, de changer enfin ce qui lui paraissait

trop simple ou trop rude pour des oreilles mo-

dernes. La commission ne peut toutefois dé-

terminer jusqu à quel point il a usé de cette

liberté.

« Voilà, dit M. Villemain, voila un aveu

qui ,
sorti de la bouche de juges éclairés,

consciencieux, et cependant animés d'une sorte

de partialité patriotique, a sans doute une

grande force contre l'authenticité des poèmes

d'Ossian. Aussi, l'amour-propre écossais qui,

suivant Johnson , est un des plus grands

amours-propres nationaux qui existent dans
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le monde, l'anjour-propre écossais lui très-

môoootenl de cette conclusion; et quelque

temps après on qssura que des manuscrits

légués par Macpherson renfermaient le vérita-

ble texte des poésies d'Osstan, et qu'on allait

enfin le voir par litre il).»

lui effets la société écossaise de Londres le

publia en 1807. (Test une magnifique édition

du texte gallic (2 , avec une traduction litté-

rale lat ne en regard, par Macfarlane, et une

nouvelle dissertation dans laquelle sir John

Sinclair repond à toutes les objections qui ont

été soulevées contre l'existence du barde, et

qui peuvent être réduites à ces cinq chefs prin-

cipaux :

1° Les mœurs décrites dans les poésies d'Os-

sian sont trop raffinées pour une société qu'on

suppose barbare.

2° La constante imitation des saintes écri-

tures et des auteurs classiques prouve sufû-

(i) Villemain, Coins de littérature.

(2) Cette édition ne donne point le texte de onze poèmes.

Il paraît, par un extrait du journal de John Mackenzie, que

Macpherson emporta avec lui en Amérique, les oriyinauxgal-

lies d'Ossian; de sorte que quelques-uns des plus petits poèmes,

eu partie ou en totalité, ont été égarés. Depuis ils n'ont ja-

mais été retrouvés (Dissert. p. XC1).
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samment que ces poésies sont d'une fabrica-

tion moderne.

5° Dans une poésie aussi antique il est sin-

gulier qu'on ne rencontre aucune trace de

culte religieux , aucun détail de rite et de céré-

monies, mais seulement un vague respect

pour l'ombre des aïeux, une sorte de déisme

purifié, substitué au culte grossier d'une épo-

que barbare.

4° Les prétendus manuscrits qui nt servi

de base au travail de Macpherson, n'ont ja-

mais existé, car on ne peut recueillir de ma-

nuscrits dans un pays où on n'écrivait pas, et où

il serait impossible de rencontrer quelques li-

gnes d'ancienne écriture; si le compilateur

avait eu en sa possession des pièces originales,

il les aurait publiées lorsqu'il en a été si vi-

vement mis au défi par ses antagonistes.

5° Enfin, le texte gallic publié par la société

de Londres ayant été imprimé sur une copie

presque en entier écrite de la main de Mac-

pherson et n'ayant paru que près d'un demi-

siècle après sa traduction, il peut fort bien se

faire que ce texte ne soit que le produit d'un

lent travail du traducteur lui-même, destiné à

défendre un mensonge qu'il avait soutenu

toute sa vie.
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Nous allons répondre successivement à ces

objections :

I" On sait < 1 1 1 <> les Romains, à lOli on à rai-

son
, représentaient comme barbares les peu-

ples avec lesquels ils étaient en guerre et qu'ifs

entretenaient contre eux les [/lus hostiles pré-

jugés; mais les historiens et les hardes (le

l'Ecosse et de l'Irlande s'accordent à représen-

ter les tribus de ces pays comme nourrissant

les sentiments les plus purs et les plus exaltés.

Tacite lui-même ne parle-t il pas de l'espèce

de culte des Germains pour les femmes? Ne

raconte-t-il pas que les hommes du Nord

voyaient en elles quelque chose de saint et de

sacré? 11 n'est plus étonnant dès lors que ce

religieux respect passant de leurs mœurs dans

les chants de leurs bardes, leur poésie ne se

se soit élevée à un caractère de pureté cheva-

leresque qui peut surprendre chez les peuples

qu'on est habitué à regarder comme barbares,

mais qui n'en est pas moins naturelle à leurs

mœurs et conforme à l'histoire.

2° Nous lavons déjà dit plus haut, Mac-

pherson est seul responsable des plagiats

dont on accuse Ossian. Nous avons comparé

sa traduction du premier chant de Fingal

avec la version littérale anglaise que M. Tho
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mas Ross en a faite sur le texte même, et nous

n'avons point rencontré dans celle-ci les i iées

et les expressions qui, dans celle du premier,

ont légitimé l'accusation d'emprunts. Il ré-

sulte de cet examen comparatif que Macpher-

son ne s'est point contenté d'ajouter au texte,

mais qu'il a omis des passnges remarquables,

de belles expressions qui se retrouvent dans la

traduction de Thomas Ross, et qu'en demeu-

rant moins près que celui-ci de l'original, il

n'a pas donné, quant à l'ensemble, une juste

idée de la nerveuse simplicité du poète calé-

donien, et lui a fait un tort que ne rachètent pas

toujours les beautés de sa diction etl'harmonie

de ses périodes.

5° Il est singulier, il faut l'avouer, qu'on ne

rencontre aucune trace de religion dans les

chants d'Ossian, car les compositions des au-

tres peuples se rattachent toutes fortement à

leurs croyances mythologiques. Il serait sans

doute plus conforme à l'histoire des anciens

chefs du Nord, de voir auprès d'eux, dans le

camp et à la salle dès coup s , le prêtre avec le

barde, car ce dernier n'était lui-même qu une

sorte de prêtre d'un rang inférieur ;
mais

qu'on se rappelle la guerre d'extermination
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que Trenmor (-1 , bisaïeul <!<• Fingal, lit aux

Druides qui voulaient !<• renverser de la ma-

gistrature suprême; qu'on se rappelle leur

destruction, !« «User, dit et l'oubli où tombè-

rent après <'ii\ leurs cérémonies relîgv use

Ton comprendra <
|

• 1
<

* Pîngal, intéressé à leur

perte, ail partagé contre eux la haine et le

mépris publics; qu'Ossian son lils n'ait point

cherché à l<s aeleverdana l'esprit du peuple,

en rappelant dans ses poèmes les liU's' d'un

(i) La forme «lu gouvernement chez les Celtes était un mé-

lange d'aristocratie el de monarchie, comme dans tons \<- pays

on les Druides jouissaient de l'autoritésuprême. Leur magie et

leur divination, leur prétendu commerceavecle ciel jointà leurs

connaissances étendues, leur avaient gagné une très-haute ré-

putation parmi le peuple. Ils eu profitèrent pour s'emparer

peu à peu de la direction souveraine de toutes les affaires

civiles aussi bien qne religieuses. Des chefs étaient nommés

pour faire exécuter les lois, mais le pouvoir législatif repo-

sait entièrement entre leurs mains; c'était par leur ordre que

tes tribus, au jour du danger, se réunissaient sous un seul chef.

Ce roi temporaire ou Vergobr'ete était choisi par eux, et il se

démettait de ses pouvoirs à la tin de la guerre, comme les dic-

tateurs chez les Romains. Les Druides jouirent longtemps dece

privilège extraordinaire parmi les nations celtiques. C'est dans

le deuxième siècle que leur pouvoir commença à décliner

chez les Calédoniens. Les traditions concernant Trathal et

Cormac, ancêtres de Fingal, sont remplies de particularités

relatives à leur chute.

Les guerres continuelles des Calédoniens contre les Ro-

mains, empêchèrent la noblesse d'entrer, comme auparavant.
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ordre ennemi de sa race et de son hérédité au

pouvoir. Le silence du barde avait encore

d'autres motifs qu'on s'explique difficilement

quand on est étranger aux mœurs guerrières

des anciens poètes écossais. Ils portaient jus-

qu'à l'extravagance le point d'honneur mar-

tial. Un secours dans un combat , de quelque

côté qu'il vint, portait atteinte à la réputation

d'un héros
;

et les bardes lui refusaient la

gloire du triomphe pour la transmettre à celui

dans l'ordre des Druides. Les préceptes de leur religion n'é-

tant plus connus que d'un petit nombre d'individus, furent

négligés et bientôt oubliés par le reste du peuple. Le Vergo-

brète fut choisi sans leur concours et continué contre leur vo-

lonté. Ce pouvoir continuel affermit tellement son autorité

parmi les tribus, qu'il put léguera sa postérité, comme héré-

ditaire, un pouvoir qu'il n'avait reçu que par élection.

A l'occasion d'une nouvelle guerre contre le roi du inonde

^nom emphatique que la tradition donne aux empereurs ro-

mains), les Druides, revendiquant les droits de leur ordre,

voulurent choisir eux-mêmes le chef suprême. Garmal,fils de

Tarno, fut député vers Trenmor qui était alors Vercjobrète,

pour le sommer au nom de tout leur ordre, de se démettre de

sa dignité. Le refus de Trenmor alluma une guerre civile

qui se termina bientôt par l'extinction totale des Druides. La

destruction des prêtres fut suivie d'un mépris général pour leur

religion. L'autorité du Vergobrète, qui jusque-là n'avait été

qu'élective et temporaire, devint perpétuelle et héréditaire et

le nom de Verqobrète fut changé en celui de roi.

(Tiré de Macpherson).
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qui l'avait aide. De là vient sans doute que

l'aveugle de la Calédonie D a point fait, comme

le poêle grée, intervenir les I >

i

«mi x en faveur

»lc ses guerriers. Les héros (l'Oman sont de la

taille des héros d Homère : comme I "audacieux

\j;i\, défiant le Dieu des (lots, Fingal affronte

et combat dana la nuit le redoutable Esprit dé

Loda. Loin d'implorer le secours d'un être

surnaturel, le roi de Morven se serait plutôt

écrie avec T intrépide f.ls de Télamon :

O Dieu ! rends-moi le jour et combats contre moi !

D'ailleurs, ceux qui ont écrit en langue cel-

tique, parlent rarement de religion dans leur

poésie profane; et quand la religion fait le

thème principal de leurs chants
,

ils ne mê-

lent jamais les actions des héros à leurs com-

positions sacrées. Cette coutume seule, anté-

rieure à la chute des Druides, expliquerait

suffisamment le silence de Fauteur sur la reli-

gion de son temps.

Conclure du silence d'Ossian que ce barde

vivait au milieu de tribus étrangères à toute

idée religieuse serait trahir une complète igno-

rance de l'histoire de l'homme. Le cœur hu-

main, à défaut de croyances, se nourrit de su-

perstitions. Quel peuple, si barbare qu'il soit,
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ne s'est point élevé à quelque faible notion

d'un être supérieur? On s'explique l'indiffé-

rence d'Ossian par celle de son temps, car

l'œuvre d'un grand poète est le miroir fidèle

des connaissances de son siècle et des mœurs
de ses contemporains. Ossian chantait a Tune

de ces époques de tiédeur religieuse où, a un

culte qui s'éteint, succède un culte qui vient

de naître ( 1 ). Le jour du Christianisme ne

s'était point encore levé sur les peuples du

Nord. Ils ne croyaient plus au pouvoir mysti-

que des Druides, mais ils ne croyaient point

encore dans cette foi nouvelle dont l'aube

(i) Macpherson pense qu'Ossian vivait à la fin du troisième

siècle et au commencement du quatrième et qu'il est demeuré

étranger aux dogmes du christianisme. Il est certain que ses

poèmes n'en font nulle part mention. La persécution com-

mencée par Dioclétien l'an 3o3 est l'époque présumable de

l'introduction du christianisme dans le nord de la Bretagne.

Le caractère doux et humain de Constantius Chlorus qui

commandait alors en Angleterre et dans les Gaules, porta les

Chrétiens persécutés à y venir chercher un refuge. Quelques-

uns d'entre eux, soit par zèle de prosélytisme, soit par crainte

des persécuteurs, sortirent du giron de l'empire romain et

vinrent s'établir chez les Calédoniens dont les esprits alors

devaient être disposés à de nouvelles doctrines, car le culte

druidique était depuis longtemps universellement méprisé.

Ces missionnaires, ou par choix ou pour donner plus de

poids aux doctrines qu'ils soutenaient, prirent possession des
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blanchissait à peine le Iront impérial d<- la

Rome de Dioctétien.

4°S'iI est impossible que Macpherson .'lit

pu recueillir des manuscrits dans un pays où

Ton n'écrivait pas, il n'est pas impossible

qu'il ait écrit, sous la dictée des chanteurs ou

des récitateurs qu'il a rencontrés, les poèmes

dont il a donné la traduction : ce n'est

qu'ainsi que nous entendons ajouter loi i\

l'existence de ees manuscrits. La déclaration

de la société highlandàise est formelle : elle a

retrouvé des lambeaux poétiques contenant

souvent la substance, quelquefois même l'ex-

pression littérale des poèmes traduits par Mac-

pherson. 11 est incontestable, d'après son rap-

port
,
qu'il a existé une poésie ossianique et

cellules et des forêt*, anciennes demeures des Druide?. De cette

vie de solitude leur vint le nom de Cttldées (cultorcs Dei) nom

qui, dans la langue du pays, signifiait: personnes retirées.

C'est avec l'un de ces Culdées qu'Ossian, dans l'âge le plus

avancé, eut dit-on, sur le christianisme une discussion qui

existe encore et qui dévoile de sa part la plus enlière ignorance

des dogmes «lu nouveau culte ; ceci prouve que le Christia-

nisme venait à peine de s'introduire dans la Calédonie; car,

autrement, comment concevoir qu'Ossian, le premier par son

rang et ses lumières, eût complètement ignoré une religion

connue depuis quelque temps dans son propre pays.

(Macpherson).
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qu'il n'en reste des traces dans les montagnes

de l'Ecosse. La tradition y parle sans cesse de

l'aveugle Ossian; Ossian dall; elle se souvient

de Fingal et des exploits de ses guerriers
;
elle

compare encore les jeunes épousées à la belle

Agandecca la fille de la neige.

On ne peut nier que la langue gallique, en-

core parlée dans quelques parties de l'Irlande

et de l'Ecosse, n'ait possédé une sorte de litté-

rature populaire, conservée aux \ 5e
et 16 e

siè-

cles, puisque Buclianan lui même en faitmen-

tion :

Carmina autem non inculla fundunt, qiuc

rhapsodi proceribus
, aut vulgo audiendi cu-

pido récitant, aut ad musicos organorum mo-

dos canunt.

Peut-on supposer qu'un juge tel que Bu-

clianan, d'une érudition si vaste, d'un goût

si éclairé, si nourri des lettres grecques et la-

tines, peul-on supposer qu'un tel juge eût

loué les chants (carmina non inculta) des an-

ciens bardes écossais, s'il ne les eût trouvés di-

gnes de ses éloges? Si des poèmes existaient

de son temps, si la mémoire du peuple les

avait retenus, s'ils étaient récités par les rhap-

sodes du 16
e
siècle, nous ne voyons pas d'im-

possibilité à ce que la tradition les ait conser-
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\«'s oenl cinquante ou deux cents hm de

plus.

Le docteur Smith
,
de son cote, cous offre

quelques
|
reuves ;« l'appui «le cette poésie tra-

ditionnelle. H avait, lui aussi , recueilli des

chants gallics et les avait traduits ;
il produisit

en 4780, quatorze poèmes parmi lesquels onze

sont attribués à Ossian. Pour le sujet et pour

la forme, ils offrent une telle ressemblance

avec ceux qu'a donnés Afacpherson, qu'il est

difficile de ne pas admettre que les deux tra-

ducteurs aient travaillé sur un même fonds pri-

mitif. Cependant le docteur Smith avoue avec

bonne foi qu'il a usé dans son travail d'une

grande liberté. Que Macpherson ait ou non

procédé de la même manière, c'est une décla-

ration qu'il n'a jamais faite et à laquelle d'ail-

leurs se refusait la vanité connue de son ca-

ractère. C'est là peut-être la véritable cause de

son mauvais vouloir à publier le texte d'Os-

sian, car nous ne pouvons accepter comme
tels, les empêchements cités par ses défen-

seurs : ses longs voyages outre-mer et les frais

considérables que celte édition devait nécessai-

rement entraîner. Dès 4766 notre voyageur

était de retour en Angleterre et le temps ne lui

avait pas manqué depuis pour donner plu-
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sieurs ouvrages de longue haleine; mais tantôt

pour un motif, tantôt pour un autre, il a tou-

jours retardé l'impression de ces textes. Cepen-

dant, au dire de J. Sinclair, il lui eût été facile

d'en faire paraître un très-grand nombre

dont la version latine était achevée depuis long-

temps (4).

Quant aux frais de cette publication, l'objec-

tion était déjà levée en 4 784 (douze ans avant

sa mort). Il lui avait été remis, à cet effet, une

somme de vingt-cinq mille francs provenant

d'une souscription faite dans les Indes. On le

voit, la conduite de Macpherson, en différant

l'heure de sa justification littéraire, tendait à

laisser planer des doutes sur l'authenticité

d'Ossian, et ne peut guère s'expliquer que

d'une manière : il savait qu'il ne pouvait être

raisonnablement regardé comme faussaire

dans une question où il avait pour lui tant

d'honorables témoignages; mais il savait aussi

qu'en mettant au jour les matériaux de son

travail c'était dévoiler son infidélité au texte

et se reconnaître lui-même l'interprète in-

exact des chants qu'il avait donnés comme
entièrement originaux. Ces considérations ont

(i) M. Macpherson, still, however déclinée! sending nny

considérable par tof the original to thepress.(disser. p. ixxxixi.
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pu le retenir; mais à ces motifs de pure va-

nité de traducteur, il serait peut être juste

d'en joindre un dernier |>lus puissant et plus

coupable, le désir de laisser la question dans

un mystère flatteur pour son orgueil, s'il est

vrai , comme quelques-uns l'ont pensé, que

Macpherson n'eût pas été fiché de passerpour

l'auteur des po sies qu'il avait ressuscitées de

l'oubli et qui avaient mérité l'admiration de

toute l'Europe. (I)

5° Quant à la dernière objection, tendant

à infirmer comme preuve de l'authenticité,

le texte pallie lui-même, il n'appartenait

qu'aux seholiastes les plus versés dans la con-

naissance de cet idiome d'y répondre. Eh

l)ien ! tous les savants qui jusqu'ici ont par-

couru l'original , assurent que la langue dans

laquelle sont écrits les poèmes d'Ossian, est

de la plus haute antiquité. Ils affirment qu'il

serait aussi difficile à un lettré moderne de

faire passer ses compositions grecques ou lati-

nes pour celles d'Homère ou de Virgile, qu'il

eût été difficile à Macpherson et à tout autre

(1) Some hâve ihought that Macpheison was not averse to

be thought theauilior of poems which had become so much

eelebrated and admired throughout Europe (J. Sinclair ,

dissert. p. ixxvn).
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d'écrire des poésies galliques qu
1

on n 7

eût pu

tout d'abord reconnaître des chants composés

à une époque aussi reculée (1).

Maintenant, et en se rappelant ce que nous

avons dit plus haut du caractère vaniteux de

Macpherson, peut-on croire qu'il ait pu avoir

Tidée de s'imposer la pénible tâche de con-

vertir en vers celtiques un grand nombre de

poèmes originairement composés par lui-

même en prose anglaise, composition dont il

avait le désir secret d'être considéré comme

l'auteur et non le traducteur? Peut-on croire

qu'il eût ainsi détruit de ses propres mains

l'objet de ses vœux et de son ambition, en

invalidant le seul titre sur lequel il put fon-

der sa prétention à l'originalité? (2)

Un dernier fait que J. Sinclair rapporte

dans tous ses détails tendrait à satisfaire la

curiosité la plus susceptible : Sir John avait

appris qu'un évèque catholique d'Edimbourg,

M. Cameron ,
avait eu connaissance d'un an-

cien manuscrit gallic qui se trouvait avant la

révolution française au collège écossais de

Douai. Il lui écrivit le priant avec instances de

(i) Rapport de la Société bighlandaise, p. i3o,.

(2) Lettre de J. Sinclair aux curateurs de la Bibliothèque

des avocats d'Edimbourg.
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lui donner à ce mij«'I <!<> renseignements pré-

cis. L'évêque l<" satisfit pleinement dans <l«^

lettres qui existent encore et m trouvent an-

nexées i d'autres pièces justificatives. Il résulte

de l'examen <!<• «rs nouveaux documents :

I" Que le révérend Jonfa Farqubarson s re-

cueilli dans la liante Ecosse vers 1743 un

grand nombre d<> poèmes gallics auxquels il

avait lui-même donné le nom de : Poèmes

d'Ossian, et qu'il affirmait n'être point infé-

rieurs à ceux d'Homère et de Virgile.

2° Que ces manuscrits restèrent en sa posses-

sion au collège écossais de Douai, ensuite à

celui de Dinan depuis 4760 ou Go jusqu'en

4775, année de son retour en Ecosse.

3° Que, se rendant de Dinan en Ecosse, il

alla passer quelques jours à Douai auprès de

ses compatriotes et leur laissa son manus-

crit.

4° Qu'en 4766 ou 67, M. Glendoning de

Parton lui ayant envoyé la traduction des poé-

sies ossianiques de Maepherson, il les com-

para avec celles de sa collection et revit de

cette manière tout le poème de Fingal et de

Témora et quelques-uns des autres.

5° Enfin, que M. Farquharson reprochait

souvent à la version de Maepherson de faire
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perdre à l'original une partie de sa force el de

sa beauté.

11 n'y a donc point dans l'histoire, dit John

Sinclair, de fait plus avéré que celui de l'exis-

tence du manuscrit ossianique de Douai, an-

térieurement à la traduction de Macpherson , ni

rien qui prouve mieux que les poèmes qu'il a

donnés pour authentiques le sont en effet.

Maintenant que nous venons de faire passer

sous les yeux du lecteur les principales pièces

(i) de cet étrange procès, si nous étions re-

quis de donner notre sentiment à ce sujet, nous

dirions sans hésiter que nous croyons à un

fonds riche et primitif dont les inspirations se

retrouvent partout dans la version de Mac-

pherson ; mais déterminer d'une manière pré-

cise ce que le travail moderne doit au thème

antique , dire quels matériaux ont remplacé

les lacunes de la tradition, reconnaître en un

mot les broderies poétiques sur le canevas ori-

ginal; c'est là une tache devant laquelle nous

nous récusons, tout en avouant que nous in-

clinons un peu, avec Walter-Scott, à voir dans

(i) Aux personnes désireuses de plus amples renseignements

nous indiquerons les dissertations de Cesarotti, de Clair, de

J. Sinclair, de J. Mac Arthur, etc.
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Macpherson plutôt un poétique compilateur

qu'un traducteur Gdèle. L'œuvre ossianique <>t

potr nous quelque chose <!<• semblable

an tiques édifices que les années ont entamés

dans leurs parties les plus vulnérables , mais

qu'elles ont respectés dans leurs vastes propor-

tions, et dont les magnifiquesdébris, chargés de

lierre et de vétusié, dominent encore le passé.

Les limites voulues d'une notice ne nous

permettent pas d'entrer dans de plus grands

détails : le lecteur trouvera peut-être que nous

n'avons point suffisamment éclairé son juge-

ment; peut-être aussi trouverait-il que nous

n'avons pas épargné à sa patience une aride

nomenclature; dans ce dernier cas notre ex-

cuse serait l'importance même du sujet. Quelle

plus curieuse étude en effet que celle de l'ori-

gine dune poésie qui a si puissamment agi

sur toute l'Europe, qui a éveillé de si viva-

ces admirations dans tous les rangs de la so-

ciété moderne? Toutes les littératures du der-

nier siècle se souviennent de cette muse mé-

lancolique qui, venue du nord . a laissé par-

tout des traces de son passage. Goethe et Na-

poléon étaient des admirateurs enthousiastes

d'Ossian : l'un en faisait le compagnon de ses

victoires; l'autre l'ami, le confident, le conso-
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Jateur de sou malheureux Werther. A des ré-

gions moins élevées , le barde calédonien

compte encore une foule d'admirateurs non
moins passionnés. Cesarotti, le célèbre traduc-

teur d'Homère, le met en vers italiens et va

jusqu'à le préférer au chantre de l'Odyssée.

Dans des temps plus rapprochés, Byron lui paie

à son tour un tribut d'admiration, en imitant

sa forme et sa manière dans un morceau en

prose. Anglais et étrangers
,

poètes et prosa-

teurs, tous à l'envi l'imitent ou le traduisent. Du
cabinet du poète et du palais de l'empereur, si

cette poésie descend au foyer calme des famil-

les, elle y trouve de si vives sympathies que

les mères lui empruntent pour leurs enfants,

les noms mélodieux d'Oscar et de Malvina.

Celui qui pénètre ainsi dans les masses, qui

subjugue à la fois l'artiste et le conquérant,

l'homme de peine et l'homme de lettres, celui-

là ne peut être qu'un poète de premier ordre,

j'ai presque dit un de ces poètes-mères dont

parle Chateaubriand, qui alimentent à eux

seuls plusieurs siècles de poésie. La muse mo-

derne porte un vague reflet du génie triste et

méditatif d'Ossian : sa grande ombre rêveuse

domine toute la poésie de notre siècle. C'est

la même forme avec ses images hardies, c'est



DRfl l'OIMI.S HHS^I W xx\.x

le inrinc esprit, grave et contemplatif. Qu'on

étudie avec soi h les compositionsdesplusgrandi

noms de eotte époque et, q quelques exceptions

près, on verra dans le courant d<- L'œuvre te

dessiner la veine osaiauiqueion dirait ees lar-

ges nappes souterraines qu'on est sûr (le ren-

contrer dans le sein de la terre de quelque

point qu'on la sonde.

Comme Homère est le représentant de la

poésie aux jours épiques de la Grèce, Ossiau

est la personnification de l'ancienne poésie du

Nord. Les grands poètes ont eela de commun

qu'ils absorbent et s'assimilent toute la sub-

stance poétique de leurs devanciers et de leurs

contemporains. Ils sont comme le résumé des

idées et des clioses de leurs temps; l'écho qui

doit en perpétuer le souvenir. 11 est plus que

probable qu'Ossian s'est inspiré des ebants de

ses prédécesseurs, et que dans les poèmes que

l'Ecosse nous a légués sous son nom, il est des

parties qui, altérées et confondues par la tradi-

tion, appartiennent à des émules contempo-

rains ou à des bardes antérieurs que l'éclat de

son nom a fini par éclipser entièrement. Il est

des jours et des peuples où, tantôt pour une

cause , tantôt pour une autre , la poésie , loin

d'atteindre à tout son luxe de développement,
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est comprimée ou méconnue, et peut à peine

se soutenir au-dessus de la médiocrité : alors

rhapsodes, bardes, trouvères, s'en vont décla-

mant de froides mélopées dont la tradition dai-

gnera tout au plus conserver des fragments.

Mais ces fragments, qu'un grand poète se lève

et il s'en emparera! Ce seront ses matériaux

pour ériger un monument que l'avenir admi-

rera et nommera d'un grand nom générique.

Ce n'est là qu'une pure hypothèse à propos

d'Ossian, mais peut-être n'est-elle pas loin de

la vérité. Ne point reconnaître de transition

entre un grand homme et ceux qui l'ont pré-

cédé, en faire un être à part, isolé, exclusif, un

Dieu enfin ! c'est admettre qu'il est des époques

de mort et de résurrection pour la poésie : ce

qui n'est pas
,

ce qui ne peut être , car la

poésie ne meurt jamais! Il est des temps où

elle se déplace, il est des temps où elle som-

meille , mais elle vit toujours, mais elle ne

s'éteindra qu'avec l'humanité, car sa vie à

elle, c'est le cœur même de l'homme, c'est la

création tout entière. Oui! comme l'électricité

dans 1 air, la poésie est partout dans la na-

ture et dans l'homme; toute chose créée con-

tient eu soi une parcelle plus ou moins grande

de cette émanation céleste : mais qu'il surgisse
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mu
• tête haute de génie! el aussitôt toute I-

parties éparses de cette poésie universelle

lèvent, semassent se condensent sur cette cime

intellectuelle, et le monde se gloriGe dans un
grand poète de |>lus.





CÀTH-LODA

POÈME.

CHANT PREMIER.

Argument*

Fingal, ti és-jeune encore, faisant un voyage aux îles d'Orkncy,

hit ponssé par li- m.iiiv.ii-; temps dans nue lui.- de la Scan-

dinavie, près de la résidence de Starno, roi de Lochlin.

Starno invite Fingal à une fête. Fingal, se défiant de l.i

loyauté de ce roi ei se souvenant d'une première violation

d'hospitalité', refuse d'y aller. Starno rassemble ses tribus.

Fingal se prépare à se défendre. La nuit vient. Duth-Ma-
runo propose à Fingal d'observer les mouvements de l'en-

nemi. Le roi lui-même passe la nuit à veiller. Marchant
vers l'ennemi, il arrive par hasard à la caverne deTurthor,
où Starno avait enfermé Conban -Càrgla , fille d'un chef
voisin. Son histoire est imparfaite, une partie de l'original

étant perdue. Fingal arrive à un lieu sacré où Starno et son
fds consultaient l'esprit de Loda sur l'issue de la guerre.

Rencontre de Fingal et de Swaran. Le chant premier finit

par une description du palais aérien de Cruth-Loda, qu'on

suppose être l'Odin des Scandinaves.

Un récit des temps qui ne sont plus! Pourquoi,

pèlerin invisible, toi qui penches le chardon du
Lora; pourquoi, brise de la vallée, as-tu délaissé

mon oreille"? Je n'entends point le mugissement
éloigné des torrents, ni le son de la harpe, descen-

dant du rocher. Viens, chasseresse de Lutha, o Mal-
vina, viens réveiller l'âme du barde ! Je regarde

vers Lochlin des lacs, vers la baie aux vagues som-
bres d'U-thorno, où Fingal descendit de la mer, et

du rugissement des vents. Peu nombreux sont les

héros de Morven, sur une terre inconnue!
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Starno envoya un habitant de Loda pour convier

Fingal à une fiètej mais le roi se souvint du passé et

tout son courroux se réveilla. Ni les tours deGornial

couvertes de mousse, ni Starno ne reverront Fingal !

Des projets de mort errent comme des ombres sur

son âme de feu. Oublié-je ce rayon de lumière , la

fille aux blanches mains des rois (i) ? Va, enfant de

Loda, les paroles de Starno sont pour Fingal comme
le vent qui disperse le duvet des chardons dans la

brumeuse vallée de l'automne.

Duth-maruno, bras de la mort! Cromma-glas,
aux boucliers de fer! Struthmor qui soutiens l'aile

de la bataille! Cormar dont les navires bondissent

sur les vagues, libres comme ia course des météores

sur les sombres nuées ! Fils de héros, levez-vous au-

tour de moi clans une terre inconnue! Que chacun
regarde son bouclier et dise, comme autrefois Tren-

mor, l'arbitre des combats : « descends, toi qui de-

meures entre les harpes! Tu repousseras ce torrent,

ou, avec moi, tu dormiras dans la terre. »

Autour du roi ils se lèvent furieux : sans proférer

de paroles ils saisissent leurs lances. Chaque âme
se roule sur elle-même. Enfin, un bruit soudain s'é-

veille de tous leurs boucliers. Chacun, pour la nuit,

se place sur sa colline. Sombres, ils se tiennent de

distance en distance; et par intervalles le bourdon-

nement de leurs chants s'élevait au milieu du rugis-

sement des vents.

Large au-dessus d'eux se leva la lune! Dans ses

armes s'avance le majestueux Duth-maruno, celui

qui vint des rochers de Croma, le sauvage chasseur

du sanglier. Dans sa barque sombre il bondit sur les

vagues lorsque Crumthormo (i) réveilla ses forets.

(i) Agandeeca, fille de Starno, que son père tua pour avoir

découvert à Fingal un complot tramé contre M vi<

(2) Crumthormo, une des îles Orkney ou Shetland.
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-^ la chasse il brillait au milieu des ennemis : lu

ne coin mis jamais la crainte, ô Duth-maruno!
h Fila de l'audacieux Coinhal, vais-je porter mes

pas à travers la unir.'' A l'abri de mon bouclier,

dois-je observer leurs brillantes tribus? Starno, roi

deslacs, estdevan ( u)oi,etSwâran, l'ennemi des étran-

gers. Ce n'est point en vain que leurs paroles vmi
prononcées sur la pierre sacrée de Loda. (i) — Si

Duth-maruno ne revient point, son épouse restera

solitaire dans sa demeure, sur la plaine de Crath-

mo-Craulo, où Be rencontrent deux torrents rugis-

sants. Autour sont «les collines avec leurs huis pleins

d'échos et L'océan roule auprès. Mon fils, jeune pro-

meneur à travers les champs, suit des ven\ les

criards oiseaux de la nier. Donne a (!an-doua la tête

d'un sanglier et dis-lui la joie de son père, lorsque la

force hérissée (-2) dl tlionio s'élançait sur sa lance

levée. Raconte-lui mes hauts faits dans la guerre et

dis-lui où son père est tombe! »

Plein du souvenir de mes aïeux , dit Fengal, j'ai

volé sur les mers. Leurs temps étaient ceux du dan-

ger dans les jours d'autrefois. Les ténèbres de la

crainte ne descendent point sur moi, en face des

ennemis, quoique jeune par ma chevelure. Chef de

Crathmo-craulo, c'est à moi de veiller dans le champ
de la nuit. »

Fingal s'élance tout armé et franchit à pas larges

le torrent de Turthorqui, dans les ténèhres, envoyait

ses rugissements sourds cà travers la vallée brumeuse
de Gormal. Un rayon de lune brillait sur un rocher

et dans le milieu se tenait une forme majestueuse
;

une forme, avec des boucles flottantes, et semblable

aux filles aux seins blancs de Lochlin. Ses pas sont

(i)La pierre sacrée, ou pierre du pouvoir; c'était probable-

ment l'image de quelque divinité.

h) La force liéiissée : le sanglier.
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inégaux , elle jette un chant brise sur les vents et

par moments elle agite ses bras blancs; car la dou-
leur habite dans son âme.

u Torcul-torno, aux cheveux âges, disait-elle, où
sont maintenant tes pas? Est-ce sur les rives du Lu-

lan?Père de Conban-Cârgla, tu as succombé au bord
de tes torrents! Mais je te vois, chef deLulan, chas-

sant près du palais de Loda, quand la nuit au noir

manteau roule au milieu des cieux. Parfois tu caches

la lune avec ton bouclier; je l'ai vue obscure dans

le ciel. Tu allumes tes cheveux au feu des météores

et tu vogues à travers la nuit. Porquoi suis-je ou-

bliée dans ma caverne, ô roi des sangliers à l'épaisse

crinière? Du palais de Loda jette les yeux sur ta fille

délaissée ! »

« Qui es-tu, voix de la nuit, dit Fingal ?

Elle, tremblante, s'éloigne.

Qui es-tu dans les ténèbres?

Elle disparaît dans la caverne.

Le roi délia ses mains et s'informa de ses pères.

« Torcul-torno, dit-elle, demeurait autrefois près

du torrent écumeux de Lulan. Il demeurait— mais

maintenant, dans le palais de Loda il agite la coupe

sonore. Starno de Lochlin et lui se rencontrèrent

en armes : longtemps combattirent les rois aux

yeux sombres. Mon père, Torcul-torno au bouclier

bleu, tomba baigné dans son sang. Au pied d'un

rocher, près du torrent de Lulan, j'avais percé la

biche bondissante. Ma blanche main rassemblait

mes cheveux qui flottaient sur la brise. J'entendis

un bruit, je levai les yeux et mon doux sein se gon-

fla. Je dirigeais mes pas vers Lulan pourte rejoindre

ô Torcul-torno ! mais ce fut Starno le roi terrible!

Ses yeux enflammés roulaient sur moi avec amour.

Ses sourcils épais se fronçaient sombrement sur son

sourire forcé. « Où est mon père, m'écriai-je, celui

qui fut puissant dans la guerre? » « Tu es seule au
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milieu dei ennemis, ô fille de Torcut-torno! n II me
saisi I la main, leva la voile <i me plaça dam celte

sombre caverne. Il \ vient quelquefois, comme un
brouillard épais; il levé «levant moi le bouclier de

mon père; mais sinivciii, à quelque distance de ma
caverne, passe un rayon de jeunesse : l<- fils de Star-

no Se ment devant mes \eu\... Seul, il (lemeiii* <lans

mon âme ! »

m Vierge <!<• Lnlan, ditFingal, fille aux blanches

mains de la tristesse! un nuage de l'eu roule sur ton

âme. Ne regarde point cette lune vêtue de noir; ne

regarde point ces météores du ciel. Mon glaive étin-

celani esl pics de toi, mon glaive, la terreur de tes

ennemis ! Ce n'est point l'acier du faible, ni de ceill

qui sont noirs dans l'âme! Nos vierges ne sont point

enfermées dans les cavernes de nos torrents. Délais-

sées, elles n'agitent point leurs bras blancs dans l'air.

Belles dans leurs chevelures, elles s'inclinent sur les

harpes de Selma. Leur voix ne se perd point dans

les déserts sauvages , mais nos âmes se fondent à la

douceur de leurs ebants! »

Fingal s'avança bien loin, à travers la nuit, jus-

qu'à l'endroit où les arbres deLoda s'ébranlent sous

les vents impétueux. On y voit trois pierres avec

leurs tètes de mousse, un torrent à la course écu-

mante ; et lugubre, roule alentour le sombre et rouge

nuage de Loda. Debout sur le sommet de ce nuage

se montre un fantôme à moitié formé d'ombre et de

fumée. Il jette sa voix par intervalles au milieu du
rugissement des eaux. Près de là, inclinés sous un
arbre flétri, deux béros recevaient ses paroles : Swa-

ran des lacs et Starno l'ennemi des étrangers. Sur

leurs boucliers brunis ils s'appuyaient sombrement:
leurs lances sont devant eux, à travers la nuit; et le

vent des ténèbres siffle à sons aigus dans la barbe

flottante de Starno.
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Ils entendirent les pas de Fingal : les deux guer-

riers se lèvent en armes. « Swaran, terrasse cet

aventurier, s'écria Starno, dans son orgueil; prends

le bouclier de ton père; c'est un rocher dans la ba-

taille. » Swaran jette sa lance étincelantc ; elle reste

plantée dans l'arbre de Loda. Alors les deux enne-

mis s'avancent avec leurs épées. Ils croisent leurs

fers bruyants. A travers les courroies du bouclier de

Swaran s'enfonce la lame de Luno (i); le bouclier

roule par terre. Fendu, le casque tombe; mais Fin-

gai retint son glaive levé. Furieux Swaran reste des-

armé, il roule ses yeux en silence. Il jette son épée

par terre et marchant à pas lents il repasse le tor-

rent et s'éloigne en sifflant.

Mais Swaran a été vu de son père. Starno se retire

courroucé : Ses sourcils hérissés se froncent sombre-

ment sur sa rage concentrée. De sa lance il frappe

l'arbre de Loda et murmure un chant sourd. Tous
deux regagnent l'armée de Lochlin, mais chacun de

son côté et d'un pas sombre; tels deux torrents

couverts d'écume descendent de deux vallées plu-

vieuses. Fin gai retourne à la plaine deTurthor.Beau,

se lève leravon de l'orient; il brille sur les dépouilles

de Lochlin dans la main du roi. De sa caverne, sor-

tit dans sa beauté, la fdle de Torcul-torno. Elle ras-

semblait ses cheveux qui flottaient sur la brise et

faisait entendre son chant sauvage; le chant de Lu-

lan des coupes où son père demeurait autrefois. Elle

vit le bouclier sanglant de Starno et la joie répan-

dit une lumière sur son visage. Elle vit le casque

fendu de Swaran et, désespérée, elle s'éloigna de

Fingal. a Tu es donc tombé près de tes cent torrents,

ô amour de la vierge éploréee ! »

U-lborno
,
qui t'élèves sur les vagues et dont les

(i) La lame de Luno — l'épée de Fingal, ainsi nommée du

nom de celui qui l'avait faite, Luno de Lochlin.
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.(.m, s sont <•> luii <• pai les méléoi i de i
i i

voit la lu ne obscurcie descendre derrière [es forêts

retentissantes. Sur ta cime est l.i brumeuse Loda, la

demeure des esprits des hommes. Au bord de son

palais nuageux -- penche le belliqueux Cruth-loda.

Sa (orme se \'>it confusément dans .<•- values de

hronillard. Sa m.un droite est sur son bouclier et

dans sa v.uicli- est la COUDC a moitié visible. Le toit

de son terrible palais est éclairé de feux nocturnes.

File d*ombres sans forme, s'avance la race de

Cruth-loda. Il présente la coupe a ceux qui ont brillé

dans la guerre; mais, entre le lâche et lui, son bou-
clier, orfee obscurci, se lève, l'om- ceux qui furent

faibles dans les armes, il est comme un météore cou-

ciiant.— Brillante comme l'arc-en-ciel sur les eaux,

^'avance la blanche vierge de Lulan.

CHANT DEUXIÈMK.

Argument.

Fingal revient avec le jour et donne le commandement de

l'armée à Duth-maruno, qui engage le combat avec l'en-

nemi et le chasse de l'autre côté du torrent de Turthor.
Fin<;al rappelle ses gens et félicite Dulh-maruno sur son

succès; mais d s'aperçoit que ce héros a été blessé mortel-

lement pendant l'action. Duth-roaruno meurt. Dllin le barde,

en l'honneur du mort, introduit 1 épisode de Colgorm et de
Strina-dona, qui termine ce chant.

« Où es-tu fils du roi? disait Dutli-uiaruno aux
cheveux noirs; où es-tu tombé, jeune rayon de Sel-

ma? Il ne revient pas du sein de la nuit! Le matin
étend sur U-ThornOj dans son brouillard le soleil

est sur la colline. Guerriers, levez vus boucliers
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devant moi ! Il ne tombera pas comme le feu du
ciel, dont la chute ne laisse point de traces sur la

terre!— Mais il vient, tel que l'aigle qui descend
du tourbillon des vents. Dans sa main sont les dé-

pouilles de l'ennemi. Roi de Selma, nos âmes étaient

tristes! a

« Les ennemis sont près de nous, Duth-Maruno
;

ils s'avancent comme les vagues au milieu du brouil-

lard, quand leurs têtes écumantes se montrent au-

dessus des lourdes et flottantes vapeurs. Le voyageur
suspend sa course; il ne sait où fuir. Mais nous ne
sommes point de tremblants voyageurs! Fils de hé-

ros, tirez le glaive ! Est-ce l'épée de Fingal qui

vous guidera, ou celle de l'un de ses guerriers? »

O Fingal! répondit Duth-Maruno, les hauts faits

du passé sont comme des sentiers à nos yeux. Nous
voyons Trenmor au large bouclier briller encore au
milieu de ses sombres armées. L'âme du roi n'était

pas faible et ne couvait point dans le secret de téné-

breuses actions. De leurs cent torrents descendirent

les tribus sur la verte Colglancrona : leurs chefs

marchaient à leur tête; chacun d'eux disputait le

commandement de l'armée. Souvent leurs épées

étaient à moitié tirées. Les yeux de leur courroux
roulaient enflammés. Ils se tenaient séparés et mur-
muraient des chants menaçants. — « Pourquoi cé-

deraient-ils l'un à l'autre? Leurs pères étaient égaux
dans la guerre. » — Trenmor était là, au milieu de
son peuple, majestueux sous sa jeune chevelure. Il

vit s'avancer l'ennemi, et la colère de son âme se

réveilla. Il ordonne aux chefs de commander tour

à tour : ils le firent, et tous furent repoussés. Alors,

Trenmor au bouclier bleu descend de sa verte col-

line ; il conduit l'armée aux vastes flancs , et les

étrangers disparaissent. Autour de lui s'assemblent

ses guerriers, et de joie ils frappent sur leurs bou-
cliers. Les ordres des rois arrivaient toujours de
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Selma, comme une brise agréable; mail l<s < h«f^

devaient , chacun à leur tour, commander dam le

combat
j
jusqu'à ce <

|

n<- le danger devint plus grand :

alors c'était l'heure du roi pour vaincre sur la plaine.*

h Les actions de nos pères ne nous sont point io-

connues, répondit Crotnma-glas; mais aujourd'hui

qui commandera l'armée avant L'heure <ln roiî la;

brouillard descend sur ces quatre sombres collines

caché dans ces brumes, que chaque guerrier frappe

sur son bouclier, les esprits descendront peut-être

au milieu des ténèbres pour designer parmi nous

celui qui doit commander.
Ils montèrent chacun sur sa brumeuse colline.

Les bardes «'coûtèrent les sons des boucliers : le

tien, Dutli-maruno, résonna le plus haut; c'est donc
à toi de nous conduire dans le combat.

Avec un bruit pareil au murmure des eaux, la

race d'U-thorno descendit dans la plaine. Starno

conduit l'armée avec Swaran, roi des lies orageuses.

Au-dessus de leurs boucliers de fer ils regardent

devant eux, semblables à Cruth-loda, l'esprit aux

yeux de feu, lorsqu'il se montre derrière la lune ob-

scurcie et qu'il répand ses signes sur la nuit. Les en-

nemis se rencontrèrent près du torrent deTurtbor.

Ils se pressent et se heurtent comme les sillons en-

flés des vagues, leurs coups retentissants se mêlent;

la mort plane et promène son ombre sur les deux

armées; tels deux nuages de grêle portant les vents

impétueux dans leurs plis : leurs ondées tombent et

rugissent ensemble, et au-dessous d'eux l'abîme

s'enfle etroule sombrement. Lutte sanglante d'U-

tborno
,
pourquoi compterais-je tes blessures? tu

es avec les années évanouies , tu t'effaces de mon
âme!

Starno conduisait l'arrière-garde et Swaran l'aile

sombre de l'armée. Ton épée, Dutu-maruno, n'est

point un feu inoffensif. Les guerriers de Lochlin sont

1.
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repoussés au-delà du torrent; leurs chefs courrou-

cés, perdus dans leurs pensées, roulent des yeux
silencieux sur la fuite de leur peuple. Le cor de

Fingal se fait entendre, et les enfants d'Albion re-

viennent; mais combien sont restés couchés, muets
dans leur sang, sur les rives du Turthor?

«Chef de Crathmo, dit le roi, Duth-maruno,
chasseur des sangliers, de la plaine des ennemis
mon aigle ne revient pas vierge de sang! A cette

nouvelle, Lanul auxseins blancs rayonnera de joie,

etCandona se réjouira dans les champs de Crathmo. »

Colgorm, répondit Duth-maruno, Colgorm, le

chevaucheur de l'Océan, à travers ses liquides val-

lées, fut le premier de ma race dans Albion. Il tua

son frère dans 1-thorno (*), et quitta la terre de ses

aïeux; il alla en silence se choisir une demeure près

des rochers de Crathmo- craulo ; ses descendants,

dans la force de leur âge, ont tous marché au com-
bat, mais toujours ils y succombèrent : comme celle

de mes pères, ma blessure est mortelle, 6 roi des

iles retentissantes! »

A ces mots, il arrache une flèche de son flanc et

tombe pâle sur une terre inconnue : son âme s'en-

vole vers celle de ses pères, dans l'île orageuse, où
ils chassent des sangliers de vapeur sur la lisière des

nuages. Les chefs se tenaient autour de lui , muets

comme les pierres de Loda sur leur colline. Le voya-

geur, de sa route solitaire, les voit à travers le cré-

puscule et les prend pour des fantômes de vieillards,

rêvant de guerres futures.

La nuit descendit sur U-thorno. Debout, dan>

leur tristesse, les chefs se tenaient immobiles. Le
vent sifflait par moments dans les cheveux de cha-

que guerrier. Fingal échappe enfin aux pensées de

son âme; il appelle le barde Ullin et lui ordonne

(i) I-thorno, île de la Scandinavie.
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Je i oiiiiiii'iii 'i je» ( haut -. I !elui «pu . i ! i coi

mu |a terre , n étaii point un météore pré( û

nouir; un feu qui se montre el disparaît au

dans la niiii : il était comme le »«>!• il aux i.;

puissants, «|ui B'eal réjoui longtemps iur sa colline ;

de leurs antiques demeun a évoque les noms <!

ancêtres ! »

[-thoruo, 'lit !«' barde, qui te lèves dn sein des

vagues agitées! pourquoi ta tête est-elle

breuse au milieu des brumes de l'Océan? J)« te

vallons descendit une race audacieuse comme les

aigles -aux fortes ailes: la race de Colgorm aux bou-

cliers de fer, les habitants «In palais de Loda.

Dans Pile retentissante deTormotb s'élève Lur-

ilian, la colline <l<\s torrents; elle penche sa tète

boisée sur une vallée silencieuse. l,à, près de la

source écumeuse du Cruruth, demeurait Rurmar,

le chasseur des sangliers; sa fille, Strina-dona aux

seins blancs, était belle niinme le rayon du soleil.

Plus d'un roi fils de héros, plus d'un héros aux

boucliers de fer, plus d'un jeune guerrier à la riche

chevelure, vinrent au palais de Rurmar. Ils y vin-

rent pour courtiser la jeune fille, la superbe chas-

seresse de la sauvage Tormoth. Mais insoucieuse, tu

les regardais à peine, ô belle et blanche Strina-

dona!
Errait-elle sur la bruyère, sa gorge était plus blan-

che que le duvet de la cona (*); sur le rivage battu

des vagues, plus blanche que 1 écume de la mer. Ses

yeux étaient deux étoiles de lumière; son visage,

Tare du ciel dans la pluie; ses noirs cheveux descen-

daient comme des nuages flottants. Tu fus l'habi-

tante des âmes, ô Strina-dona aux blanches mains !

Colgorm vint dans son navire avec son frère

(i) La cona est une plante qui croit abondamment sur les

landes marécageuses du nord.
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Corcul-suran, le roi des Coupes. Ils vinrent d'I-

thorno pour courtiser le doux et charmant rayon de
la sauvage Tormoth. Elle les vit dans leur résonnant
acier, et son âme s'arrêta sur Colgorm aux yeux
bleus : l'œil nocturne d'Ul-lochlin (*) contemplait
Strina-dona et la voyait, dans ses songes, agiter ses

beaux bras.

Les frères irrités froncent le sourcil ; leurs yeux
enflammés se rencontrent en silence. Ils s'éloignent

et frappent sur leurs boucliers ; leurs mains frémis-

sent sur leurs épées, et ils engagent une lutte de
héros pour Strina-dona aux longs cheveux.

Corcul-suran tomba dans son sang. Le courroux
de son père s'étendit sur toute son île : il bannit Col-

gorm d'I-thorno et le condamna à errer au gré des

vents. Celui-ci vint s'établir près d'un torrent étran-

ger, sur la plaine rocailleuse de Crathmo-craulo :

mais il n'était pas seul dans sa tristesse; Strina-dona,

ce rayon de lumière était auprès de lui; Strma-
dona, la fille aux bras blancs de la retentissante Tor-
moth.

CHANT TROISIÈME.

Argument.

Ossian, après quelques réflexions générales, décrit la situation

de Fingal et la position de l'armée de Lochlin. Entretien de
Starno et de Swaran. L'épisode de Corman-trunar et de Foi-

nabrâgal. Starno veut qu'à son exemple Swaran surprenne
Fingal, qui s'est retiré seul sur une colline voisine. Sur le re-

fus de Swaran, Starno tente l'entreprise ; il est vaincu et fait

prisonnier par Fingal, qui le remet en liberté après une ré-

primande sévère sur sa cruauté.

D'où sort le torrent des années? Où roulent-elles?

'1) Ul-loch!in — le guide à Lochlin, nom dune étoile.
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Ou oui'* Iles ea< lie < la us les lit oui liai « II , I<mii1 /.ours

de diverses couleurs)

Je regarde dans les temps du passé, mais aux

yeux d'Ussian, ils paraissent obscurs comme les

rayons de la lune réfléchis sur un lac éloigné, le «

s'élèvent les flammes rouges de la guerre ; là repose

silencieuse une race affaiblie qui passe avec lenteur

sans marquer les années de ses glorieuses actions.

o loi qui demeures entre les boucliers, toi qui ré-

veilles l'âme assoupie, de ta muraille, barpede (loua,

descends avec tes trois voix! Virus avec ce qui ral-

lume le passé , ai lais sortir les formes «les vieux

temps de leurs ténébreuses années.

U-Thorno, colline des orages
,
je vois nia race sur

tes Mains! Fingal se penche dans la nuit sur la

tombe de Dulh-Maruno. Près de lui sont les guer-

riers de ce chef, les chasseur* du sanglier. Sur la

rive du Turthor, Tannée de Lochlin esl plongée

dans les ténèbres. Leurs rois irrités se tenaient sur

deux collines : appuyés sur leurs boucliers, ils con-

templaient les rouges étoiles de la nuit cheminant

vers l'Occident. Cruth-Loda, semblable à un mé-
téore informe, se penche du sein des nuages. 11 dé-

chaîne les vents et les marque de ses signes. Starno

prévoit que le roi de Morven ne cédera point dans

le combat.
Deux fois Starno frappe avec colère l'arbre de

Loda. Il s'élance vers son fds, il murmure un chant

menaçant et prête l'oreille au bruit du vent dans ses

cheveux. Tournés chacun d'un coté opposé, ils se

tenaient debout, comme deux chênes qui, courbés

par des vents contraires, se penchent, chacun sur

son ruisseau, et secouent leurs branches dans la

course des vents.

« Annir , dit Starno des lacs, était un feu qui con-

sumait jadis. Ses yeux lançaient la mort dans les

champs de bataille; sa joie était dans la chute des
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hommes. Le sang, pour lui, celait le ruisseau d'été

qui, de ses rochers moussus, va porter la joie aux

vallons desséchés. Il descendit au lac Luth-Coimo
pour combattre le majestueux Corman-trunar, ce-

lui qui, venu d'Urlor des torrents, était le soutien

de l'aile des armées.

Le chef d'Urlor était venu à Gormal sur ses na-

vires au noir poitrail. Il vit la fille d'Annir, la blan-

che Foina-Brâgal : il la vit et les yeux de Foina ne

se tournèrent point avec indifférence sur le chevau-

cheur des values orageuses. Vers son navire elle

s'enfuit, dans la nuit, comme un rayon de lune à tra-

vers une vallée nocturne. Annir les poursuivit sur

l'abiuie, il appela les vents du ciel; mais il n'était

pas seul le roi ! Starno était à ses côtés : semblable

au jeune aigle d'U-thorno, j'attachais mes yeux sur

mon père.

Nous entrâmes dans la mugissante Lïrlor; le ma-
jestueux Corman-trunar vint à nous avec son peu-

ple. Nous combattîmes mais l'ennemi triompha. Mon
père debout, dans sa fureur, ébranchait les jeunes

arbres de son épée et roulait des yeux enflammés de

rage; j'observai rame du roi et me retirai dans les

ténèbres. Je pris sur le champ de bataille un casque

brisé, un bouclier percé par le fer, et, tenant dans

ma main une lance sans pointe, j'allai trouver

l'ennemi.

Sur unrocher, prèsd'un chêne embrasé, était assis

le majestueux Corman-trunar; à ses côtés, sous un
arbre, était Foina-Bràgalàla belle gorge. Je jetai de-

vant elle mon bouclier brisé et je prononçai des pa-

roles de paix. « Près de ses vagues houlleuses repose

Annir le roi de bien des lacs. Il a été percé dans le

combat, et Starno doit élever sa tombe. Il m'envoie,

moi, un des enfants de Loda, vers Foina aux blan-

ches mains, pour lui demander une boucle de ses

cheveux qui doit avec lui reposer dans la terre. Et
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toi , roi de la mugissante Urlor, fais i ;<i i e

jusqu'à ce que Aniiir ail réÇU la CÛUDe des inain> de

( !ruth-Loda. n

Fondant en larmes elle se lève el arrache une
boucle <!< ses cheveux, une boucle qui flottait .1 la

brise MU' son sein gonflé de -a n;;l< >ls. ( loi ma n-h u-

nar m'offrit la coupe et m'invita a me réjouit

lui; je me reposai dans l'ombre «le la nuit et cachai

mon visage dans mon casque profond. Le sommeil
descendit sur L'ennemi, .le me levai comme un fan-

tôme errant et je perçai le sein de Corman-trunar
;

Foinane m'échappa point; elle roula, ses seins bai-

gnés dans le sang. Pourquoi, fille des héros, p -

quoi réveillas-tu ma rage? Le matin se leva: l'en-

nemi s'était évanoui comme le brouillard. Annir
frappa sur son bouclier et appela son fils aux noirs

cheveux.

J'arrivai couvert de sang : trois fois le roi poussa
un cri de joie, semblable à l'éclat d'un vent impé-

tueux qui, pendant la nuit, s'élance des flancs d'un

nuage. Trois jours nous nous réjouîmes de la mort
de nos ennemis et nous appelâmes les oiseaux vo-

races; ils descendirent de tous les vents du ciel pour
se repaître des ennemis d'Annir. Swaran, Fingal est

seul sur sa colline de nuit. Que ta lance perce en
secret le roi, et, comme Annir, inon âme se ré-

jouira!

« Fils d'Annir, répondit Swaran, je ne tuerai

point dans les ténèbres; je marche dans la lumière;

les oiseaux de proie s'élancent alors de tousles vents

du ciel. Ils sont accoutumés à suivre ma course
sanglante à travers la bataille. »

Brûlante éclata la rage du roi ! Trois fois il lève

sa lance étincelante, mais tressaillant, il épargne
son fils et s'enfonce dans la nuit. Près du torrent de
Turthor est une caverne sombre, demeure de Con-
ban-Càrglas. Là, il pose le casque des rois et ap-
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pelle la fille de Lulan; mais elle est loin, bien loin',

clans le palais de Loda! Gonflé de rage, il marche
vers l'endroit où Fingal reposait seul. Sur sa colline

secrète le roi était couché sur son bouclier.

Farouche chasseur des sangliers, ce nT
est point

une faible vierge qui repose devant toi! Ce n'est

point un enfant sur son lit de fougère, près de la

rive murmurante du Turthor ! Ici est étendue la

couche des puissants, la couche d'où ils se lèvent

pour des actions de mort! Chasseur des sangliers,

n'éveille pas le terrible !

Starno s'avance en murmurant. Fingal se lève

dans ses armes. « Qui es-tu, fils de la nuit? n Starno

sans répondre lui jette sa lance; ils engagent une
lutte ténébreuse. Le bouclier de Starno tombe fendu

en deux : le guerrier est lié à un chêne. Les rayons

du matin se lèvent et Fingal reconnaît le roi. Il

roule quelque temps ses yeux en silence; il pense

aux jours dupasse, lorsque Agandeccala vierge aux
seins blancs, glissait douce et légère comme la mu-
sique des chants. Il délie les mains de Starno. « Fils

d'Annir, dit-il, retire-toi! retourne à Gormal des

coupes. Un rayon qui s'est couché m'apparait : je

me rappelle ta fdle aux seins blancs; roi terrible

loin de moi! Retire-toi dans ta demeure, ténébreux

ennemi de la beauté! que l'étranger t'évite, toi qui

vis sombre dans ton palais! »

Un récit des temps qui ne sont plus!
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POÈMB DRAMATIQUE.

Argument.

Ce poème est important à cause de la lumière qu'il répand ^ir

I antiquité <li"< compositions d'Ossian. Caiacnl, di.ru il est

mention ici, est le même que Caracalla, Hls «li Sévère, «pu,

m 2 1 i , <-oiiiiu.il h Lut une expédition eontre les Calédoniens.

I.a variété du mètre montre qne ce poème fut, daci l'ori-

gine, mis ni musique et chanté peut-être (levant les chef*

ilans les occasion* solennelles. La tradition a conservé 1 his-

toire plus complète qu'elle ne Test dans le poème. Comala,

fille <Ie Sarno, roi ûTlnistore ou «les îles ( hneades, s'éprit d'a-

mour pour Fingal, fils d»* Comlial, à une fête où Sarno l'avait

invité à son retour de Lochlin, après la mort d'Agandecca.
I.a passion de Comala devint si violente qu'elle se déguisa

en jeune guerrier, demandant à être employée dans les guerres

de Fingal. Elle fut bientôt reconnut; par IIkI.iII.ui. fils «le

L.iinor, un des héros de Fingal, dont elle avait dédaigné l'a-

mour quelque temps auparavant. Sa passion romantique et

sa l»eau(é louchèrent tellement le roi qu'il avait résolu de

l'épouser, lorsqu'il appiit l'expédition de Caraeul. Il se mit

en marche pour arrêter les pio
v
;tès île l'ennemi, et Comala

l'accompagna. Kn partant pour le combat il la laissa sur

une colline, en vue de l'armée de Caracul, ri lui promit,

s'il survivait,de revenir le soir même.On verra dans le poème
la suite «le l'histoire.

FlKGSL.

IllIULLAK.

CoMALA.

Personnages.

Melii.com a,

Dersagreka,
Bardes.

filles de Morm.

DE RSAOR EN A.

La chasse est terminée. Aucun bruit sur l'Ardven,

hors le rugissement du torrent. Fille de Morni ,



18 COMALA.

viens des rives de Crona. Pose Parc et prends la

harpe. Que la nuit commence avec les chants
;
que

notre joie soit grande sur l'Ardven.

3IKLILCOMA.

La nuit descend avec vitesse, ô jeune fille aux

yeux bleus! la nuit grise devientobscure sur la plaine.

J'ai vu un cerf près du torrent de frona; il me sem-

blait, dans l'obscurité, un tertre de mousse ; mais

bientôt il s'enfuit en bondissant. Un météore jouait

dans les rameaux de son bois, et les figures terribles

des temps passés se montraient sur ies nuages de

Crona.
DERSAGREXA.

Ce sont les présages de la mort de Fingal ! Le roi

des boucliers est tombé et Caraco] triomphe! De ton

rocher lève -toi, Comala; fille de Sarno, lève-toi

dans tes larmes! Le jeune guerrier de ton amour est

tombe'; son ombre est sur nos collines.

MELILCOMA.

Là, Comala s'assied abandonnée. Deux chiens

gris, près d'elle, secouent leurs oreilles hérissées : ils

happent la brise fuyante. Sa joue rouge repose sur

son bras et le vent de la montagne est dans ses che-

veux; elle tourne ses yeux bleus vers la plaine d'où

Fingai a promis de revenir. Où es-tu, ô Fingal ! la

nuit s'épaissit alentour.

COMALA.

O Carun des torrents
,
pourquoi vois-je tes ondes

rouler dans le sang! Le bruit de la bataille a-t-il été

entendu? Dort-il le roi de Morven? Lève-toi, lune,

fille du ciel! Montre-toi entre tes nuages; lève-toi

,

pour que je voie l'éclat de ses armes sur la plaine de

sa promesse! ou plutôt, que le météore qui éclaire

nos pères à travers les ténèbres, vienne, avec sa

rouge lumière, me montrer le chemin vers mon
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héros tombé. Qui me défendra •unit.' la douleut '

qui me défendra de I amour d'Hidallan .' Longtemps
regardera Comala, avant quelle \ "i<- Pinçai, brillant

an milieu de Son armée, comme la venue < 1 1 a jour

sur le nuage d'une pluie matinale !

Mil) U I. A \.

Demeure, <> I in mil lanl du doua, demeure sur le

sentier *\u roi! Cache ses pas à mes yeux, cl que je

ne me souvienne plus de mon ami! De la bataille

les rangs sont dispersés, et le pied presse- de la foule

ne marche plus au bruit de sou bouclier! OCarun,
roule tes ondes de sau;; : le chef du peupll

tombé!
COM MA.

Fils de la nuageuse nuit, quel est celui qui est

tombé sur les rives du Carun? était-il blanc comme
la neige de l'Àrdven, éblouissant comme l'arc de la

pluie? Sa chevelure était-elle semblable au brouil-

lard de la colline, douce et bouclée dans la lumière

du soleil? Était-il dans la bataille, comme la foudre

du ciel, léger comme le cerf du désert?

HIDALLAN.

Oh ! quene puis-je voir son amour, belle et penchée
sur son rocher! voir ses yeux obscurcis par les lar-

mes , sa joue rougissante à moitié cachée dans ses

cheveux ! Souille , ô douce brise, soulève les lourdes

boucles de la jeune fille, pour que je voie son bras

blanc et sa joue charmante dans sa douleur!

COMALA.

Le fils de Comhal est-il tombé, chef au triste

récit? Le tonnerre roule sur la montagne, l'éclair

vole sur des ailes de flamme; mais ils n'effraient

point Comala, car Fingal est tombé. Dis, chef au

triste récit, est-il tombé celui qui brisait les bou-
cliers?
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HIDALLAN.

Les nations sont dispersées sur leurs collines;

elles n'entendront plus la voix du roi.

COMALA.

Que la confusion te poursuive sur tes plaines;

Que la destruction t'atteigne, toi, roi du inonde (i)î

Que peu soient tes pas vers ta tombe et qu'une srule

vierge te pleure ! Qu'elle soit , comme Coinala
,

pleine de larmes dans les jours de sa jeunesse! Pour-

quoi m'as-tu dit, Hidallan, que mon héros est tom-

bé? J'aurais espéré quelque temps son retour; j'au-

rais pensé le voir sur le rocher éloigné; un arbre

m'aurait trompée par sa forme, et le vent de la col-

line aurait été le son de son cor à mon oreille. Oh!
que ne suis-je sur les rives duCarun ! mes larmes se-

raient tbrûlantes sur sa joue !

HIDALLAN.

Il ne repose pas sur les rives du Carun : les héros

élèvent sa tombe sur l'Ardven. Du haut de tes nua-

ges, ô lune, regarde -les! Que ton rayon soit

brillant sur le sein de Fingal, et que Comala le voie

dans l'éclat de son armure!

COMALA.

Arrêtez, enfants de la tombe, jusqu'à ce que j'aie

vu mon amour! Il me laissa seule à la chasse. Je ne

savais pas qu'il marchait au combat. Il nie disait

qu'il reviendrait avec la nuit; et c'est ainsi qu'est re-

venu le roi de Morven ! Pourquoi ne m'as-tu pas dit

qu'il devait tomber, ô tremblant habitant du ro-

cher (2)! Tu le voyais dans le sang de sa jeuuesse,

et tu ne l'as pas dit à Comala.

(1) Roi du monde, l'empereur romain.

^2) Par le « tremblant habitant du rocher elle veut dire

un druide.
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Mil il ( DMA.

Quel est ce bruil but l'Ardven, quel esl i et & lai

dans la vallée 7 Quel est celui qui vient cOUHUC la

force «les rivières, quand leurs ondes amonceléei
ctiiM client à la lune?

COMALA.

Qui est-ce autre que l'ennemi de Comala, le fils

«lu roi du inonde ! ( )i libre de PingaJ , du liant de ton

nuage dirige l'arc de Comala; que Caracul tombe
comme le cerf du désert. (Test Pingal au milieu des

ombres de ses pères 1 Pourquoi viens -tu, mon
amour, effrayer et charmer mon âme?

FINGAL.

Bardes, élevez les chants; dites les combats du
torrent de Carun. Caracul a fui devant nos armes
dans les champs de son orgueil. Il disparaît loin de
nous, comme le météore qui recèle un esprit de la

nuit, quand les vents le chassent sur la bruyère et

que les sombres forêts brillent alentour. J'ai entendu
une voix : était-ce la brise de nos collines? Est-ce la

chasseresse de l'Ardven, la fille aux blanches mains
de Sarno? Montre-toi sur tes rochers, mon amour,
qne j'entende la voix de Comala!

COMALA.

Emporte -moi dans la caverne de ton repos, ô
fds charmant de la mort !

Viens à la caverne de mon repos , l'orage est

passé, le soleil est sur nos plaines. Viens à la caverne
de mon repos, 6 chasseresse de l'Ardven !

COMALA.

11 revient dans sa gloire ! Je sens sa main, la main
droite de la guerre! Mais il faut que je me repose

derrière ce rocher, jusqu'à ce que mon âme re-



2?. COMALA.

vienne de sa frayeur. Oh! que la harpe soit près de
moi, et vous, filles de Moi ni, faites entendre vos

(hauts !

DERSAGRENA.

Comala a tué trois daims sur FArdven; la flamme
monte sur le rocher. Viens à la fête de Comala, ô
roi des forêts de Morven.

FINGAL.

Chantez, enfants de l'harmonie, les combats du
torrent de Carun

;
que ma vierge aux blanches

mains se réjouisse, tandis que j'assisterai à la fête

de mon amour.
BARDES.

Roule, ô torrent de Carun , roule dans la joie; les

fds de la bataille ont fui ! Leurs coursiers ne se

voient plus sur nos plaines ; les ailes de leur orgueil

s'étendent sur d'autres terres. Le soleil maintenant
se lèvera dans la paix et les ombres descendront
dans la joie. La voix de la chasse se fera entendre

;

les boucliers seront suspendus dans les salles. Notre

délice sera dans la guerre de l'Océan, et nos mains
se rougiront du sang de Lochlin. Roule, ô torrent

de Carun; roule dans la joie! les fils de la bataille

ont fui !

MELILCOMA.

Descendez du ciel, légers brouillards, et vous,

îayons de la lune, enlevez son âme. Pâle sur le ro-

cher repose la jeune fille! Comala n'est plus.

FINGAL.

Est-elle morte la fille de Sarno ; la blanche vierge

de mon amour? Viens me trouver sur les bruyères,

Comala, quand seul je serai assis près du torrent

de mes collines.
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il 1 1 > \i i \ tf.

Elle s 'esl éteinte la voix de la chasseresse de FArd-

v « * 1 1 î Pourquoi ; i i -
j

« troublé Pâme de la jeune fille?

Quand te \ errai-je,a> ec joie, à la chasse de» biches?

Jeune homme au fronl sombre., dans mes salles

tu ne t'asseoiras plus à mes fêtes; tu ne suivras plu-

ma chasse el mes ennemis ne tomberont poini sous

ton glaive ! < kmduisez-moi an lieu de son repos pour
que je contemple sa beauté! Pâle, elle est couchée
sur le rocher el les vents froids soulèvent sa cheve-

lure. La corde de son arc résonne à la brise <t sa

flèche sYsi brisée dans sa chute. < lélébrez les louan-

ges de la Bile de Sarno ; donnez son nom aux vents

du ciel.

BARDES.

Voyez! 1rs météores brillent autour de la jeune

fille! voyez! les rayons de la lune enlèvent son âme!
Autour d'elle, du sein de leurs nuages, se penchent
les figures imposantes de ses pères, Sarno au front

sombre et Fidailan aux veux enflammés. Quand ta

blanche main se levera-t-elle
,
quand ta voix sera-

t-elle entendue sur nos rochers? Les jeunes filles

te chercheront sur la bruyère ; mais elles ne te trou-

veront plus. De temps en temps tu descendras dans
leurs songes pour apporter la paix à leur âme. Ta
voix restera longtemps à leurs oreilles; elles pense-

ront avec joie aux songes de leur repos. Les météo-
res brillent autour de la jeune fille et les rayons de

la lune enlèvent son âme !
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POÈME.

Argumenta

F'ingal, revenant d'une province romaine ou il avait fait une
expédition, résolut de visiter Cathuîla, roi dlnistore, et frère

de Coniala, dont l'histoire à été racontée dans le poème
dramatique qui précède. Quand il fut en vue de Carric-

thura, palais de Cathuîla, il aperçut une flamme sur le

faîte, c'était, dans ces jours, un signal de détresse. Le vent
le poussa dans une baie à quelque distance de Carric-

thura et il fut obligé de passer la nuit sur le rivage. Le
lendemain il attaqua l'armée de Froth.d , roi de Sora, qui

assiégeait Cathuîla dans son palais de Carric-thura, et (fit

Frothal lui-même prisonnier après avoir engagé avec lui

un combat singulier. La délivrance de Carric-thura fait le

sujet de ce poème ; mais il est semé d'épisodes. 11 paraît, par
la tradition, que ce poème était adressé à un Guidée ou l'un

des premiers missionnaires chrétiens ; et que l'histoire de
l'esprit de Loda qu'on suppose êtrel'Odin de la Scandinavie,
fut introduite par Ossian pour être opposée à la doctrine

du Culdée. Quoiqu'il en soit, on voit par là qu'Ossian avait

des notions de l'Etre suprême et qu'il n'était pas adonné
aux superstitions qui régnaient sur le monde entier, avant
l'introduction du Christianisme.

Tu as donc suspendu ta course bleue à travers le

ciel, fils du firmament à la chevelure d'or! L'occi-

dent a ouvert ses portes; c'est là qu'est le lit de ton

repos. Les values s'approchent pour contempler ta

beauté, elles lèvent leurs tètes tremblantes, elles te

voient, beau dans ton sommeil, et se retirent avec

crainte. Repose dans ta caverne pleine d'ombre, ô

soleil, et que ton retour soit dans la joie! Mais que
mille lumières s'élèvent aux sons des harpes de Sel-
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ma;qv6 leurs rayom s'étendent dam la salle,h * < > i

«les poupes est «le retour! La lutte du Carra < v '

passée, pareille aux s<»us qui ne son! plus. Elevés les

chants,à barde, le roi est revenu dans sa gloire.

Telles Rirent les paroles d'Ullin quand Fingal re-

vint de la guerre; quand il revint dans la blonde

fraîcheur <l«' la jeunesse ei pare de sa riche cheve-

lure. Sur le héros étaient ses armes bleues, comme
un léger nuage sur le soleil, quand ii se meutdans
sa robe de brouillard el qu'il ne montre que la moi-

tié <le ses rayons, Les hérossuivaient leur roi : le fes-

tin (1rs COUpeS est étalé. Fingal Se tourne vers ses

bardes et leur ordonne <le commencer leurs (liants.

« Voix «le l'harmonieuse Cona, dit-il, bardes des

autres temps, ô vous sur les âmes de qui s'élève la

foule des ombres de nos pères; frappez la harpe dans

mes salles et que j'entende vos chants. Douée est la

joie de la tristesse; elle est comme Fondée du prin-

temps quand elle amollit la branche du chêne et que
la jeune feuille lève sa verte tète. Chantez, chantez,

ô bardes ! Demain nous lèverons les voiles. Ma
course bleue sera à travers l'océan, vers les murailles

de Carric-Thura ; les murailles moussues de Sarno,

où demeuraitComala. Là, le noble Cathulla prépare

le festin des coupes. Les sangliers de ses bois sont

nombreux : le bruit delà chasse s'éveillera.

Cronnan, fils de l'harmonie! dit Ullin; Minona,
gracieuse à la harpe ! chantez l'histoire de Shilric,

pour plaire au roi de Morven. Que Vinvela s'avance

dans sa beauté, pareille à l'arc de la pluie, lorsqu'il

montre sa tête charmante sur le lac et que le soleil

couchant est radieux. Elle s'avance, ô Fingal, sa voix

est douce mais triste.

VINVELA.

Mon amour est un fils de la colline; il poursuit

le chevreuil léger. Ses chiens gris et haletants sont
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autour de lui et son arc resonne clans la brise. Re-
poses-tu près de la source du rocher, ou près du
bruit du torrent de la montagne? Les joncs balan-
cent leurs tètes au vent et le brouillard vole sur la

colline. J'approcherai de mon amour sans être vue;

du rocher, je le contemplerai. Charmant, je te vis

pour la première fois près du vieux chêne de Branno;

tu revenais majestueux de la chasse; le plus beau
parmi tes amis.

SHILRIC.

Qu'elle voix entends-je? Cette voix est semblable
à la brise de l'été. Je ne suis point assis près des

joncs ondoyants : je n'entends pas la source du ro-

cher. Loin, Vinvela, bien loin, je vais aux guerres

de Fingal. Mes chiens ne me suivent plus; je ne
marche plus sur la colline. Je ne te vois plus du
haut du rocher, errer gracieuse prés du torrent de
la plaine, brillante comme l'arc du ciel, comme la

lune sur les vagues de l'occident.

VINVELA.

Tu t'es donc en allé, ô Shilric, et je suis seule sur

la colline! sur le sommet on voit les chevreuils : ils

paissentsans crainte et ne s'effraient plus de la brise

ni de l'arbre qui frémit. Le chasseur est absent; il

est loin, bien loin, dans le champ des tombeaux.
Étrangers, fils des vagues, épargnez mon beau
Shilric !

SHILRIC

Si je dois succomber sur le champ des batailles,

élève ma tombe, ô Vinvela ! quelques pierres grisâ-

tres, de la terre amoncelée, me rappelleront aux
siècles futurs. Quand le voyageur viendra s'asseoir

près de ce tertre pour prendre son repas à midi,

« quelque guerrier repose ici,» dira-t-il,etma gloire
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vivra dans sa louange. Souviens-toi de moi, Vinvêla,
.|ii. uni je mi.ii couché dana la ici ri

\ iwi la.

Oui, je me souviendrai de toi ! Hélas! mon Shilrii

succombera! Que ferai-je, mon amour, quand tu

seras parti pour toujours. Sur ces collines j'errerai à

midi
; j'irai sur cette bruyère silencieuse. Là, je ver-

rai la place de ton repos, quand lu revenais de la

(liasse. Liélas! mon Shilrie succombera : mais je nie

souviendrai de Shilrie! n

u EU je me rappelle ce chef, dit le roi de Morven :

lans sa rage il consumait la bataille. .Mais maint* -

nant mes veux ne L'aperçoivent plus. Je le rem ou-

trai un joui sur la colline; sa joue était pâle, SOn

Iront sombre; de fréquents soupirs sortaient de sa

poitrine et ses pas étaient vers le désert. Il n'esl plus

• lans la (ouïe de mes chefs, quand s'élève lessonsde

mon bouclier. Demeure-t-il dans l'étroite maison

des morts, le chef de la haute Carmora? »

« Cronnan, reprit Ullin, dis-nous le chant de Shil-

rie, quanti il revint sur ses collines et que Vinvela

n'était plus. Il pensait qu'elle vivait encore et s'ap-

puyait sur sa pierre grisâtre et couverte de mousse.

11 la voyait errer gracieuse sur la plaine; mais la

forme brillante ne dura pas long-temps : le rayon

du soleil s'évanouit de la plaine et il ne la vit plus.

Ecoutez le chant de Shilric ; il est doux mais triste!

SHILRIC.

Je suis assis sur la mousse de la fontaine, sur le

sommet de la colline des vents. Un arbre frémit au-

dessus de moi; des ondes sombres roulent sur la

bruyère et plus bas le lac est troublé. Le chevreuil

descend de la colline ; on ne voit aucun chasseur

dans le lointain. C'est le milieu du jour, mais tout

sst silencieux. Je suis seul et nies pensées sont tris-
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tes Tu n'as fait qu'apparaître, ô mon amour î Tu
errais sur la bruyère; tes cheveux derrière toi flot-

taient sur la brise; ton sein se gonflait à la vue et

tes yeux étaient pleins de larmes pour tes compa-
gnes que le brouillard de la colline avaient cachées.
Je voudrais te consoler, mon amour, et te ramener
à la demeure de ton père!

Mais est-ce elle qui apparaît là-bas comme un
ravon de lumière sur la plaine? Brillante comme la

lune en automne, comme le soleil dans un prage

d'été; sur les rochers et les montagnes, voles-tu vers

moi, ô jeune fille? Elle parle: mais que sa voix est

faible! ainsi la brise dans les roseaux du lac.

VIN VELA.

Reviens-tu sans blessures de la guerre? Où sont

tes amis? J'ai appris ta mort sur la colline; je l'ai

apprise et je t'ai pleuré, Shilric!

SHILRIC

Oui, je reviens, ô mabeauté, mais seul de ma race !

Tu ne les verras plus : j'ai élevé leurs tombeaux sur

la plaine. Mais pourquoi es-tu sur la colline déserter

pourquoi seule sur la bruyère ?

VENVELA.

Seule je suis, ô Shilric! seule dans la maison de
l'hiver. J'ai succombé à ma douleur pour toi. Shilric,

je suis pâle dans la tombe.

SHILRIC

Elle s'envole, elle flotte au loin comme le brouil-

lard devant la brise! et ne veux-tu pas t'arréter, Vin-

vela? Arrête et vois mes larmes! Belle tu fus pen-

dant ta vie, belle tu m'apparais, ô Vinvela !

J'irai m'asseoir sur la mousse de la fontaine, sur

le sommet de la colline des vents. Quand le milieu du
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jour sera muet alentour, vient, Vinvela,com
i\>< iikm. vieil» vin la brisa ans tilei légères, fèens

>ur la brise dn désert! I suvinei entendre ta n»'i\ « a

passant, quand le milieu du jour aéra muel alen-

tour !

Tel était la chant «le Cronnan pendant la nuit des

réjouissances de Selma. Mais le matin ae 1ère a

T< h itiii et les values bleues roulent dans la lumière.

FingaJ ordonne de lever les voilesq kea rend descen-

dent en frémissant de leurs collines* Inistore se lève

devant nous, linsi que les tours moussuesde Carrio
tliuia. Mais le signe de la détresse était sur leur

Faite : la flamme des tiçnatrs bordée de fumée. Le

roi de Morveuse frappa le sein et MMÎt aussitôt M
lance* Sou front assombri se penche vers la côte;

il se tourne vers les vents tardifs. Sa chevelure est

en désordre sur ses épaules. Le silence du roi est ter-

rible.

La nuit descendit sur la nier; la baie de Rotba
reçut le navire de Fingal. Un rocher se penche le

long de la côte avec tous ses bois pleins d'échos. Sur

le sommet est le cercle de Loda , la pierre mous-
sue du pouvoir. Au-dessous s'étend une plaine

étroite couverte d'herbe et d'arbres vieillis que les

vents de minuit, dans leur courroux, ont arrachés

du rocher sourcilleux. Là se trouve la course bleue

d'un torrent, et le vent solitaire de l'océan poursuit

la barbe du chardon. La flamme de trois chênes

s'élève : le festin est étalé, mais lame du roi est triste

de la détresse du chef de Carric-thura.

La lune livide et froide monta à l'orient. Le som-
meil descendit sur les jeunes guerriers. Leurs cas-

ques bleus brillent à sa lueur; le feu mourant s'é-

teint. Mais le sommeil ne se posa point sur le roi : il

se lève dans ses armes et monte lentement la col-

line pour voir la flamme sur les tours de Sarno.

La flamme était obscure et distante: la lune ca-
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<. hait sa face rouge dans l'orient. Un vent impétueux
descendit de la montagne; sur ses ailes était l'esprit

de Loda. Il vient à sa pierre, dans toutes ses terreurs;

il agite sa sombre lance : ses yeux semblent des

flammes sur sa face ténébreuseetsa voix est sembla-

ble à un tonnerre éloigné. Fingal avance son épée
dans la nuit et fait entendre sa voix.

« Fils de la nuit, retire-toi : appelle tes vents et

fuis! Pourquoi viens-tu en ma présence avec tes

armes de vapeur? Est-ce que je crains ta forme té-

nébreuse, lugubre esprit de Loda? Faible est ton

bouclier de nuage : faible est ce météore, ton épée.

Les vents les roulent ensemble; et toi, tu t'évanouis

toi-même. Fuis de ma présence, fils de la nuit! ap-

pelle tes vents et fuis! »

« Me cbasses-tu de mon enceinte? répondit la

voix sépulcrale. Les peuples se prosternent devant
moi. Je tourne les chances du combat dans la plaine

<iu brave. Je regarde les nations et elles s'évanouis-

sent : mes narines versent le souffle de la mort. Je

sors sur les vents : les tempêtes sont devant ma face.

Mais ma demeure est calme au-dessus des nuages;

les champs de mon repos sont agréables.

Demeure donc dans tes champs agréables, dit

Fingal, et oublie le fils de Comhal.Mes pas montent-
ils de mes collines dans tes plaines paisibles? Avec
une lance vais-je à ta rencontre sur ton nuage, lu-

gubre esprit de Loda? Pourquoi donc fronces-tu le

sourcil sur moi? Pourquoi agites-tu ta lance aérien-

ne? Tu fronces le sourcil en vain! Dans la guerre

je n'ai jamais fui devant le Puissant; et les enfants de
l'air effrayeraient-ils le roi de Morven! non, il con-
naît la faiblesse de leurs armes !

Fuis vers ton pays, répondit le fantôme : recois

les brises favorables et fuis! Les vents sont dans le

creux de ma main; je dirige la course des tempêtes.

Le roi de Sora est mon fds , il s'agenouille sur la
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re de mon pouvoir. Son armée etl autoui de

( h i rc-thura; et il triomphera! I ui§ ren toi

fils de Comhal, ou éprouve mon courroux consu-

mant.
Il levé s;» lance <l<- vapeur ei penche en avant sa

formidable stature. Kingal, s'avam ant, tire son ëpée,

l,i lame du brun Luno. Le passage étincelant de

l'acier serpente à travers !<• fantôme ténébreux :

l'ombre tombe sans forme dans l 'air, comme une

colonne de ramée que !»• bâton d'un enfanl a trou-

blée, au moment où elle montai I d'une Fournaise à

moitié éteinte.

L'esprit de Loda pousse un cri perçant, et, roulé

sur lui-même ; il s'élève sar le vent. A ce cri [nistore

trembla; les vagues l'entendirent sur l'abîme, et,

dans leur course, s'arriérent épouvantées. Les com-
pagnons de Fingal tressai lient tous a Ja lois et sai-

sissent leurs lourdes lances. Ils n'aperçoivent plus

le roi : furieux ils se lèvent; toutes les armes reten-

tissent!

La lune sortit de l'Orient. Fingal revint dans

l'éclat «le ses armes. La joie de ses jeunes guerriers

fut grande; leurs âmes s'appaisèrent comme la mer
après la tempête. Ullin entonna le chant de la joie;

les collines d'Inistore se réjouirent : la flamme du
chêne s'éleva et l'histoire des héros fut racontée.

Mais, sous un arbre , Frothal, le roi couroucé de

Sora, était assis dans la tristesse. Son armée s éten-

dait autour de Carric-thura ; il tournait avec rage

ses yeux vers les murailles. Il est altéré du sang de

Cathulla qui jadis le vainquit dans mi combat.
Quand Annir régnait dans Sora, Annir, père de

Frothal le roi des flots, une tempête s'éleva sur la

mer et porta Frothal à Inistore. Trois jours il fut

fêté dans les salles de Sarno ; il y vit les yeux lents

et doux de Gomala, il Taima avec la passion de la

jeunesse et voulut enlever la jeune fille aux bras
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blancs. Cathulla rencontra le chef: un combat ter-

rible s'engagea. Frotbal fut encbaîne dans le palais:

trois joins il y languit seul, le quatrième, Sarno le

renvoya à son navire et Frotbal retourna dans son

pays. Mais la fureur s'amassait clans son âme contre

le noble Catbulla. Lorsque dAnnir s'éleva la pierre

de renommée, Frotbal revint avec toutes ses forces;

le feu de la guerre environna Carric-tbura et les mu-
railles moussues de Sarno.

Le matin se lève sur ïnistore. Frotbal frappe son
noir bouclier; ses cbefs tressaillent à ce bruit ; ils se

lèvent, mais leurs yeux se tournent vers la mer. Ils

voient Fingal s'avançantdans sa force, et le premier
parle le noble Tbubar : « Qui vient pareil au cerf

du désert, avec toute sa bande derrière lui? Frotbal,

c'est un ennemi! Je vois sa lance levée. (i)Peut être

est-ce le roi de Morven, Fingal , le premier des
hommes. Ses bauls faits sont connus dans Locblin

;

le sang de ses ennemis est dans les salles de Starno.

lrai-je lui demander la paix des rois? Son épée c'est

la foudre du ciel ! »

« Homme à la main débile, répondit Frotbal,

mes jours commenceront-ils dans un nuage? Dois-

je céder avant d'avoir vaincu, cbef des torrents de
Tora? Le peuple dirait dans Sora : Frotbal s'élançait

comme un météore, mais un nuage l'a rencontré et

sa renommée n'est plus. Non, Tbubar, je ne céderai

jamais ! Ma gloire m'environnera comme une lu-

mière. Non
,

je ne céderai jamais , cbef des tor~

rents de Tora ! »

Il descendit avec le torrent de son peuple, mais
ils rencontrèrent un rocber. Fingal se tenait iné-

branlable. Ils se brisent sur ses flancs et roulent en
arrière; mais ils ne trouvent point le salut dans la

(i) La lance levée était le signal de la guerre ; la lance bais-

sée, celui de la paix.



fuite : la lauee du roi pouisuil Iciug pas. La plaine

est couverte «le héros: une rsHinri élevée protège

l'ennemi.

Frochal vit leur fuite. La rage l'allume dans ion

sein ; il baisse 1rs \<u\ vers la terre el appelle le no-

ltlc Thuhar. o Thuhai
,
mon peuple a lui et ma

gloire ne doit plus grandir, Je combattrai le roi : je

sens brûler mon âme! Envoie un barde demander
le combat. Ne réplique point aux parole* de Fro-

ttai! Mais , Thuhar, j aime une jeune lille ; elle de-

meure pies du torrent de Tbano. Q'eal l tba aux

doux veux, la blanche fille d'Herraan. Elle redou-

tait Coaaala qui n'est plus; elle soupira en secret

quand je déployai mes voiles. Dis àlJtha desharpes

pie mon âme se plaisait en elle.

Résolu à combattre, telles furent ses paroles. Le
doux soupir d'Utha était auprès <le lui ! Elle avait

suivi son héros sous Parmure d'un homme. Sous son

casque ses yeux se promenaient en secret sur le

jeune guerrier. Elle vit partir le barde et la lance

tomba trois fois de sa main! Ses cheveux détachés

flottaient sur le vent. Son sein se gonfla de soupirs ;

elle leva les yeux vers le roi; elle voulut parler, mais

trois fois expira sa voix.

Fingal entend les paroles du barde, il s'avance

dans la force de ses armes. Us croisent leurs lances

mortelles, ils lèvent l'éclat de leurs armes. Mais
Fépée de Fingal descend et coupe en deux le bou-
clier de Frothal. Son beau flanc est exposé ; à demi
penché il prévoit sa mort. Les ténèbres s'amassent

sur l'aine d'Utha; des larmes roulent sur sa joue.

Elle s'élance pour couvrir le chef de son bouclier;

mais un chêne abattu rencontre ses pas; elle tombe
sur son bras de neige; son bouclier, son casque
roulent loin d'elle; son sein blanc ^'enfle à la vue et

sa noire chevelure est étendue sur la terre.

Fingal eut pitié de la vierge aux bras blancs; il re-
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tint son glaive levé. Des pleurs étaient dans les

veux du roi, lorsque se penchant vers Frotbal, il lui

dit : « Roi des torrents de Sora, ne crains pas l'épée

de Fin gai. Elle ne fut jamais teinte du sang du
vaincu; elle n'a jamais percé un ennemi renversé.

Que ton peuple se réjouisse aux bords de ses tor-

rents. Que les vierges de ton amonr soient heu-

reuses. Pourquoi tomberais-tu dans ta jeunesse, roi

des torrents de Sora? Frotbal entendit les paroles de

Fingai et vit se lever la jeune fille : ils se tenaient en

.silence dans leur beauté comme deux jeunes arbres

delà plaine, quand l'ondée du printemps est sur

leurs feuilles et que les vents bruyants se taisent.

u Fille d'Herman, dit Frotbal, viens-tu des tor-

rents de Tora, viens-tu dans ta beauté, pour voir suc-

comber ton guerrier? Mais il est tombé devant le

puissant, jeune fille aux yeux lents et doux! Le fai-

ble n'a jamais terrassé le fils du royal Annir! Ter-

rible es-tu, ô roi de Morven, au combat de la lance!

Mais dans la paix, tu es comme le soleil
,
quand il

regarde à travers une pluie silencieuse : les fleurs

lèvent leur tête devant lui et les brises agitent leurs

frémissantes ailes! Ob! que n'es- tu dans Sora! Le
festin serait étalé, les rois futurs de Sora verraient

tes armes dans mon palais, et se réjouiraient. Ils se

réjouiraient de la gloire de leurs pères qui virent le

puissant Fingai !

Fils d'Annir, répliqua le roi, la rçnora mée de

la race de Sora sera entendue ! Quand les chefs

soat forts dans la guère , alors le chant s'élève !

mais si leurs épées ont frappé Je faible , si son

sang a souillé leurs armes, le barde les oublie et

leurs tombes ne sont point connues. L'étranger y
viendra bâtir; il écartera la terre amoncelée. Une
épée à moitié u,sée frappera sa vue; se penchant

vers elle, il dira : « Ce sont les armes des chefs des

temps passés; mais leurs noms ne sont point dans
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. liants. • Viens, <> Frothal, viens .1 la Pète «I I

nistore; que I;» vierge de ton amour y vienne

toi , ei <|n«' la joie I » î 1 1
<

- ior nos visaj

Fingal prend sa lance ei s'avance <l 'an Mi ma-
jestueux. I.<-, portes de Carric-Thura sont <.u\

le festin des coupes eel étale et les do

musique s'élèvent La gatté brHle dans le palais; la

voix d'Ullin se rail entendre et la barpe de s. [ma

est accordée. Utha se réjouissait de sa présence;

elle lui demanda le chant de la tristesse, et de gros-

ses larmes tremblèrent dans ses yeux, quand le

barde lii parler la douce Crimora; Crimora la fille

de Rinval, qui demeurait près <lu torrent de Lotha.

L'histoire fut longue, mais touchante : elle plut à la

rougissante Utha.

CRIMORA.

Qui vient de la colline, comme un nua
(

r;e teint

des rayons de l'occident? De qui est cette voix, haute

comme le vent, mais agréable comme la harpe de

( îarril? C'est mon amour dans l'éclat de son armure !

Mais la tristesse est sur son front obscurci. N*est-

elle plus la puissante race de Fingal, ou quelle pen-

sée assombrit l'âme de Connal?

Elle vit la race de Fingal ; elle revient de la chasse

comme un torrent de lumière. Le soleil est sur leurs

boucliers. Gomme un sillon de feu ils descendent

la colline. Bruyante est la voix de la jeunesse! La
guerre approche, 6 mon amour ! Demain le terrible

Dargo vient éprouver la force de notre race. Il dé-

fie la race de Fingal, la race de la bataille et des

blessures.

CRIMORA.

Connal
,
j'ai vu ses voiles comme un brouillard

gris sur les vagues sombres. Elles s'approchent len-
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tement <lu rivage. Connal, nombreux sont les guer-

riers de Dargo !

CONNAL.

Apporte moi le bouclier de ton père , le bouclier

de fer de Rinval ! Ce bouclier pareil à l'orbe de la

pleine lune quand elle se meut obscurcie à travers

le ciel.

CRIMORA.

Ce bouclier, le voici, ô Connal! mais il n'a pas

sauvé mon père. Il tomba sous la lance de Gormar.
Peut-être tomberas-tu aussi, ô Connal !

CONNAL.

Qui, je tomberai peut-être! mais alors élève ma
tombe, ô Crimora! quelques pierres grisâtres, un
monceau de terre feront passer mon nom aux siècles

à venir. Penche tes yeux rougis sur ma tombe et

frappe ton sein gonflé de tristesse. Quoique tu sois

belle comme lalumière et plus douce que la brise de

la montagne, ô mon amour, je ne puis rester ici.

élève ma tombe, ô
v

Crimora.

CRIMORA.

Eh bien! donne-moi ces armes qui brillent, cette

épée et cette lance d'acier. J'irai à la rencontre de

Dargo, avec Connal, et je l'aiderai dans le combat.

Adieu, rochers de l'Ardven, chevreuils et vous ruis-

seaux de la colline. Nous ne reviendrons plus. Nos
tombe aux seront loin, bien loin !

« Et ne sont-ils plus revenus? dit Utha en soupi-

rant. Le puissant est-il tombé dans le combat, et

Crimora lui a-t-elle survécu? Ses pas furent solitaires,

son âme t .iste pour Connal. N'était-il pas jeune et

beau coirme le rayon du soleil couchant? » Ullin

vit les pie: rs de la jeune fille; il reprit sa harpe
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douce et vibrante : le chant fui agréable mais triste,

cl le silence était dans ( iiin ic-l Imt a.

L'automne est so nbre bui lis moi une
brume grise repose sur les collines. On entend but la

bruyère tourbillonner le vent La rivière mule som-

bre à travers la plaine étroite. Un arbre solitaire

indique sur la colline la place où repose Connal.
Les feuilles tourbillonnent à la brise et la tombe «In

héros en est joncbée. De temps à autre les ombres
de ceux qui sont partis apparaissent en <<• lieu, a

riienre où le chasseur pensif se promène seul et à

pas lents sur la bruyère. Qui peut remontera la

source (le la raie, ô ( Sonnai ? qui peut raconter His-
toire de tes pères? Ta famille croissait comme un
chêne sur la montagne, un chêne qui oppose aux
vents sa tête altière. Mais aujourd'hui ce chêne est

arraché de la terre.Qui prendra la place de Connal?
Ici furent entendus le clioc des armes et les gémis-
sements i\v^ mourants. Sanglantes, ô Connal, sont

les guerres de Fingal! C'est ici que tu tombas. Ton
bras était pareil à la tempête; ton épée au trait de
feu du ciel; ta stature au rocher sur la plaine; tes

yeux à une fournaise ardente. Plus forte que la tem-

pête était ta voix dans les combats! Les guerriers

tombaient sous ton épée comme le chardon sous le

bâton d'un enfant. Le puissant Dargo s'avança, som-
bre dans sa fureur ; ses sourcils se fronçaient avec
rage et ses yeux étaient comme deux antres dans un
rocher. Brillantes se levèrent leurs épées ; terrible

fut le choc de leurs armes!

Près d'eux, la fille de Rinval,Crimora, brillait, sous

l'armure d'un guerrier. Sa chevelure blonde flotte

derrière elle; son arc est dans sa main. Elle avait

suivi à la guerre le jeune Connal, son bien-aimé.

Elle banda son arc contre Dargo; mais, se trom-

pant, elle perça Connal. Il tombe comme un chêne
sur la plaine, comme un rocher du front chevelu de

3



38 CARRIC-TIIUilA.

la montagne. Que fera-t-elle la vierge infortunée?

Le sang de Donnai coule, il expire. Tout le jour et

toute la nuit elle se lamentait : « O Connal, mon
amour et mon ami! » La triste éplorée mourut de sa

douleur.

Iei, sur la colline, la terre enferme le plus char-

mant des couples. L'herbe pousse entre les pierres

de leurs tombes; souvent je viens m'asseoir sous

l'ombrage plein de deuil. Le vent soupire entre les

herbes et leur souvenir flotte sur mon esprit. Sans

trouble maintenant vous reposez ensemble et dor-

mez solitaires sous la tombe de la montagne!
« Etdouxsoitvotre repos, reprit Utha, infortunés

enfants dutorrentdeLoda! Je mesouviendrai d'eux

avec des larmes; je les chanterai en secret, quand
le vent gémira dans les bois de Tora et que les tor-

rents rugiront à Tentour. Alors ils descendront sur

mon âme dans toute leur touchante tristesse ! »

Les rois passèrent trois jours en fêtes : Le qua-

trième ils déployèrent leurs blanches voiles, le vent

du nord poussa Fingal vers la terre boisée de Mor-
ven. Mais dans son nuage l'esprit de Loda était assis

derrière les navires de Frothal; il se penchait en

avant avec toutes ses brises etenflait les seinsblancs

des voiles. ïl n'a point oublié ses blessures! Il re-

doute encore la main du roi de Morven!

-.^ .:>.
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Argument.

Ce poème est complet el le lujel en est tragique comme dan*

la plupart des compositions d'Ossian. \u temps de Comhal
fila (!«• Trathal el père du célèbre Pinçai, Clessammor, fils

de Thadda et frère de Monta* mère de Fingal, fut j< te par

une tempête • Balclutha, ville lituée rai les bords de la

Clyde. Cette trille appartenait ans Bretons. Reuthamir, l'ha-

bitanl le plus considérable de l'endroit, le reçut arec lin>-

pitalité et lui donna en mariage Moina sa Bile unique. Dn
Breton nomméReuda, Ris de Cormo,qni était amoureux de

Moina vint «à la demeure de ReUthâmir et insulta Cl< ssam-

i. Une querelle s'en suivit et Rends fut tué. Les Bre-

tons qui le suivaient forcèrent Clessammor a >• jeter dans

la Clyde et a regagner son navire à la nage. Il mit à la voile

et les vents favorables le portèrent au large. Plusieurs rois

il chercha a regagner la côte pour enlever de nuit son

épouseMoina; mais les vents continuant à être contraires,

il fut forcé d'y renoncer.

Moina, que son époux avait laissée enceinte, donna lejour à

un Bis et mourut bientôt après. Beuthamir le nomma Car-

thon, c'est-à-dire murmure des vagues, à cause de la tem-

pête qui avait emporté son père qu'on supposait s'être

pinlu. Carthon avait trois ans lorsque Comhal ,
père de

Fingal, dans une de ses expéditions contre les Bretons,

prit et biùla Balclutha. Reuthamir périt dans l'attaque;

Carthon fut sauvé par sa nourrice qui se réfugia dans le

pays des Bretons. Carthon, devenu homme, résolut de ven-

- ger la chute de Balclutha sur la postérité de Comhal. Il

mit à la voile delà Clyde, et, descendant sur la cote de

Morven, il défit deux des héaos de Fingal qui venaient s'op-

poser à ses progrès. Enfin, il est blessé mortellement par

son père Clessammor, qui ne le connaissait pas, dans un
combat singulier. Cette histoire fait le sujet de ce poème
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qui commence la nuit qui précéda In mort de Carthon ; de
sorte que ce qui se passa avant est amené en manière d'é-

pisode. Le poème est adressé à Malvina, fille de Toscar.

Un récit des temps qui ne sont plus! Les hauts

faits des autres années!

Le murmure de tes torrents, ô Lora! rappelle le

souvenir du passe'. Le bruit de tes forêts, ô Garmal-
lar, est agréable à mon oreille. Ne vois tu pas, Mal-

vina, ce rocher avec sa tète de bruyère? Trois vieux

sapins se penchent sur son front; verte est la plaine

étroite à ses pieds : là, pousse la fleur de la monta-
gne; elle balance sa tète blanche à la brise : là, croît

le chardon solitaire , répandant sa barbe blanchie.

Deux pierres à moitié cachées dans la terre, mon-
trent leurs tètes de mousse. Le chevreuil de la mon-
tagne évite cet endroit, car il y voit un lugubre

fantôme. Les puissants, ô Malvina, reposent sur la

plaine étroite du rocher.

Un récit des temps qui ne sont plus! Les hauts

faits des autres années !

Qui revient de la terre des étrangers, entouré de

ses mille guerriers? Le soleil épanche devant lui un
torrent de lumière ; sa chevelure joue avec les vents

de ses collines. Sa figure se repose de la guerre. Il

est calme comme le rayon du soir qui regarde des

nuages du couchant sur la silencieuse vallée de

Cona. Qui est-ce autre que le fils de Comhal, le roi

aux grandes actions! Avec joie il revoit ses collines:

il ordonne à mille voix de s'élever. « Vous avez fui

sur vos plaines, enfants d'une terre éloignée. Le roi

du monde , assis dans son palais, apprend la fuite

de son peuple. Il lève l'œil enflammé de son orgueil

et saisit le glaive de son père. Vous avez fui sur vos

plaines, enfants d'une terre éloignée! »

Telles furent les paroles des bardes, quand ils ar-

rivèrent au palais de Selma. Mille lumières, [con-

quises sur la terre des étrangers, brillèrent au milieu
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du peuple. Le festin fui étale
1

et la nuit m passa dam
la joie. I >ii est !<• noble Clessammoi . «In le blond

I in;;. il : on est le frère de Morna, à I heure de ma
joie Triste ei sombre U passe tes i"'"^ dam la val-

lée de Lora. Mais le voici ! Il descend «le la colline

comme un coursier vigoureux qui lent set compa-
gnons dans la brise, et secoue aux vents sa brillante

crinière. Bénie soit Pâme de Clessammorl Pourquoi
si longtemps absent <le Selma? n

Le (lui, répondit Clessammor , revient «Inné au

milieu de sa gloire? Telle était la renommée de

Combal dans les combats «le sa jeunesse. Souvent
Huns passâmes du Carun but la terre des étran

nos épées eu revenaient, mais non vierges de sang;
el les rois du inonde ne >c réjouissaient pas. Mais

pourquoi me rappeler le temps de mes guerres?

L'âge a mêle sa neige à mes cheveux; ma main ou-

blie de bander l'are et je levé une lance plus légère.

Oh ! si ma joie pouvait renaître, comme au temps
où pour la première fois je vis la jeune fille, la

vierge aux seins blancs des étrangers, Moina aux
yeux bleus ! »

Dis-nous, reprit le puissant Fingal, l'histoire de
tes jeunes années : la tristesse, comme un nuage
sur le soleil, répand son ombre sur lame de Cles-

sammor. Seul, sur les rives de la mugissante Lora,
tes pensées sont pleines de deuil. Dis-nous les cha-

grins de ta jeunesse et l'obscurité de tes jours!

Ce fut aux jours de la paix , reprit le grand Cles-

sammor, que j'arrivai, dans mon navire bondissant,

sous les murs et les tours de Balclutha. Les vents

avaient mugi derrière mes voiles , et les ondes de
Clutha reeurent mon vaisseau au noir poitrail. Je

restai trois jours au palais de Ueuthamir, et je vissa

fille, ce rayon de lumière. La joie de la coupe cir-

cula, et le vieux guerrier me donna la beauté. S<m
sein était comme lecumc sur la vague, et ses yeux
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comme des étoiles de lumière. Sa chevelure était

noire comme l'aile du corbeau ; son âme était géné-

reuse et tendre. Mon amour pour Moinafut grand,

et mon cœur s'épanchait dans la joie.

« Le fils de 1 étranger vint : ce chef aimait la blan-

che Moina. Ses paroles étaient hautaines dans la

salle , et souvent il tirait à demi son épée.— « Où
est le puissant Cornha I, disait-il, l'infatigable chas-

seur de la bruyère? Vient-il, avec «on armée, à

lîalclutha, puisque Clessammor est si hardi??) —
Guerrier, répondis-je , mon âme brille de sa propre

lumière! Je me tiens, sans crainte, au milieu de

milliers d'ennemis, quoique les braves soient ab-

sents ! Etranger, tes paroles sont audacieuses parce

que Clessammor est seul; mais mon epée frémit à

mon côté; il lui tarde de briller dans ma main. Ne
parle plus de Comhal , enfant de Clutha !

« La force de son orgueil se leva. Nous combat-

tîmes : il tomba sous mon glaive. Les rives de Clu-

tha entendirent sa chute et mille lames étincelerent

autour de moi. Je combattis ; mais les étrangers

l'emportèrent, et je me jetai dans les ondes de Clu-

tha. Mes blanches voiles s'ouvrirent sur les vagues,

et je bondis sur la mer profonde et bleue. Moina
vint sur le rivage avec des veux rouges de larmes :

ses cheveux dénoués flottaient sur le vent et j'enten-

dais de loin ses cris pleins de douleur. Plusieurs

fois, vers la côte
,
je tournai mon navire, mais les

vents d'Est triomphèrent de mes efforts. Depuis, je

n'ai jamais vu Clutha ni Moina à la noire chevelure.

Elle est morte dans Balclutha, car j'ai vu son om-
bre

;
je l'ai reconnue lorsqu'elle a passé, à travers la

nuit obscure, le long du murmure de Lora; elle

ressemblait à la nouvelle lune, vue à travers la

brume épaisse, quand le ciel verse ses flocons de

neige et que le monde est silencieux et sombre. »

Bardes, dit le puissant Fingal , chantez les louan-
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de l'infortunée Moina. Pai \«- chants Appelez

s. min*' sur nos collines ; qu « Ile \ m pote ;i\< i

li s beautés de Morven ,
les rayons des autres jours .

les délices des héros du passé. J'ai vu les mon de

Balclutha, mais ils étaient désolés. La flamme avaii

retenti dans les salles el la roi* «In peuple •

fait plus entendre. Le torrenl <!<• Glutba était dé-

tourné de son cours par la chute des muraill

chardon \ balançait sa tête solitaire; la mou se sif-

flait à la brise ; le renard se montrait ain fenêti

l'herbe épaisse des mars ondoyait sur sa tête. Dé-

solée est la demeure de Moina! !»• silence est dans

la maison de ses pères ! Elevez, ô bardes, élevez le

chant de la douleur sur la terre des étrangers ! IJ>

n'ont l'ait que tomber avant nous : un jour aussi il

nous faudra tomber. Pourquoi bâtir des palais, «»

homme, fils <l«-s jours ailés? Aujourd'hui tu re-

gardes du haut de tes tours : encore quelques an-

nées et le vent du désert viendra ; il viendra hui-

ler dans tes cours abandonnées et siffler autour de

ton bouclier à demi usé. — Mais qu'il vienne le

vent du désert! nous serons renommés dans notre

jour ! La trace de mon bras restera dans les batailles

et mon nom dans le chant des bardes! Chantez,

laites circuler la coupe; que la joie se fasse enten-

dre dans mon palais! Et toi, fils du ciel, quand tu

t'éteindras— si lu dois tVteindre,ô puissante clarté !

si, comme Fingal, ta splendeur n'est que pour une
saison ; — notre gloire survivra à tes rayons ! »

Tel fut le chant de Fingal au jour de sa joie.

Ses mille bardes se penchaient sur leurs sièges

pour écouter la voix du roi; cette voix pareille à la

musique des harpes sur la brise du printemps. Tes

pensées étaient riantes, 6 Fingal ! Pourquoi Ossian

îéa-t-il pas la force de ton âme? Mais tu es seul, ô

mon père! qui pourrait égaler le roi de Selma?

La nuit se passa dans les chants, et le matin re-

vint dans la joie. Les montagnes montraient leurs
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têtes grisâtres ; la face bleue de l'Océan souriait. Oh
voit une vague blanchissante se briser autour d'un

rocher éloigné; une vapeur s'élève lentement du lac.

Le long de la plaine .silencieuse elle s'avance sous

la forme d'un vieillard; ses larges membres ne se

meuvent point, car une ombre soutient le fantôme
au milieu des airs : il s'approche du palais de Sehna
et se dissout en une pluie de sang.

Le roi fut seul à voir l'apparition. Il prévit la mort
des guerriers. Il entre en silence dans le palais et

prend la lance de son père. La cotte d'armes résonne
sur sa poitrine. Les héros se lèvent autour de lui

;

ils se regardent en silence et observent les yeux du
roi : ils voient la guerre sur son visage , la mort des

armées sur sa lance. Mille boucliers aussitôt sont

posés sur leurs bras; mille épées sont tirées et éclai-

rent les salles de Selma. Le cliquetis des armes
monte dans l'air; les chiens hurlent à leur place. Pas
une parole parmi les chefs puissants; chacun d'eux

observait les yeux du roi et portait sa main à sa lance.

Fils de Morven , dit le roi . ce n'est pas ici le temps
de remplir la coupe; la bataille s'assombrit autour

de nous et la mort plane sur cette terre. Un fantôme
ami de Fingal nous a prévenus de l'arrivée de l'en-

nemi. Les fils de l'étranger viennent sur les vagues

houleuses de la mer, car j'ai vu sortir du lac le si-

gne menaçant du danger de Morven. Que chacun
prenne sa lourde lance et ceigne le glaive de son

père. Que le casque sombre couvre chaque tête
;

que l'éclair des armures jaillisse de chaque flanc. La
guerre s'amasse comme un orage; bientôt vous en-

tendrez le rugissement de la mort.

Le héros s'avança à la tête de son armée, comme
un nuage devant un sillon de verte flamme

,
quand

il s'étend sur le ciel de la nuit et que les marins

prévoient la tempête. Ils s'arrêtèrent sur la bruyère

du Cona : les jeunes filles aux seins blancs les aper-

cevaient là haut comme une forêt; elles prévoyaient
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la mort des jciiiics guerriers el tournaient ave<

crainte leurs regarda vert la uni : < ll> - prenaient

les blanches vagues pour des \ « »il «-^ éloi

des larmes étaient mu- leurs jom
Le soleil se leva sur l'Océan, et dans le lointain

nous découvrîmes une flotte. Elle s'approcha comme
le brouillard «le la mer, et *ei m sur la côte sa guer-

rière jeunesse. Le «lui se tenait au milieu, comme
le < ei l au milieu <!<• sa bande : son bouclier est in-

crustéd'or, sa démarche est majestueuse.il s'avance

vers Selma, el ses mille guerriers marchent der-

rièi e lui.

» Va avec le chant de la paix, dit Pingal, va,

Ullin, vers le ioi (\^> glaives : dis-lui que nous som-
mes puissants <laus la guerre; que les fantômes de
nos ennemis sont nombreux, mais qu'ils sont re-

nommés ceux (|ili nul ele fêtés dans mou palais. Ils

montrent les armes de mes aïeux dans les terres

lointaines (1). Les fils de l'étranger les admirent et

bénissent les amis de la race de Morven, car noire

nom s'est fait entendre au loin, et les rois du inonde
en ont tremblé au milieu de leurs armées. »

Ullin partit avec ses chants. Fingal s'appuyait sur

sa lance; il voyait dans son armure son redoutable

ennemi : il bénit le fils de l'étranger. « Que tu es

majestueux, ô fils de l'Océan ! dit le roi des furets

de Morven. Ton épéc à ton côté" est un rayon de feu
;

ta lance, un sapin qui défie la tempête; la face

changeante de la lune n'est pas plus large que ton

bouclier. La rougeur de la jeunesse est sur ton

visage; douces sont les boucles de ta. chevelure !

Mais cet arbre tombera peut-être et sa mémoire sera

oubliée. La fille de l'étranger sera triste en regar-

dant la mer houleuse. Les enfants diront : u Nous

(i)] C'était la coutume alors de changer d'armes avec le»

hoiea.

3.
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voyons un navire , c'est peut-être le roi de Balclu-

tha. Une larme jaillira de l'œil de leur mère. Ses
pensées sont à celui qni repose dans Morven! »

Telles étaient les paroles du roi, quand Ullin

aborda le puissant Carthon. Il jeta sa lance devant
lui et entonna le chant de la paix. « Viens à la fête

deFingal, ô Carthon, descendu de la mer! Viens
prendre part à la fête du roi, ou lève la lance de la

guerre! Les fantômes de nos ennemis sont nom-
breux; mais renommés sont les amis de Morven!
O Carthon! vois cette plaine où s'élève plus d'un

vert monticule, avec des pierres couvertes de mousse
et d'herbe bruissante, ce sont les tombes des enne-
mis de Fin gai , les fds de l'Océan ! »

«Barde de Morven, répondit Carthon, parles-

tu au faible dans les armes? Mon visage est-il pâle de
crainte, fils des chants de la paix? Penses -tu ef-

frayer mon âme par l'histoire de ceux qui sont tom-
bés? Mon bras a combattu dans la guerre; ma re-

nommée est connue au loin. Va vers les faibles dans
les armes et dis-leur de céder à Fingal. N'ai-je pas

vu la chute de Balclutha? Et j'irais m'asseoir aux
fêtes du fds da Comhal , de Comhal

,
qui jeta la

flamme au milieu du palais de mon père ! J'étais

jeune et ne savais pourquoi pleuraient les vierges.

Mes yeux se plaisaient à voir les colonnes de fumée
s'élever au-dessusd e mes murailles; souven t, avecj oie,

j'ai regardé derrière quand mes amis fuyaient sur la

colline. Mais quand sont venues les années de ma
jeunesse

,
j'ai contemplé la mousse de mes murs

renversés ; mes soupirs s'éveillaient avec le matin

,

mes pleurs descendaient avec la nuit. Ne coinbat-

trai-je point, disais-je à mon âme, les fds de mes
ennemis? Oh ! je les combattrai, ô barde ! je sens la

force de mon âme ! «

Son peuple se rassemble autour de lui; tous à-la-

fois tirent leurs brillantes épées. Le héros se tenait
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au milieu, comme une colonne de fcuj une larim

tremblait dans son œil, car il pensait •> la chute de

Balciutha. Tout l'orgueil de Bon fum tile : il

jette en regard oblique sur la colline ou nos li< ros

brillaient sous leurs armes; sa lance tremble dans
sa in.iiii. Se penchant en avant, il semblait mena-
cer le roi.

Irai-je <lc suite, dit Fingal Ml lui-même, hai-je

.1 la rencontre <lc ce jeune guerrier? l'arréterai-je

au milieu de sa course, avant que sa gloire s'élève '

Mais en voyam sa tombe , le barde dirait un jour :

il fallait que Fingai vint avec ses mille guerriers

pour que le noble Gartbon succombât. Non ,

barde i\vs temps a venir, tu ne ravaleras point

la gloire de Fingal ! mes héros combattront le jeune

guerrier, et Pingal contemplera la lutte. S'il triom-

phe, je m'élance dans ma force, comme !< ton eut

rugissant de Cona: — Lequel de mes chefs veut

affronter le fils de l'Océan? Ses guerriers sont en

grand nombre sur la côte ; redoutable est sa lance

de frêne 1 »

Cathul, le fils du puissant Lormar, se lève dans
sa force ; trois cents jeunes guerriers, les fils de ses

torrents , accompagnent ce chef; mais faible fut son
bras contre Carthon: il tomba et ses héros s'enfui-

rent. Gonnal reprit le combat, mais il rompit sa

lourde lance ; il est terrassé et enchaîne sur la

plaine : Carthon poursuit ses guerriers.

«Clessammor, dit le roi deMorven, où estla lance

de ta force? verras-tu Connal enchaîné , Gonnal,
ton ami , sur les rives du Lora? Lève-toi dans la lu-

mière de ton acier, compagnon du vaillant Comhal !

Que le jeune guerrier de Balciutha sente la force de
la race de Morven ! » — Il se lève dans la force de

ses armes, secoue ses boucles grises, ajuste l'armure

à son flanc et s'élance dans l'orgueil de la valeur.

Carthon, debout sur un rocher, vit s'élancer le
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héros. Il aime la joie terrible de son visage ; sa forée

.sous ses boucles de vieillesse. «Lèverai-je cette lance,

dit-il, qui jamais ne frappe qu'une fois l'ennemi,
ou, par des paroles de paix, conserverai-je la vie

du guerrier? Majestueux sont les pas de sa vieillesse

et beaux les restes de ses années! Peut-être est-il

l'époux de Moin a et le père de Carthon ! J'ai souvent
entendu dire qu'il habitait les rives du Lora. »

Telles étaient ses paroles, quand Clessamor vint

et leva sa lance. Le jeune étranger la reçut sur son
bouclier et dit des paroles de paix : «Guerrier à la

chevelure âgée, n'est- il point de jeune héros pour
lever la lance? n'as-tu pas de fils pour placer son
bouclier devant son père et pour affronter le bras

de la jeunesse? L'épouse de ton amour n'est-elle plus,

ou pleure-t-elle sur la tombe de tes fils? Es-tu de
la race des rois? Quelle sera la gloire de mon épée,

si tu succombes? »

Elle sera grande, 6 fils de l'orgueil! reprit le no-

ble Clessammor. J'ai été renommé dans les combats,

mais jamais je n'ai dit mon nom à l'ennemi (i).

Cède-moi, fils des vagues, alors tu sauras que la

trace de mon épée est restée sur plus d'un champ de
bataille. » — « Je n'ai jamais cédé, roi des lances,

reprit le noble orgueil de Carthon : j'ai aussi com-
battu dans plusieurs guerres et je contemple ma re-

nommée future. Ne me méprise point, ô chef des

hommes! mon bras est fort, ma lance puissante :

retire-toi près de tes amis, laisse combattre de plus

jeunes héros. »— « Pourquoi blesses-tu mon âme?
répondit Clessammor, avec une larme : l'âge ne fait

(1) Dire son nom à l'ennemi, dans ces temps d'héroïsme,

était une manière manifeste d'éviter le combat; car s'il se

trouvait qu'il eût existé quelque amitié entre les ancêtres des

combattants, ils cessaient de combattre et renouvelaient l'an-

t ienne amitié de leurs pères. Un homme qui dit son nom à

l'ennemi était alors le synonyme de lâche.
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jt.is trembler ma main ; je puis encore levei le glaive

ruirai-je à la nie de Fingal, .1 la vue de celui que

j'aime? Fils de la mer, je n'ai jamais Fui ; lave ta

lance acérée. n

Ils combattirent comme deux vents oppoa is qui

luttent pour rouler les vagues. Carthon «lit à Balance

de B'égarer, < ar il croit toujours que cet ennemi est

l'époux de Btfoina. Il rompt «-n deux la lance bril-

lante de Clessammor et Be saisit <!< >< »i • épée; mais,

comme il attachait le chef, le chef lire la dague de

ses pères : il voit découvert le flanc de Carthon , il v

ouvre une large blessure.

Pingal vit Clessammor terrassé et s'avança dan-

le bruit de ses armes. A son aspect, l'armée s'arrête

en silence et loin ne les yeux vers le roi. Il vint

comme le bruit sourd d'un orage avant le réveil des

vents : le chasseur l'entend dans la vallée et se retire

dans l'antre du rocher.

Carthon reste debout à sa place; le sang ruisselle

«le son flanc. Il voit descendre le roi , ses espérances

de gloire se réveillent; mais pâle est sa joue : ses

cheveux flottent en désordre, son casque tremble

sur sa tête; la force manque à Carthon, mais son

âme demeure puissante.

Fingal voit le sang du héros; il retient sa lance

levée. — « Cède , roi des épées, dit le fils de Comhal,
je vois ton sang. Tu as été redoutable dans le coin -

bat, et ta gloire ne s'évanouira jamais. »

it Es-tu ce roi si renommé au loin? répondit Car-

thon; es-tu cette lumière de mort qui épouvante les

rois du monde? Mais, pourquoi le demander? Il

est semblable au torrent de ses collines, impétueux
comme une rivière dans sa course, rapide comme
l'aigle du ciel. Oh! que n'ai-je lutté contre le roi!

ma gloire eût été grande dans les chants, et le chas-

seur, en regardant ma tombe, eût pu dire : Il coin-
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battit le puissant Fingal! Mais Carthon meurt in-

connu; il a versé sa force sur Je faible.

a Tu ne mourras point inconnu, répondit ie roi

de Morven ; nies bardes sont nombreux. ( ) Carthon,

leurs chants descendent dans les siècles futurs. Les

enfants des années à venir écouteront la gloire de

Carthon, quand assis autour d'un chêne embrase, la

nuits'écoulera dans les chants du passé. Le chasseur,

assis sur la bruyère, entendra siffler la^brise, et le-

vant les yeux, il verra le rocher où tomba Carthon.

Il se tournera vers son fils et lui montrera l'endroit

où combattirent les puissants : « Là , s'est battu le

roi de Balclutha, pareil à la force de mille tor-

rents. »

La joie brilla sur le visage de Carthon : il lève ses

yeux appesantis et donne son épée à Fingal
,
pour

qu'elle soit placée dansson palais, et que la mémoire
dn roi de Balclutha se conserve dans Morven. Le
combat cessa sur la plaine; le barde avait chante

l'hymne de la paix. Les chefs se rassemblent autour

de Carthon expirant et écoutent ses paroles avec des

soupirs. Silencieux , ils s'appuient sur leurs lances,

tandis que parle le héros de Balclutha. Ses cheveux
soupiraient à la brise , sa voix était triste et mou-
rante.

u Roi de Morven, dit Carthon, je tombe au mi-

lieu de ma course. Une tombe étrangère reçoit dans

sa jeunesse le dernier de la race de Reuthamir. La
désolation habite dans Balclutha ; les ombres de la

tristesse dans Crathmo. Mais rappelle ma mémoire
sur les rives du Lora où demeuraient mes pères. L'é-

poux de Moina pleurera peut-être sur Carthon. »

Ces paroles allèrent au coeur de Clessammor ; sans

voix il tomba sur son fds. L'armée autour d'eux

frémit consternée : aucune voix n'est sur la plaine.

La nuit vint; la lune, à l'Orient, regardait ce

champ plein de deuil ; les guerriers immobiles res-
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1

1 1 i . i i < 1 1 r .1 un. forêt silencieuse qui lève M lôte

sur le Goriual, quand lei vente bruyant*

ci que la soinbre automne est sur le plaine.

Troie joins ils pleurèrent Cartkon; le quatrième
son père mourut Ils reposent dam l'étroite plaine

«lu rocher : un fantôme obscur défend leur tombe.

On \ voit souvent la belle Moina quand le rayon «lu

soleil darde sur le rocher et que tout est sombre ••

l'entour. On l\ voit, ô Malvina, mais non semblable
.ni\ filles de nos collines. Ses vêtements sont d'une

terre étrangère et toujours elle est seule !

Pinçai lut triste pour Carthofl : il recommanda à

ses bardes, quand revenait la brumeuse automne

,

• le célébrer le jour «le sa mort
; et souvent ils célè-

brent ce jour en chantant les louanges du héros.

m Qael <>st celui ([ni descend <!<•> vagues rugis-

santes de l'Océan, sombre comme le lourd nuage
de l'automne? La mort tremble dans sa main . ses

yeux sont des (lamines ! Qui rugit le long de la som-
bre bruyère de Lora?qui?si ce n'est Cartbon, le

roi des épées! Les lieros tombent devant lui! Voyez
comme il marche à grands pas, pareil au lugubre
fantôme de Morven. Mais il est là, couebé, le

chêne superbe qu'un vent soudain a renversé!

Quand te relèveras-tu, joie de Balclutba, ô Carthon!
quand te relèveras-tu? Quel est celui qui descend
des vagues rugissantes de l'Océan, sombre comme
le lourd nuage de l'automne? »

Telles étaient les paroles des bardes au jour de

leur douleur : Ossian mêlait souvent sa voix a la

leur et ajoutait à leur ebant. Mon âme a été pleine

de deuil pour Cartbon ! Il tomba dans les jours de

sa jeunesse. Et toi, Clessammor, où est ta demeure
dans l'air? Le jeune béros a-t-il oublié sa blessure?

Vole-t-il sur les nuages avec toi? Je sens le soleil, 6
Malvina; laisse -moi seul à mon repos; peut-être

viendront-ils visiter mes rêves. Je crois entendre
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une faible voix. Le rayon du ciel aime à luire sur

la tombe de Carthon; je le sens tiède autour de
moi.

O toi qui roules au-dessus de nos têtes , rond
comme le bouclier de mes pères, d'où viennent tes

rayons, 6 soleil, d'où vient ta lumière éternelle? Tu
t'avances dans ton auguste beauté, et les éloiles se

cachent dans le ciel; la lune pâle et froide se plonge
dans les vagues de l'Occident; mais toi, tu te meus
seul. Qui peut être le compagnon de ta course? Les
chênes des montagnes tombent; les montagnes
elles-mêmes se détruisent avec les années; l'Océan

s'élève et s'abaisse tour à tour; la lune se perd dans

les cieux; mais tu es à jamais le même, te réjouis-

sant dans l'éclat de ta course! Lorsque le monde est

obscurci par les orages, lorsque le tonnerre roule et

que l'éclair vole , dans ta beauté tu parais sur les

nues et tu te ris de la tempête ! Mais tu regardes

en vain Ossian ; il ne voit plus tes rayons , soit que
ta chevelure dorée flotte sur les nuages de l'Orient,

soit que tu frémisses aux portes de l'Occident. Mais,

comme moi, tu n'es peut-être que pour une saison

et tes années auront un terme; tu t'endormiras dans

tes nuages , insensible à la voix du matin. Triomphe
donc, ô soleil, dans la force de ta jeunesse! La
vieillesse est sombre et délaissée ; elle ressemble à

la tremblante lumière de la lune quand elle brille à

travers les nuages brisés et que le brouillard est sur

les collines : lèvent du nord souffle dans la plaine,

le voyageur craintif s'arrête au milieu de sa course.

mm-
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Argument.

Après unc.apostrophe a Malvina, fille de Ti a con-

tinue el raconte ><>n expédition .1 Fuarfed, lie de la Scandi-

navie. Mal-orchol, roi <!<• Fuarfed, étant vivement pn --

1

parles troupes de Ton-Thormod, roi de Sar-dronlo, (
«

| m

i

avait vainement demandé en mariage la 1

1

1 !
<

•
•!«• Mal-orchol

Pingal envoya Ossian .1 ton lecoura Osstan , mu joui nprèd

-««il arrivée , livra bataille •» Ton-ihormod el le lii prison-

nier. Mal-orchol offre sa fille Oina-morul .1 Osaian;

mais celni-ciayant découvert sa passion pour Too-tbormod,
l.i rend généreusemenl a ion amant et amène une récon-

ciliation entré l<> déni rois.

Comme on voit fiiir le soleil inconstant sur la

verdoyante colline de Larmon, ainsi, pendant la

nuit, les récits «les vieux temps passent «levant mon
âme. Quand les bardes se sont retirés, quand les

harpes sont suspendues dans la salle deSelma, alors

une voix vient à Ossian et réveille son âme. C'est la

voix des années envolées! Elles roulent «levant moi
avec tous leurs liants faits. Je saisis, à mesure qu'ils

passent, les récits mémorables et je les répands
dans mes chants. Le chaut d'Ossian n'est point un
torrent troublé; c'est le réveil de la musique s'éle-

vant des cordes de la harpe de Lutha. Harmonieuse
Lutha, les rochers de tes torrents ne restent point

muets, quand les mains blanches de Malvina se pro-

mènent sur la harpe. Lumière des sombres pensées
qui volent à travers mon àme, ô fille de Toscar, ne
veux-tu point écouter mon chant? nous évoquerons,

vierge de Lutha, les années qui ont roulé loin de nous.

Ce fut dans les jours du roi, lorsque ma cheve-

lure était jeune encore, que sur la vague nocturne
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de l'océan j'observais au ciel l'astre de Concathlin

(i). Je dirigeais ma course vers l'île de Fuarfed, l'ha-

bitante boisée des mers! Fingal m'avait envoyé au
secours de Mal-orchol, roi de la sauvage Fuarfed,
car la guerre l'environnait et nos aïeux s'étaient

rencontrés dans les festins.

Dans Col-coiled je pliai mes voiles : j'envoyai

mon épée à Mal-orcbol des coupes. Il reconnut le

signal d'Albion et sa joie s'éveilla. Il descendit de sa

haute demeure et me serra la main avec tristesse.

u Pourquoi la race des héros vient-elle au secours

d'un roi qui tombe? Ton-thormod aux lances nom-
breuses est le chef de l'île de Sar-dronlo ; il vit et

aima ma fille, Oina-morul , aux seins blancs; il la

rechercha, je la lui ai refusée, car nos ancêtres

étaient ennemis; il est venu avec une armée à Fuar-

féld et mon peuple a été repoussé. Pourquoi la race

des héros vient-elle au secours d'un roi qui tombe?»
Je ne viens point, lui dis-je, pour assister comme

un enfant à cette lutte. Fingal se souvient de Mal-

orchol et de son hospitalité pour les étrangers;

quand ce guerrier descendit des vagues sur cette

île de forêts, tu ne fus point comme un nuage de-

vant lui, tes fêtes et tes champs l'accueillirent. Pour
ceci mon épée se lèvera et tes ennemis succombe-
ront peut-être ; nos amis ne sont point oubliés clans

leur danger quoique distante soit notre patrie. »

Descendant de l'audacieux Trenmor, tes paroles

sont comme la voix de Cruth-loda, le puissant ha-

bitant du ciel, quand il parle du haut de son nuage
entr'ouvert. Bien des guerriers se sont réjouis à

mes fêtes, mais ils ont oublié Mal-orchol! J'ai tourné

mes yeux vers tous les vents du ciel et n'ai point vu
de blanches voiles; car le fer résonne dans mes sal-

(2) Concathlin «doux rayon des flots» Il est difficile de
dire à quelle étoile on donnait jadis ce nom.
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tetel non les coupes joyeuses. \ ieni à ma deim

fiii <l<- béros! la uuit an noii manteau appro< be

viens entendre la voix mélodieuse «l«- la vierge de

I ii.ii \\'(\. »

.Nous vînmes. Sur la harpe errèreni les blanches

main- rie < tina-moi ul. Bile fit chanter sa triste his-

toire à chaque corde iremblante. Je gardais l< ii-

lence, car brillante soua ses boucles était la fille des

> yeux étaient deux étoiles qui regardent .1

travers an voHe de pluie : le marin les contemple

dans le ciel et bénit leurs rayons charmants. avei le

jnin-, imiis noua élançâmes au combat buv la rive

retentissante dm Tormul. L'ennemi avançait aux

sons «lu bouclier «le Ton-thormod. D'une aile à

l'autre la lutte s'engagea. J'en vins aux mains avec

Ton-thormod. Son bouclier brisé vole en éclats. Je

le saisis, ci les bras fortement liés, je le lii re à Mal-

orchol, l'hôte des coupes. La joie éclata au festin de

Fuarled, car l'ennemi avait succombé. Ton-thormod
détournait son visage deOina-morul des iles.

« Fils de Fingal, nie dit Mal-orcbol , tu ne parti-

ras point oublié de moi; Dans ton navire habitera

une lumière, Oina-Morul aux yeux doux et lents.

Elle allumera ta joie danston aine poissante, etsans

être remarquée dans Selma, cette vierge ne passera

point dans la demeure des rois.

Dans le palais je me couchai la nuit. Mes yeux

étaient à demi fermés par le sommeil. A mon oreille

vint une musique douce, semblable au lever de la

brise, qui d'abord balance la barbe du chardon et

fait ensuite ondoyer les herbes. C'était la fille de la

sauvage Fuarfed. Elle faisait entendre son chant

uoeturne : elle savait que mon âme est un torrent

qui coule aux sons mélodieux.

« Quel est, disait-elle, ce guerrier qui regarde du
haut de son rocher les brouillards qui environnent

l'océan? Ses longues boucles, semblables à l'aile du
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corbeau, errent sur la brise. Majestueux sont ses pas
dans la douleur! Des larmes sont dans ses yeux ! Son
sein viril se gonfle sur son âme oppressée! Retire-

toi! Je suis loin, bien loin de toi! J'erre sur une terre

inconnue. La race des rois m'entoure et cependant
mon âme est triste! Pourquoi nos pères ont-ils

été ennemis, ù Ton-tliormod , amour des jeunes
filles? »

« Douce voix del'iledes torrents, lui dis-je, pour
quoi gemis-tu dans la nuit? Les fils du courageux
Trenmor ne sont point noirs dans l'âme. Tu n'erre-

ras point sur des rives inconnues, ô Oina-morul aux
yeux bleus ! Dans mon sein est une voix : elle n'ar-

rive point à l'oreille des autres, mais elle ordonne à

Ossian d'écouter les malbeureux à l'heure de leur

infortune.

Retire-toi, douce chanteuse de la nuit! Ton-thor-
mod ne gémira point sur son rocher!

Dès le matin je détachai les liens du chef et je le

rendis à la vierge aux longs cheveux.

Mal-orchol, au milieu de ses salles, écouta mes
paroles : u Roi delà sauvage Fuarfed, pourquoi Ton-
thormod gémirait-il? Il est de la race des héros,

c'est une flamme dans la guerre. Vos aïeux étaient

ennemis, mais leurs ombres maintenant se réjouis-

sent dans la mort. Elles étendent leurs mains de
vapeur vers la même coupe dans Loda. Oubliez leur

colère, 6 guerriers! Ce fut le nuage des années pas-

sées ! »

Telle fut la conduite d'Ossian lorsque sa cheve-

lure était jeune encore : telle fut sa conduite, quoi-

que la beauté d'une robe de rayons enveloppât la

fille des îles!

Nous évoquons, vierge de Lutha, les années qui

ontroulé loin de nous!
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POÈME.

Argument.

l'in;; il envoie Ossian el Toscar , fila Je Coolocli el père «!<

.M.iImu.i , élever un monument sui les bords du torrent de

Crooa, (i) pour perpétuer !< souvenii d'une victoire qa il

y i\ ni remportée: Tandis qu'ils sont <><• n[>- - i cet ouvrage,

Car-ul (a), roi du voisinage, les invite à im<- fête. Ils s'y

rendent et Toscar devient éperdumenl amourem de
Colna~dona (3), Hllo de Car-ul. Colna-dona éprouve les

mêmes sentiments pour Toscar. In incident, dans une
partie de chasse, mène leurs amours à une heureuse issue.

Col-amon (4) aux ondes troublées, brune voya-

geuse à travers les vallons éloignés, je vois ta course
entre )es arbres, près du palais de Car-ul. C'est là

que demeurait la belle Colna-dona, la fille du roi.

Ses yeux étaient deux étoiles ; ses bras étaient aussi

blancs que l'écume des torrents. Son sein s'élevait

doucement à la vue, comme la vaj'ue enflée de l'O-

céan; son âme était une source de lumière. Qui,
parmi les jeunes filles, qui fut semblable à l'Amour
des Héros ?

A la voix de Fingal, nous marchâmes vers le tor-

rent de Crona, Toscar de la verte Luth a, et Ossian,

jeune aux champs des combats. Trois bardes nous

(i) Crona, « murmurant» nom d'une petite rivière qui se

déchargeait dans leCarron.

(2) Car-ul, « aux yeux noirs. >»

(3) Colna-dona, « l'amour des héros. »

(4) Col-amon «rivière étroite.»
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suivaient en chantant. Trois boucliers étaient por-

tés devant nous; car nous allions ériger la pierre

en mémoire du passé. Près des rives mous-
sues du Crona, Fingal avait dispersé ses ennemis;

il avait fait reculer les étrangers, comme une mer
troublée. Nous arrivâmes à ce lieu.de renommée.
La nuit descendit des montagnes. J'arrache un
chêne de la colline, une flamme s'en élève et je prie

mes ancêtres de nous regarder du haut de leurs pa-

lais de nuages, car ils se réjouissent dans les airs

de la gloire de leur race.

Je prends, au chant des bardes, une pierre dans

le torrent. A ses herbes limoneuses pendait encore

le sang des ennemis de Fingal. Je place sous cette

pierre, à distances égales, trois bosses de boucliers

ennemis, tandis que monte ou descend la cadence

du chant nocturne d'Ullin. Toscary pose un poignard
et une cotte d'armes d'acier. Nous amoncelons de

la terre autour de cette pierre et nous lui ordon-

nons de parler aux années futures.

« Verte fille du torrent, ô pierre qui maintenant

t'élèves sur la terre, parle aux faibles quand la race de

Selma se sera éteinte Abrité! d'une nuit orageuse,

le voyageur se couchera sous tes flancs, ta mousse
bruissante frémira dans ses songes et les années qui

ne sont plus reviendront à sa pensée. La bataille se

lèvera devant lui; il verra les rois aux boucliers

bleus descendre au combat, et la lune obscurcie re-

garder du haut du ciel sur la plaine agitée. Avec le

matin il s'éveillera de ses songes et verra autour de

lui les tombes des guerriers. Il demandera quelle est

cette pierre , et les vieillards lui diront : « Cette

pierre grisâtre fut élevée par Ossian, un chef des

autres temps. »

De Col-amon vint un barde envoyé par Car-ul,

l'ami des étrangers. Il nous convia à la fête des rois

dans la demeure de la belle Colna-dona. Nous al-



COLNA-DON \

Limes .ni palaia des Barpea. Car-ul rayonna de j<»i«-

entre leabouclei de sa vieillesse, quand il vit devant
lui, semblables a deux jeunes rameaux, lea fils de

les amis.

Fila <!<'* puissants, dit-il, voua me rappelés l< m
joins du passé, quand pour la première fou

i< des-

cendia des vagues sur la murmurante vallée de

Selma. .le poursuivais Duthmocarglos, rhabitant de

l.i mer. .Nos pères avaient été* ennemis. Noua com-
battîmes près dea eaux ainueuaea «le (luth.». Il s'en-

fuit aur l'Océan , mais mes voiles riaient déployées

derrière lui. La nuit, je m'égarai surFabîme. J'abor-

dai a la demeure dea rois, a Selma . séjour des blan-

ches jeunes filles. Fingal sortit accompagné de ses

bardes el <l<- Conloch, le bras de la mort. Trois

jours je lus fêté dans le palaia et je contemplai lea

yeux bleus de la vierge d'Erin, de Roacrana, la fille

des héros, la lumière de la race de Cormac. Je

partis comblé d'honneurs; les rois donnèrent leurs

boucliers a Car-ul. Ils sont suspendus aux voûtes de
mon palais en mémoire du passé. Fils des rois belli-

queux, vous me rappelez les jours qui nesontplu> ! n

Car-ul alluma le chêne des fêtes. Il prit deux
bosses de nos boucliers, les plaça dans la terre, sous

une pierre, pourqu'elles parlassent aux descendants

des héros. « Quand rugira la guerre, dit le roi,

quand nos fds courroucés seront au moment de

combattre, les guerriers de ma race jetteront peut-

être les yeux sur cette pierre en préparant leurs

lances.— Nos pères ne se sont-ils pas connus dans

la paix?— Ils diront et déposeront leurs boucliers. »

La nuit descendit. Dans sa longue chevelure s'a-

vance la fdle de Car-ul : mêlée à la harpe s'élève la

voix de Colna-dona aux blanches mains. Triste à sa

place, Toscar devint rêveur devant l'amour des hé-

ros. Elle passait sur son âme troublée, comme un
rayon sur les houles sombres de la mer, quand il
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s'échappe d'un nuage et qu'il dore les flancs écu-

meux des vagues.

()• • •
".

•
'

Avec le jour nous réveillâmes les bois et nous

poursuivîmes les chevreuils. Ils tombèrent près de

Leurs torrents accoutumés. Nous revenions à travers

la vallée de Cloua, quand de la foret sort un jeune

homme avec un bouclier et une lance sans pointe.

u D'où vient ce rayon fugitif, dit Toscar de

Lutha? La paix habite-t-elle à Col-amon autour de

la belle Colna-dona? »

« Près des rives de Col-amon, dit le jeune homme,
demeurait la belle Colna-dona; mais maintenant sa

course est à travers le désert avec le fils du roi,celui

qui fascina d'amour l'âme errante de la jeune fille. »

— « Etranger, dit Toscar, as-tu remarqué la route

du Guerrier? Il faut qu'il meure! Donne-moi ce

bouclier! » Furieux, il le saisit; mais beau, der-

rière le bouclier, s'élevait le sein d'une vierge; blanc

comme celui du cigne, lorsqu'il monte gracieux sur

la molle ondulation des vagues. C'était Colna-dona
des Harpes, la fille du roi. Ses yeux bleus avaient

erré sur Toscar , et son amour s'était éveillé !

(i )I1 y a ici une lacune.



OITHONA.

POÈME.

Argument.

Lathmon, après avoir été vaincu par Fingal, comme on l'a

mi dans 1111 poème précédent, ne retira dam son paye.

Gaul, fils de Moini, I v >ui\it ii lui bien reçu par Nuatb,

père de Lathmon. Il uevint amourtmi d'Oitnona, fille de

Nuatb, qui e'épril aussi d'amour pour Gaul. On avait fixé

un jour pour leur mariage, quand Fingal envoya l'ordre à

Gaul île ne rendre a Morven pour l'accompagner dans une
expédition contre les Bretons. Il obéit; mats, en partant, il

promit à Oithona de revenir -<'il survivait à cette guerre,

et il fixa le jour de son retour. De son coté, Lathmon fut

obligé de suivre Nuatb à la guerre, et Oithona resta seule

a Dunlatbmon, séjour de sa famille. Dunrommath, seigneur

dVihal, qu'on croit être une des Orcades, profilant de Pab-

sence dis héros, vint et enleva Oilhona, qui avait autrefois

dédaigné son amour; il la conduisit dans une île de'serte,

nommée Tromathon, et la cacba dans une caverne.

Gaul revint au jour marque; il apprit cet enlèvement etjnit à

la voile vers Tioinaihon pour aller se venger de Dunrom-
math. Arrivé sur la cote ennemie, il y trouve Oithona dé-

solée et résolue à ne point survivre à la perte de son hon-
neur. Elle lui raconte l'histoire de ses infortunes et la

terminait à peine, lorsque Dunrommath, suivi de ses guer-

riers, paraît à l'autre bout de l'île. Gaul se prépare à l'at-

taquer; il recommande à Oithona de se retiier dans sa ca-

verne jusqu'à ce que le combat soit terminé. Elle obéit en

apparence, mais elle s'arme secrètement et s'élance au plus

épaisde la mêlée. Elle est mortellementbîessée. Gaul, pour-

suivant les ennemis en fuite, la trouva expirante sur la

plaine. Il la pleura, éleva sa tomhe et retourna à Morven.
Telle est l'histoire conservée par la tradition ; elle n'est point

altérée dans ce poème, qui commence au moment où Gaul

revient à Dunlathmon, après l'enlèvement d'Oithona.
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L'obscurité règne autour de Dunlathmon, quoique
la lune montre à moitié sa face sur la colline. La
fille de la nuit détourne ses regards; elle voit s'ap-

procher la tristesse.

Le fils de Morni est sur la plaine; aucun bruit

dans le palais. Nul rayon de lumière n'arrive en

tremblant à travers les ténèbres.

La voix d'Oithona n'est point entendue au milieu

du bruit des torrents de Duvranna. « Où es-tu allée

dans ta beauté, fille aux noirs cheveux de Nuath?
Latbmon est sur le cbamp des braves, mais tu m'avais

promis de demeurer dans ton palais jusqu'au retour

du fils de Morni; jusqu'à ce qu'il revint de Strumon
vers la vierge de son amour! Des larmes étaient sur

ta joue à son départ, de secrets soupirs gonflaient

ton sein. Mais au devant de lui tu ne viens pas

avec tes cbants, avec le son tremblant et léger de la

barpe ! »

Telles étaient les paroles de Gaul en approcbant
des tours de Dunlathmon. Les portes étaient ou-

vertes et sombres. Les vents mugissaient dans le pa-

lais. De leurs feuilles les arbres avaient jonché le

seuil, et le murmure de la nuit s'entendait au de-

hors.

Triste et silencieux, le fils de Morni s^assied sur

un rocher. Son âme tremble pour la jeune fille ; mais

il ne sait où diriger sa course. Le fils de Leth, arrêté

à quelque distance, écoutait le vent dans sa cheve-

lure touffue; mais il n'élevait point la voix, car il

voyait la tristesse de Gaul.

Le sommeil descend sur les héros. Les visions de

la nuit se lèvent. Dans un rêve, Oithona se présente

aux yeux du fils de Morni. Ses cheveux étaient en
désordre, son œil charmant roulait dans les larmes,

le sang tachait son bras de neige, et sa robe cachait

à demi la blessure de son sein. Elle s'arrêta sur le

chef, et sa voix se fit entendre faiblement: « Dort-il,
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le ftlfl de Morni, celai <|ui était si beaa aai yeux

<|( tithona ? Gaul i eposc-t-il sur le rocher éloigné,

quand la Bile « I
< Nuatli s'affaisse sous son <l< m npoir?

La in«r roule autour <l«' 111e sombre «le Tromalhon;
là je m'assieds toui eu larmes dans une caverne;

mais \c h \ suis pas seule, 6 Gaul, le sombre h>i de

Cuthal est avec moi! il y est «fins la Fureur de ton

amour ! Que peut faire < h'thona?
In vent plus violent passe a travers !<• chêne, et

le rêve «le la nuit s'envoie, Gaul prend sa lance de

frêne, et debout dans la rage <l<' son .une. il tourne

>ans cesse les yeux vers 1< Prient. Il accuse la tardive

lumière! Enfin le jour parait, et le héros déploie

les voiles. Les brises en frémissant descendent «le la

colline : il bondit sur les vagues «le l'abîme. I>< troi-

sième jour Tromathon se levé, comme un bouclier

bleu, du milieu de la mer. La vague blanchissante

rugissait contre les rochers, et sur la côte était as-

sise la triste Oithona. Elle regardait rouler les flots

et ses larmes descendaient. Mais «juand elle vit Gaul
dans ses armes, elle tressaillit et détourna les yeux.

Sa Le] le joue rougit et se penche, ses bras blancs

tremblent à ses côtés. Trois fois elle cherche à fuir

«le sa présence j trois fois ses pieds se dérobent sous

elle!

Fille de Nuath , dit le héros, pourquoi donc fuis-tu

Gaul? Mes yeux lancent-ils la flamme de la mort?
La haine assombrit-elle mon âme? Tu es pour moi
le rayon de l'Orient se levant sur une terre inconnue.

Mais ton visage se couvre de tristesse, ô fille de

Nuath! L'ennemi d'Oithona est-il près de ces lieux?

Mon âme brûle de le joindre au combat. L'épée fré-

mit au côté de Gaul, car il lui tarde de briller dans
sa main. Parle, fille de Nuath! Ne vois-tu pas mes
larmes?

Jeune chef de Strumon, répondit-elle, pourquoi

sur la vague sombre et bleue viens-tu vers la triste
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fille de Nuath ? Pourquoi n'ai-je pas, dans le secret,

passé comme la fleur du rocher, qui lève inconnue
sa tète charmante et répand ses feuilles fanées sur

la brise! Pourquoi viens-tu, ô Gaul, entendre mon
dernier soupir? Je m'évanouis dans ma jeunesse;

mon nom ne sera point prononcé, ou sera prononcé
avec tristesse, et des larmes tomberont des yeux de
Nuath. Tu seras triste, fils de Morni, de la gloire

flétrie d'Oithona; mais elle dormira dans la tombe
étroite loin de ta voix qui la pleure!

Pourquoi vins-tu, chef de Strumon, sur ces ro-

chers battus des flots?

« Je suis venu pour combattre tes ennemis, fille

de Nuath! Je vois la mort descendre sur le chef de
Cuthal...., ou le fils de Morni succombera! — Oi-

thona! si Gaul périt, élève ma tombe sur ce rocher
sauvage ! Quand tu verras passer un vaisseau bon-
dissant, appelle les fils de la mer (i), et donne-leur
cette épée : qu'ils la portent au palais de Morni. Le
chef aux cheveux gris cessera dés-lors de regarder

vers le désert, dans l'espoir du retour de son fils! »

u La fille de Nuath te survivra-t-elle, répondit

Oithona avec un profond soupir? Dans Tromathon
survivrai-je au fils de Morni? Mon cœur n'est point

fait de ce rocher; mon âme n'est point insoucieuse

comme cette mer qui lève ses vagues bleues à tous

les vents, et roule sous la tempête ! Le souffle qui te

renversera, couchera sur la terre les branches d'Oi-

thona. Nous nous flétrirons ensemble , ô fils de

Morni! La pierre grise des morts^ leur étroite de-

meure me plaisent : et jamais plus je ne quitterai Tes

rochers, ô Tromathon entourée par la mer!
La nuit descendit avec ses nuages, après le dé-

part de Lathmon. Il était allé combattreaveesonpère
sur les rochers moussus de Duthormoth. La nuit

(i) Les matelots.
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Nn{, et j'étais assise dans le palais à la clarté d'un

chêne. Les vents étaient dans les arbres. J'entendis

le bruit des armes. La joie se leva sur mon visage:

je révais ton retour. C'était le chefaux cbeveui roui

de Cuthaï, la force de Dunrommath. Ses yeux rou-

laient dans Le feuj le sang de mon peuple était sur

son épée. Ceux qui défendirent Oithona, tonil>èreni

sous la main de ce chef farouche. Que pouvais-je

faire? Mon bras était faible et je ne pouvais lever la

lance! Il m'enleva dans ma tristesse et malgré mes
larmes il déploya les voiles. H craignait le retour de

Lathmon, le frère de l'infortunée Oithona. — Mais,

le voici ! il vient avec son peuple ! La vague sombre
se sépare devant lui! Où tourneras-tu tes pas, fils de

Moi ni? Nombreux sont les guerriersde ton ennemi! »

u Mes pas jamais ne se sont détournés du com-
bat! Gaul dit et tira son épée. Comuiencerai-je à

connaître la peur quand tes ennemis s'approchent!

Retire-toi à ta caverne, mon amour, jusqu'à ce que

le combat ait cessé sur la plaine. Fils de Letb, ap-

porte les arcs de nos pères, le sonore carquois de

Morni! que nos trois guerriers bandent l'arc, et

nous-mêmes, levons la lance! lis sont une armée
sur le rocher! Mais dans la guerre nos âmes sont

intrépides ! »

Oithona se retire dans la caverne. Une joie sombre
se lève sur son esprit, comme le rouge sillon des

éclairs sur un nuage orageux. Son âme est résolue :

les pleurs tarissent dans son œil aux sauvages re-

gards. Dunrommath s'approcha lentement; il vit le

fils de Morni. Le mépris contractait son visage; un
sourire est sur sa joue brune et ses yeux rouges rou-

lent à moitié cachés sous ses épais sourcils.

« D'où viennent les fils de la mer? commença le

chef farouche. Les vents vous ont-ils poussés sur les

rochers de Tromathon, ou venez-vous chercher la

jeune fille aux blanches mains ? Hommes faibles

-

4-
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malheur à ceux que rencontre le bras de Dunrom-
math! Son œil n'épargne pas le faible; il se plaît

dans le sang des étrangers. Oitbona est un rayon de

lumière, et le chef de Cuthal en jouit en secret!

Voudrais-tu passer, comme un nuage, entre sa beauté

et moi, homme à la main débile? tu peux venir,

mais retourneras-tu au palais de tes pères? «

« Ne me connais-tu pas, reprit Gaul, chef aux

cheveux roux de Cuthal? Tes pieds furent légers sur

la bruyère, à la bataille de Lathmon, quand le

glaive du fils de Morni poursuivait ton armée , sur

les collines boisées de Morven! Dunrommath! tes

paroles sont arrogantes, car tes guerriers se ras-

semblent derrière toi! Mais je ne les crains pas,

fils de l'orgueil; je ne suis point de la race des fai-

bles !

Gaul s'avance dans ses armes; Dunrommath se

cache derrière ses guerriers. Mais la lance de Gaul

perce le chef farouche , et son épée fait voler sa tète

au moment où elle se penchait dans la mort. Le fds

de Morni la secoua trois fois par les cheveux : les

guerriers de Dunrommath s'enfuirent. Les flèches

de Morven les poursuivent; dix tombent sur la

mousse des rochers : le reste lève les voiles et bon-

dit sur l'abîme agité.

Gaul s'avança vers la caverne d'Oithona. Il aper-

çut un jeune homme appuyé contre un rocher.

Une flèche avait percé son sein ; son œil roulait

languissamment sous son casque. L'âme du fils de

Morni fut attristée; il s'approcha et prononça des

paroles de paix.

« La main de Gaul peut-elle te guérir, jeune

homme au front souffrant? Je connais les herbes de

la montagne; je les ai cueillies sur les rives secrètes

de leurs torrents. Ma main a fermé la blessure des

braves, leurs yeux ont béni le fils de Morni. Où de-

meuraient tes pères, guerrier? Etaient-ils de la race
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«1rs puissants? La tristesse descendra
, comme la

miii , mii- tei rives natales. Tu es tombé dans ta jeu-

nesse ! n

i> Mes pères, répondit l'étranger, furent <!<• la

race dea puissants; mais il-, m- seront point tristes;

car ma gloire B'est envolée comme le brouillard «lu

malin. De liantes mm ailles >VI«-\en l Mir lis bords

de 1 )u\ îanna, et regardent leurs tours couvertes de
mousse dans les eau\ du IhitciiI; derrière, s'eleve

un rucher avec ses aapins inclines : tu peux I aper-

cevoir à une grande distance. La. demeure mon
frère; il est renommé dans les combats: remets-lui

ce casque étincelant.

Le casque tombe «les mains de Gaul. (Tétait Oi-

tliona , blessée! Elle s'étaitarmée dansla caverne, et

vint chercher Ja mort. Ses yeux appesantis sont à

moitié fermés; le sang coule de son sein oppressé.

« Fils de Morni, dit-elle, prépare la tombe étroite.

Le sommeil, comme la nuit, s'étend sur mon àme.

Les yeux d'Oithona sont obscurcis.— Oh ! que ne

suis-je restée à Duvranna dans la lumière de ma
gloire! Mes années auraient passé dans la joie, et

les vierges auraient béni mes pas. Mais je meurs,
dans ma jeunesse, fds de Morni ! Mon père rougira

dans son palais! »

Pâle , elle tomba sur le rocher de Tromathon. Le
guerrier en pleurant éleva son tombeau. Il revint à

Morven, et nous vîmes la profonde tristesse de son
âme. Ossian prit sa harpe à la louange d'Oithona.

La joie reparut sur le visage de Gaul. Mais par mo-
ments ses soupirs s'élevaient au milieu de ses amis

;

comme les vents
,
par intervalles , agitent leurs

ailes, après que les souffles orageux se sont apaisés.
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POÈME.

Argument.

Malvina, fille de Toscar, pleure la mort d'Oscar, son amant:
Ossian l'entend, et, pour la distraire de sa tristesse , lui

raconte ses exploits dans une expédition qu'il *i t, d'après
les ordres de Fingal, contre Rothmar qui envahissait les

domaines de Crothar, petit roi de Croma, pays en Irlande.

C'est ainsi que la tradition nous a conservé cette histoire.

Crothar, roi de Croma, étant vieux et aveugle et son fils trop

jeune pour porter les armes , Rothmar, chef de Ti omlo,
îésolut de profiter de cette occasion pour joindre les états

de Crothar à son royaume. Il se mit donc en marche vers

le pays soumis à Ciotharet que celui-ci tenait d'Artho qui

était alors le roi suprême «le toute l'Irlande.

Crothar étant, à cause de sa vieillesse et de sa cécité, inca-

pable d'agir, envoya demander du secours à Fingal, roi

d'Ecosse; celui-ci ordonna à son fils Ossian de partir pour
Croma. Mais avant son arrivée, Fovargormo, fils de Cro-
thar, attaqua Roihmar; mais il fut tué et son armée en-

tièrement détruite. Ossian recommença la guerre, tua

Kothmar et mit son armée en fuite. Croma ainsi délivré

de ses ennemis , Ossian retourna en Ecosse.

C'était la voix de mon amour! Rarement il visite

les songes de Malvina! Ouvrez vos palais aériens, ô

pères du belliqueux Toscar ! Ouvrez les portes de

vos nuages; les pas de Malvina s'approchent! Dans
mes rêves j'ai entendu une voix et je sens le frémis-

sement de mon âme. Pourquoi es-tu venue, ô brise,

de la surface sombrement agitée du lac? Tes ailes

ont tremblé dans les arbres et le rêve de Malvina

s'est envolé. Mais elle a vu son amour, sa robe de

vapeur flottait sur la brise; un rayon de soleil en
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dorait l« ,s frangea : i Iles brillaient comme l'oi de 1

••

il an;;ei .

( .rl.lll l.l \oi\ < le mon amoiii ! Rarement il s îstte

uns songes!

Mais m vis dans l'âme de .\1al\ina, liU du
;

i J
t -.-

s.mi Ossian! Aies soupirs se lèvent avec !<• rayon de

l'orient ; mes larmes descendent avec les gouttes de

la onit. l'ai la présence, t >*< :ai -, j'étais un arbre char-

mant, entouré de toutes mes branches; mai- ta

mon est venue, comme le vent du désert, et sur le

sol a (oui he ma verte léte. la- printemps esl revenu

avec >es molles ondées, mais pas une feuille u a

verdi sur ma tige! Les vierges, dans l<' palais, m'ont

vue silencieuse; elles ont touché la harpe de la joie.

Les pleurs étaient sur les joues de Malvina, et les

vierges me regardaient dans ma tristesse. Pourquoi

es-tu triste, disaient-elles, ô la première des jeunes

filles de Lutba? Ton amour était-il majestueux?

Était-il beau comme le rayon du matin? Agréable à

l'oreille d'Ossian est ta voix, ii lie des torrents de

Lutha! tu as entendu la musique des bardes qui ne

sont plus dans les rêves de ton repos, lorsque le

sommeil deseendaitsur tesyeux au murmure duMo-
ruth. Quand tu revenais delà chasse, sous la lumière

du soleil, tu as entendu la musique des bardes et

ton chant est mélodieux! il est mélodieux, ô Mal-

vina, mais il attriste l'âme. Il est une joie dans la

tristesse, lorsque la paix habite le sein de l'affligé;

mais le chagrin, ô fille de l'oscar, consume celui qui

pleure et ses jours ne sont pas nombreux! Il tombe,

comme la fleur que le soleil a regardée dans sa force,

lorsqu'une rosée malfaisante a passé sur ses feuil-

les et que sa tète est lourde encore des gouttes de la

nuit. O jeune fille, prête l'oreille au récit d'Ossian!

H se rappelle les jours de sa jeunesse!

Le roi ordonna : je levai les voiles et j'entrai dans

la baie retentissante de Croma; Croma dans la
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riante Inisfail (i). Sur la cote s'élèvent les tours du
palais de Crothar, roi des lances; Crothar, célèbre

dans les combats de sa jeunesse : mais la viellesse

alors environnait ce chef. Rothmar avait levé l'épée

«ontre ce héros, et le brûlant courroux de Fingai
s'alluma : il envoya Ossian combattre Rothmar, car

le chef de Groma était l'ami de sa jeunesse. Le barde
me devance avec ses chants : j'arrive ensuite au pa-

lais de Crothar. Le chef était assis au milieu des ar-

mes de ses pères, mais ses yeux ne voyaient plus;

ses cheveux gris flottaient autour d'un bâton sur

lequel s'appuyait le guerrier. 11 murmurait les chants
des siècles passés, lorsque le bruit de nos armes
frappa son oreille. Il se lève, étend sa main trem-
blante et bénit le fds de Fingal.

u Ossian, dit le héros, la force de Crothar s'est

évanouie! Que ne puis-je lever l'épée comme le jour

où Fingal combattait à Strutha! C'était le premier
des hommes; mais Crothar avait aussi sa gloire. Je

fus loué par le roi de Morven; il plaça sur mon
bras le bouclier de Calthar quil avait tué dans la

guerre. Ne le vois-tu pas sur la muraille? Les yeux
de Crothar ne peuvent plus le voir. Ossian, ta force

est-elle semblable à celle de ton père? Laisse un
vieillard toucher ton bras! »

Je tendis mon bras au roi; il le touhcadeses mains
tremblantes. Un soupir s'échappe de son sein et ses

larmes descendent : « Tu es fort, mon fds, me dit-il,

mais pas autant que le roi de Morven ! Mais, qui est

semblable a ce héros parmi les puissants dans la

guerre? Que le festin de mon palais soit préparé, et

que mes bardes nous exaltent par leurs chants!

Grand est celui qui est dans nos murs, 6 enfants de
Croma ! Le festin est étalé. La harpe se fait entendre
et la joie est dans le palais. Mais cette joie couvrait

'(i) Inisfail, un des anciens noms de l'Irlande.
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ipir qui habitait au fond de chaque cœui
le Faible rayon de la lune <|ni, dans le < ieJ, l'etend

sur un nuage. Enfin la iiiii->î<|ii«- cessée) le roi de
Çroma parle; il pat le Bans verseï une larme, mais la

douleur rlotillr SB VOIX.

Fils de Kingai! ne vois-tu pas an nuage mr la

joie «!<• Crothar? Je n'étais pas triste dana an s fêtes

quand mou peuple vivait. Je me réjouissais en pré-

sence des étrangers lorsque mon (ils brillai) dans
mon palais; mais, < tasian, ce rayon s'est évanoui ci

n'a laisse derrière lui nul sillon de lumière. Il est

tombé, fils «le Fingal, en combattant pour son père.

Rothmar, chef de la verte Tromlo, apprit <
j
u< - mes

veux ne voyaient plus le jour; il apprit que mes
bras étaient oisifs dans mou palais, et l'orgueil de
son âme s'éveilla!

U vint àCroma; mon peuple tomba devant lui.

Dans mon courroux je saisis mes armes; niais, privé

de la vue , que pouvait Crothar
->

Mes pas étaient in-

certains, ma douleur profonde. Je soupirais après
les jouis <jui ne sont plus , ces jours où je combat-
tais, où je triomphais dans le champ du carnage.
."Mon fils revint delà chasse, Fovargorino à la blonde
chevelure. Son bras, trop jeune encore, n'avait

point levé l'épée dans le combat; mais son âme
était grande et le feu de la valeur brûlait dans ses

yeux. Il vit les pas chancelants de son père et il sou-

pira. — « Roi de Croina, dit-il, est-ce parce que tu

n'as pas de fils ; est-ce parce que mon bras est faible

que tu soupires? Je commence, ô mon père, à sen-

tir ma force; j'ai tiré l'épée de ma jeunesse, et j'ai

bandé l'arc. Permets que j'aille, avec les enfants de
Croma, à la rencontre de ce Rothmar; permets
que je le combatte, ô mon père! Je sens brûler mon
âme! — Et tu le combattras, répondis-je, fds de
l'aveugle Crothar! mais que les autres guerriers

marchent devant toi, et que je puisse entendre le
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bruit de tes pasà ton retour; car mes veux ne peu»

vent plus te voir, 6 Fovargormo à la blonde cheve-
lure! » Il part, il combat l'ennemi, il tombe.
Rothmar s'avance vers Croma. Celui qui tua mon
fils approche avec toutes ses lances!

Ce n'est pas ici le temps de remplir la coupe ! Je

repondis et saisis ma lance. Mes guerriers virent le

feu de mes yeux ; tous se levèrent autour de moi.

Toute la nuit nous marchâmes sur la bruyère. Le
matin blanchissait à l'Orient, une étroite et verte

vallée se dccouvredevant nous avec le cours sinueux

de son torrent. La sombre armée de Rothmar était

sur ses rives , dans tout l'éclat de ses armes. Nous
combattîmes dans la vallée; ils prirent la fuite

et Rothmar périt sous mon épée. Le jour n'était pas

descendu dans l'Occident, Wsque je portais ses

armes à Crothar. Le vieux héros les toucha de ses

mains, et la joie brilla sur toutes ses pensées.

Le peuple se rassemble dans le palais. Les coupes
du festin résonnent ; dix harpes sont accordées et cinq

bardes s'avancent et chantenttour àtourles louanges

d'Ossian. Ils versaient dans leurs chants le feu de

leurs âmes et les cordes répondaient à leurs voix !

La joie de Croma fut grande, car la paix était de re-

tour sur ses collines. La nuit descendit avec le si-

lence, le matin revint avec la joie. Nul ennemi, dans

les ténèbres, n'étaitvenu avec sa lance étincelante.

La joie de Croma fut grande, car le farouche Roth-

mar n'existait p!us!

J'élevai ma voix pour chanter Fovargormo, tan-

dis qu'on déposait ce jeune chef dans la terre. Le
vieux Crothar était présent; mais on ne l'entendit

point soupirer. Il cherche la blessure de son fils; il

la trouve au cœur. La joie se lève sur la face du vieil-

lard ! Il s'avance ver> Ossian et parle: « Roi des

lances, dit-il, mon fils n'est pas tombé sans gloire !

Le jeune guerrier n'a point fui: il a rencontré la



' Il '-MA.

.mu i, mais m face '
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Iriii jeunesse ei il.ni> l'éclat de leui

faible ne les verra poini dans leur* palai
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PC:

Argument*

Ce poème, ainsi que beaucoup d'autres compositions d'Os-

sian, est adressé à l'un des premiers missionnaires chrétiens.

Voici l'histoire du poème, telle que la tradition l'a con-

servée: dans le pays des Bretons, entre les murailles, du
temps de Fingal, vivaient deux chefs. Duuthalmo était

seigneur de Teutha
,
qu'on croit être la Tweede , et

Rathmor habitait les bords du Clutha, rivière aujourd'hui

nommée la Glyde. Rathmor n'était pas plus connu pour sa

générosité et son hospitalité que Dunthalmo pour son

ambition et sa cruauté. Dunthalmo, par jalousie ou à cause

de quelques querelles qui avaient existé entre leurs familles,

assassina Rathmor clans une fête; mais, ensuite, touché de

remords, il éleva dans son propre palais les deux fils de
Rathmor, Carthon et Colmar.

Devenus hommes , ils laissèrent percer le dessein qu'ils

avaient formé de venger la mort de leur père, et Dunthalmo
les enfeima dans deux cavernes sur les rives du Teutha,

avec l'intention de les faire mourir secrètement. Colmal

,

fille de Dunthalmo, qui s'était éprise d'un secret amour
ponrCalthon, l'aida à s'échapper de sa prison, s'enfuit

avec lui vers Fingal, déguisée en jeune guerrier, et im-

plora son secours contre Dunthalmo. Fingal envoya Ossian

avec trois cents hommes pour secourir Colmar. Dunthalmo
avant préalablement assassiné Colmar, engagea la bataille.

Ossian le tua et défit entièrement son armée.

Cardon épousa Colmal, sa libératrice, et Ossian revint à

M< rven.

Agréable est la voix de ton chant, habitant soli-

taire du rocher! Il flotte sur le murmure du torrent,

le long de l'étroite vallée. Mon âme, 6 étranger,
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. '< \ cille MU milieu de ma denieu ir. .l'etends l.l main

non "••« I.iiicc, comme aui jours des autres ami
j'étends la main, mais .Ile est bible, <i les soupira

de mon sein deviennent plus l'i e<| iirnN. I iU <lll ln-

cber, ii<- veux-tu point écouter !< chani dX)ssian?

Mon âme est pleine des jours passés; la joie de ma
jeunesse n -vii ni. Tel apparaît le SOlei] dans |'(

'

(Lui
j
quand les pas «le s, ( lumière ont h ai

l'orage : les rertea oolliues lèrewt leurs tètes hu-

mides de rosée et les bleus ruisseau se réjouissent

dans I.» vallée: le vieux guerrier est appuyé bui son

bâton et ses cheveux blancs brillent à la lumière.

.Ne Vois-tU pas. fils «lu n>< lier, un houelier dans |

palais cPOssian? Il porte l'empreinte du choc des

Batailles, et l'éclat de ses bosses est terni. Le gras !

Duntlialino, chef des rives du Tcutlia, portait ce

l)oii( lier; il le portail dans la guerre, avant de tom-

ber sous la lance d'Ossian. Prête l'oreille, fils du
rocher, au ivcit des autres années.

Rathmor était chef de Clutha. Les faibles habi-

taient son palais. Les portes de Rathmor n'étaient

jamais fermées et ses festins étaient toujours étalés.Les

Bis de l'étranger venaient et bénissaient le chef gé-

néreux de Clutha. Les bardes chantaient, ils tou-

ebaient la harpe et la joie brillait sur le visage des

affligés.

Dunthalmo vint dans son orgueil et provoqua
Rathmor au combat. Le chef de Clutha triompha et

la rage remplit le cœur de Dunthalmo. Il revint pen-

dant la nuit avec ses guerriers et le grand Rathmor
succomba : il succomba dans son palais où souvent

ses festins avaient été étalés devant les étrangers.

Colmar et Calthon, les fils de Rathmor, étaient

encore jeunes. Ils entrent avec la joie de l'enfance

dans le palais de leur père; ils le voient dans son

sang; leurs larmes coulent. L'âme de Dunthalmo
s'attendrit à la vue de ces deux jeunes enfants. Il les
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conduisit dans les murs d'Alteutlia. Us croissaient

dans la maison de leur ennemi, ils bandaient l'arc en
sa présence et allaient avec lui combattre dans ses

guerres. Us virent les murs renversés de leurs pères;

ils virent la verte ronce au milieu de leurs palais.

Leurs larmes coulèrent en secret et par moments
leurs visages étaient tristes. Dunthalmo remarqua
leur tristesse et son âme assombrie prémédita leur

mort. Il les enferma dans deux cavernes, sur les rives

retentissantes duTeutba.Le soleil n'y entrait jamais

avec ses rayons , ni la lune du ciel, pendant la nuit.

Les fils de Rathmor demeuraient dans les ténèbres

et prévoyaient leur mort.

La fille de Duntbalmo, la blonde Colmal aux yeux
bleus, pleurait en silence. Son œil s'était secrètement

reposé sur Caltbon dont la beauté remplissait son

aine. Elle tremble pour son guerrier, mais que peut

faire Colmal ? Son bras ne pouvait lever la lance et

l'épée n'était pas faite pour briller à son côté. Son
sein blanc n'avait jamais battu sous une cotte

d'armes; son œil n'était pas la terreur des béros.

Que-peux tu faire, ô Colmal, pour le chef qui doit

mourir? Ses pas sont inégaux, ses cheveux en désor-

dre, et ses yeux égarés ne voient plus qu'à travers ses

larmes. Elle vint pendant la nuit au palais et cou-

vrit son beau corps d'une armure ; l'armure d'un

jeune guerrier qui tomba dans sa première bataille.

Elle alla à la caverne de Calthon et délivra ses mains
de leurs liens.

u Lève-toi, fils de Rathmor, dit-elle, lève- toi; la

nuit est sombre ! Chef de Clutha, fuyons vers le roi

de Selma ! Je suis le fils de Lamgal qui demeurait

dans le palais de ton père. J'ai appris ton séjour dans

cette sombre caverne et mon âme s'en est indignée.

Lève-toi, fils de Rathmor, lève-toi, la nuit est som-
bre !» — « Voix bénie, répliqua le chef, du sein

des nuages viens-tu vers Calthon? Les ombres de
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es pèrei sont souvent descendues dans ses songes

depuis que le soleil B'est retiré de Bes yeux et que
lo ténèbres habitent autour de lui ; ou bien, es-tu

le fils <l<' Lamgal, le chef qne j'ai vu si souvent à

Clutba?
Mais dois-je tiin vers Fingai quand ColmaT mon

frère es( ici? dois-je fuir vers Worven quand ce hé-

ros est enferme dans la nuit ? Non! don m- moi cette

lame ,
(ils de Lamgal; Calthon défendra son frère !

h Mille guerriers , répondît la jeune fille, lèvent

leurs lances autour deColmar.Que peut Calthon con-

tre une foule si grande? Payons vers le rôî de Mor-
ven , il viendra avec ses guerriers. Son bras s'étend

sur les infortunés, et les éclairs de son glaive envi-

ronnent le faible. Lève-toi, fils de Ratbmor, les om-
bres se dissiperont. Lève-toi, ou tes pas seront

aperçus et tu tomberas dans ta jeunesse. »

Le héros se lève en soupirant; ses larmes coulent

pour Colmar. Il vint avec la jeune fille au palais de

Selma ; mais il ne savait pas que ce fut Colmar. Le
casque ombrageait son beau visage et son sein respi-

rait sous l'acier. Fingal, revenant de la chasse, trou-

va les deux beaux étrangers. Ils étaient comme deux
rayons de lumière au milieu de la salle des coupes.

Le roi écouta le récit de leur tristesse et tourna ses

regards autour de lui. Mille héros en sa présence se

lèvent à demi, réclamant l'honneur de combattre à

Teutba. De la colline je vins avec ma lance et la joie

des combats se leva dans mon sein, car le roi, au
milieu de mille chefs, parla ainsi à Ossian :

« Fils de ma force , dit-il
,
prends la lance de Fin-

gai , vole au torrent rapide de Teutba et sauve Col-

mar , le chef des chars. Que ta renommée devance
ton retour, comme une brise agréable, afin que mon
âme se réjouisse dans mon fils qui fait revivre la

gloire de nos aïeux. Ossian ! sois une tempête dans
le combat; mais apaise-toi quand l'ennemi sera



; 8 CALTHON ET COLMAL.

terrassé. C'est ainsi que s'éleva ma renommée. O
mon fils, sois comme le chef de Selma. Quand les

superbes viennent à mon palais, mes yeux ne les

regardent pas ; mais mon bras s'étend sur les infor-

tunés et mon épée protège le faible.

Je me réjouis dans les paroles du roi. Je pris mes
armes retentissantes. A mes côtés se lèvent Diaran

et Dargo roi des lances. Trois cents jeunes guerriers

accompagnaient nos pas , et les beaux étrangers

étaient à mes côtés. Dunthalmo entendit le bruit de

notre approche. Il rassembla les forces de Teutha et

s'arrêta avec son armée sur une colline. Ils ressem-

blaient à des rochers brisés par le tonnerre, quand
leurs arbres se penchent noircis et dépouillés et que

les sources de leurs fentes sont taries.

Le torrent de Teutha roulait dans son orgueil

devant le ténébreux ennemi. J'envoyai un barde of-

frir à Dunthalmo le combat dans la plaine; mais il

sourit avec un sombre orgueil. Son armée s'ébranle

et se meut sur la colline, comme le nuage de la

montagne, quand les vents sont entrés dans son sein

et répandent de tous côtés les ténèbres divisées.

Ils amenèrent Colmar, lié de mille liens, sur la

rive du Teutha. Ce chef est triste , mais plein de di-

gnité. Son œil est sur ses amis, car nous étions sous

les armes, tandis que les eaux du Teutha roulaient

entre l'ennemi et nous. Dunthalmo vint et perça de

sa lance le flanc du héros : il roula dans son sang

sur le rivage, et nous entendîmes ses derniers sou-

pus. Calthon se précipite dans le torrent : appuyé

sur ma lance, je m'élance à l'autre bord. La race de

Teutha tombe devant nous; mais la nuit vient et

Dunthalmo se retire sur un rocher au milieu d'une

antique forêt. Son cœur brûlait de rage contre Cal-

thon. Mais Calthon, penché dans sa tristesse, pleu-

rait Colmar tombé, tombé dans sa jeunesse, avant

que sa gloire fût connue.
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i .h ilonii.ii qu'on chantât Le cbanl de la douleui

pour adoucir la tristesse du chel : mais d< bout sous

un arbre, louvefit il fêtait s.i lance à terre. Près de
lui, l'œil li h mille de Colmal roulai I dans de set rèt< b

larmes : elle pre\n\ail la eliule de I )u n I lialino OU
(elle du chef belliqueux de Clutba. Vfaintenaot la

nuit était an milieu de m course. Le silence 1 1 Les

ténèbres étaient mr la plaine. Le sommeil reposait

mu l« v yeux îles héros, ei L'âme deCaithon commen-
çai! à Se «aimer. Ses yeUX étaient ;i ilemi lel Mie-

mais le murmure du Teutlia arrivai! encore a |OU

oreille, l'aie el montrant >rs blessures, vint le fan-

tôme de Colinar : il pencha sa tète sur l<- héros el

élevant sa faible voix: « Le fila de liathmor dort-il

dans sa nuit, quand son frère est tombé? Ne nous

Levions-nous pas ensemble pour la chasse? N'avons

•

nous pas ensemble poursuivi Les chevreuils? Colasar

n'a point été oublie jusqu'au jour de sa chute, jus-

qu'au jour où la mort a Hetri sa jeunesse. Je suis

couché, pale, sous le rocher de Lona. Que Calthon
se levé ! l'aube s'avance avec ses rayons et Dun-
tlialmo va profaner la victime.

L'ombre disparut sur labrise,etCalthon vit,en sele-

vaut, ses pas qui s'éloignaient. Il s'élance dans le bruit

de ses larmes. L'infortunée Colmal se lève et suit son

héros à travers la nuit, traînant sa lance derrière elle.

Lorsque Calthon fut arrivé au rocher de Lona, il

trouva son frère étendu sur le sol. La rage se lève

dans son âme : il se précipite au milieu des ennemis.

Les gémissements de la mort montent dans les airs;

mais les rangs ennemis se ferment autour de lui.

Au milieu d'eux il est lié et conduit au farouche

Dunthalmo. Des cris de joie s'élèvent; et les collines

de la nuit répondent.

A ce bruit je tressaillis et saisis la lance de mon
père. Diaran et le jeune Dargo se lèvent à mes côtés.

Nous nous aperçûmes de l'absence du chef de
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Clutha et nos âmes en furent attristées. Je tremblai

pour ma gloire, et l'orgueil de ma valeur se réveilla.

Enfants de Morvcn, m'écriai-je, ce n'est point ainsi

que combattaient nos pères! Ils ne se reposaient pas

sur la terre de l'étranger que l'ennemi ne fût tombé
devant eux. Leur force égalait celle des aigles du
ciel; leur renommée vit dans les chants. Mais nos
guerriers disparaissent l'un après l'autre, et notre

gloire commence à nous quitter. Que dira le roi de
Morven si Ossian ne triomphe point à Teuthn? Le-
vez-vous dans vos armes, ô guerriers ! Suivez Ossian

dans sa course ! 11 ne reviendra qu'avec gloire aux
murailles de Selma.

Le matin se levait sur les eaux bleues du Teutha.
Colmal en larmes se tint devant moi, et me parla du
chef de Clutha. Trois fois la lance échappa de ses

mains. Mon courroux se tourna contre l'étranger,

car mon âme tremblait pour Calthon. u Enfant aux
mains débiles, lui dis-je, les guerriers de Teutha
combattent-ils avec des larmes? Ce n'est pas la tris-

tesse qui gagne les batailles, et les soupirs n'habi-

tent pas dans l'âme de la guerre ! Retourne vers les

chevreuils de Carmun, vers les troupeaux bêlants

du Teutha! Mais quitte ces armes, fils de la Peur ! un
guerrier les portera dans le combat! »>

J'arrache la cotte d'armes de ses épaules, et j'a-

perçois son sein de neige. Elle pencha vers la terre

sa figure^ rougissante. Je regardai mes guerriers en
silence. La lance tombe de ma main et un soupir

s'échappe de mon sein. Mais quand j'appris le nom
de la jeune fdle, des larmes jaillirent de mes yeux.

Je bénis ce beau ravon de jeunesse et j'ordonnai de
marcher au combat.

Pourquoi, fils du rocher, pourquoi Ossian racon-

terait-il comment périrent les guerriers de Teutha?
Ils sont maintenant oubliés dans leur pays, et l'on

ne trouve plus leurs tombes sur la bruyère. Les an-
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it succèdent .i\ e< leurs tempêtes, el leui

trei verts sont réduits en poussière. A peine reoon

nalt-oo la tombe de Dunthalino et l'endroit <>u il esi

tombé sous la lance d'Ossian. Quelque guerriei en

cheveux blancs, i moitié aveugle par I agi . aasis la

nuit prés «lu chêne brûlant de sa demeure, raconte

maintenant .1 ses Bis met exploits et la chute du

sombre Dunthalmo : les visages des jeunes guerriers

se penchent vers sa voix : la surprise et la joie ]>iil-

lent dans leurs yeux. — .!<- trouvai Calthon lié i un

chêne ; mon épée trancha les liens de ses bras. Je lui

donnai la blanche Colmal,et ils demeurèrent dans

le palais de Teutha.
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POÈME.

Argument.

Caros est probablement l'usurpateur connu sous le nom de
Carausius qui se fit déclarer empereur en l'an 284- S'e'tant

rendu maître des îles Britanniques, il défit i'empereur

Maximien Herculius, dans plusieurs batailles navales; ce

qui fait qu'il est appelé dans ce poème «le roi des Vaisseaux.»

11 répara la muraille d'Agricola , bâtie pour empêcher les

incursions des Calédoniens. Il parait que, tandis qu'il y
travaillait, il fut attaqué par un parti commandé par Oscar,

fils d'Ossian. Ce combat fait le sujet du poème qu'on va

lire et qui est adressé à Malvina , fille de Toscar.

Apporte, fille de Toscar, apporte-moi la harpe !

La lumière de l'inspiration se lève dans l'âme d'Os-

sian! Mon âme est comme la plaine, lorsque l'obscu-

rité couvre les collines d'alentour et que l'ombre

s'étend lentement sur les champs du soleil! Je vois

mon fils , ô Malvina
,
près du rocher moussu de

Crona. Mais non ! c'est le brouillard du désert, teint

des feux du couchant ! Qu'il est beau le nuage qui

prend la forme de Toscar! Eloignez -vous de lui,

ô vents, lorsque vous rugissez sur les flancs de

l'Ardven !

Qui s'avance vers mon fils, avec le murmure des

chants? Son bâton est dans sa main , ses cheveux

gris flottent sur la brise. Une joie fière éclaire son

visage. Il tourne souvent les yeux vers Caros. C'est

l'harmonieux Ryno, celui qui est allé pour observer

l'ennemi;
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i tu. (.m Cikis, le nu det vaisseaux? lui «In

ir fils du malheureux Ossian. u Déploie-t-il I

les (i) de son orgueil , barde des temps p
u II les déploie9 Oscar, répondit le barde, mai

derrière ses pierres amoncelées < . \\<< terreur il

regarde par-dessus m muraille. Il te \<»ii terrible

comme le fantôme «le la nuit, qui roule les i

contre Bel \ aisseaux !

a Va, toi le premier de mes bardes, reprit Oscar,

prends la lance de Fingal; attache sur la pointe une
torche enflammée, agiie-la a tous les vents «In ciel;

el provoque-le par tes chants, a quitter l«- roulis «le

ses vagues el à s'avancer vers moi. Dis a Caros que

je brûle de combattre : que mon air esi fatigué des

chasses de (loua. Dis-lui que les puissants ne sont

point ici et que mon bras est jeune. »

11 pan it en murmurant des chants. Oscar élève la

voix; elle arrive à ses guerriers sur l'Ardven, comme
le bruit d'une caverne, quand la mer de Togorma
roule «levant elle et que ses arbres luttent avec les

vents mugissants. Ils se rassemblent autour de mon
fils, comme les torrents de la montagne, lorsqu'après

la pluie, ils roulent dans l'orgueil de leur course,

llyno aborde le puissant Caros ; il frappe sa lance

embrasée, u Viens combattre Oscar, 6 toi qui t'as-

sieds sur le roulis des vagues! Fingal est loin d'ici :

dans Morven il prête l'oreille aux chants des bar-

des; le vent de sa demeure est dans sa chevelure. A
ses cotés sont sa lance redoutable et son bouclier

pareil à la lune obscurcie! Viens combattre Oscar:
le héros est seul!

Caros ne traversa point le torrent de Carun. Le
barde retourne en chantant. L'obscurité de la nuit

s'épaissit sur Crona. Le festin des coupes est préparé.

(i) L'aigle romaine.

(2) La muraille d'A^ricoIa que réparait Carausius.
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Cent chênes flamboient dans les airs : une lumière

tremblante s'étend sur la bruyère. Les fantômes de

l'Ardven traversent cette lueur et montrent dans

l'éloignement leurs formes indéfinies. Comala se

voit à moitié sur son météore; Hidallan est triste et

somJ)re, comme la lune obscurcie derrière le brouil-

lard de la nuit.

a Pourquoi es-tu triste? lui dit Ryno, car lui seul

apercevait le chef. Pourquoi es-tu triste, Hidallan?

N'as-tu pas reçu ta part de renommée? Les chants d'Os-
sian se sont fait entendre; et ton ombre a rayonné

sur les vents, lorsque tu t'es penché de ton nuage
pour écouter la voix du barde de M orven ! ?i — « Et

tes yeux, dit Oscar, aperçoivent donc ce chef, pareil

à l'obscur météore de la nuit? Raconte-nous, Ryno,
commebt tomba Hidallan , si célèbre dans les jouii

de mes pères ! Son nom est encore sur les rochers de

Crona et j'ai vu souvent les torrents de ses mon-
tagnes! »

Fihgâl, reprit le barde, bannit Hidallan du champ
de ses guerres. L'àme du roi était triste pour Comala,

et ses yeux ne pouvaient supporter la vue de ce

chef. Triste et solitaire, le long de la bruyère il s'en

alla lentement et à pas silencieux. Ses armes pen-

daient en désordre à ses côtés. Ses cheveux déta-

chés flottaient sur son front. Dans ses yeux baissés

est une larme, daris son sein un soupir à moitié

étouffe! Trois jours il erra seul et sans être vu, avant

d'arriver à la demeure de Lamor; la demeure cou-

verte de mousse de ses aïeux, près du torrent de

Ealva. Seul, Lamor était assis sous un arbre, car il

avait envoyé son peuple a\ec Hidallan, à la guerre.

Le torrent courait à ses pieds, sa tête grise était ap-

puyée sur son bâton. San regards étaient ses yeux
vieillis. Il murmurait les chants des temps passés.

Le bruit des pieds d'Hidallan arrive à son oreille :

il reconnaît les pas de son fils.
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Le fila de Lamor est-il de retour, ou est-ce le bruit

• l<- m m fantôme? Es-tu tombé sur les rives du Carun,
Ris <ln \im\ Lamor?Ou si c'est le bruit de tes pat

que j'entends , où sont les puissants dans la gu< rre,

on sonl mea guerriers, Hidallan? Ils avaient l'habi-

tude de revenir au bruit de leurs boucliers. Sont-ils

tombés mit les rives du Carun ? »

« Non, répondit le jeune homme en soupirant, le

peuple de Lamor est vivant ; il s'est couvert de

gloire dans le combat; mais, ô mou père, il n*esl

plus de gloire pour Hidallan! Seul, il fout m as-

seoir sur les h.'i.ls du Balva, lorsque redouble la

clameur drs batailles. » — - « Mais les pèl es jamais
,

répliqua l'orgueil de Lamor, ne venaient seulf

seoir sur les bords «lu Kalva, alors que s'élevait la

clameur des batailles ! Ne vois-tu pas cette tombe?
Mes yeux ne l'aperçoivent plusj là repose le noble
Garmallon qui jamais s/a fui du champ îles com-
bats! Viens, me dit-il, toi célèbre dans la guerre,
viens à la tomlie de ton père. Comment puis-je être

célèbre, ô Garmallon? Mon fils a fui du champ des

combats! »

« Koi du torrent de Balva, dit Hidallan avec un
soupir, pourquoi affliges-tu mon âme? Lamor, je

n'ai jamais fui ! Fingal, tristepour Comala, m'a re-

fusé l'honneur de combattre dans ses guerres. Re-
tourne, m'a-t-il dit, aux torrents brumeux de tes

plaines; et consume-toi, comme un chêne sans feuil-

les que les vents ont courbé sur Italva, pour ne se

relever jamais! »

Et me faut il entendre, répliqua Lamor, le bruit

solitaire des pas dllidallan? Tandis que des milliers

de braves se signalent dans les combats, s inclinera-

t-il sur nies torrents brumeux? Ombre du noble
Garmallon! conduis Lamor à sa dernière demeure;
ses yeux sont obscurcis, son came est triste, son fils

a perdu sa gloire: n
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En quels lieux, s'écria le jeune homme, irai-jc

chercher la gloire pour réjouir l'âme de Lamor?
D'où reviendrai-je triomphant pour que le hruit de
mes armes soit agréable à son oreille? Si je vais à la

chasse des chevreuils, mon nom ne sera point en-

tendu. Lamor, joyeux à mon retour de la colline,

de ses mains ne caressera point mes chiens. Il ne
s'informera point de ses montagnes ou des biches
brunes de ses déserts! »

« Il faut que je tombe, dit Lamor, comme un
chêne sans feuilles: il s'élevait sur le rocher! Il fut

renversé par les vents! Mon ombre, sur mes colli-

nes, sera vue pleine de deuil pour mon jeune Hidal-
lan. Brouillards qui montez, ne le cacherez-vous pas
de ma vue? Mon fils, va au palais de Lamor; les

armes de nos aïeux y sont suspendues. Apporte-moi
l'épée de Garmallon; il Ta conquisesurun ennemi!)»

Il part, rapporte l'épée avec sa ceinture incrustée
et la donne à son père. Le héros en cheveux blancs
de ses mains en toucha la pointe. « Mon fils, con-
duis-moi à la tombe de Garmallon :elle s'élève près
de cet arbre au tremblant feuillage. J'entends siffler

la brise entre les herbes longues et flétries qui l'en-

tourent. Une petite source murmure auprès et en-
voie ses ondes au torrent de Balva. C'est là que je

veux me reposer : il est midi et le soleil est sur nos
plaines. »

Il le conduisit au tombeau de Garmallon. Lamor
perça le flanc de son fils. Ils dorment ensemble :

leurs antiques demeures tombent en ruines. Des
fantômes s'y montrent à midi : la vallée est silen-

cieuse et les hommes évitent la tombe de Lamor.
« Fils des temps passés! ditOscar, triste est ton ré-

cit. Mon âme soupire pour Hidallan; il tomba dans
les jours de sa jeunesse. Il vole sur le vent du désert;

il erre sur la terre de l'étranger. Fils de Morven !

approchez- vous des ennemis de Fingal. Passez la
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h ii ii dans les chants ; surveilles les Forcei de Csros.

Je rais aller \<is les béroi des autres temps, fers les

m m lues silencieuses del'Ardven, où mes pèn
sm leurs nuages obscurs, contemplent lesguerres à

venir. El toi, îlidallan, es-tu là aussi, comme un

météore à demi éteint? Dans ta tristesse, chef de

lîaka , apparais a nu b yeux!

Les héros marchent enchantant. Oscar monte

lentement la colline. Devant lui se posent Bur la

bruyère les météores de la nuit. Un torrent, dans

le lointain, mugit sourdement <•! par intervalles,

les vents gémissent dans les chênes séculaires. Le

croissant qe la lune descend obscur el rouge derrière

la colline. Des voix faibles s'entendent sur la

bruyère. < Iscar tire son épée !

u Venez, s'écrie le héros, ombres de mes pères!

vous qui avez combattu contre les rois du monde!
Dites-moi les faits des temps futurset vos entretiens

dans vos cavernes, lorsque vous conversez ensemble

et contemplez vos fils sur la plaine des braves. »

Trenmor descendit de la colline à la voix de son

fils puissant. Un nuage, semblable au coursier de

l'étranger, soutenait ses membres aériens. Sa robe

est du brouillard de Lano, qui porte la mort aux peu-

ples. Son épée est un vert météore à demi éteint.

Son visage est ténébreux et sans forme. Trois fois il

soupira sur le héros : trois fois les vents de la nuit

rugirent alentour! Nombreuses furent ses paroles à

Oscar; mais elles n'arrivaient que par lambeaux à

nos oreilles et elles étaient obscures, comme les ré-

cits des anciens jours, avant que la lumière des

chants se levât sur le passé. 11 s'évanouit par degrés,

comme un brouillard se fond sur la colline dorée

par le soleil. Ce fut alors, ô fille de Toscar, que mon
fils commença, pour la première fois, à être triste!

Il prévit la chute de sa race. Par moments il était

rêveur et sombre comme le soleil lorsqu'il porte un
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nuage sur sa face, et que, sortant des ténèbres, il

rayonne sur les vertes collines de Cona.

Oscar passa la nuit au milieu de ses pères : le

matin blanchissant le trouva sur les rives du Carun.

Une verdoyante vallée environnait une tombe qui

fut élevée dans les temps passés. De petites collines

levaient leurs têtes de distance en distance et pen-

chaient à la brise leurs arbres séculaires. C'est là

qu'étaient assis les guerriers de Caros, car ils avaient

passé le torrent pendant la nuit. A la pâle lueur du
jour on les eût pris pour des troncs de sapins dessé-

chés. Oscar s'arrêta près de la tombe et trois fois il

éleva sa voix terrible. Les tremblantes collines en

retentissent alentour; le cerf tressaille et bondit, et

les ombres des morts s'enfuient effrayées, en pous-

sant des cris sur leurs nuages. Tant la voix de mon
fils fut terrible lorsqu'il appela ses amis!

Mille lances se hérissent à l'entour; l'armée de

Caros se lève. Pourquoi, fille de Toscar, pourquoi
cette larme? Mon fils est seul, mais il est brave!

Oscar est comme le feu du ciel ; il se tourne et l'en-

nemi tombe. Sa main, c'est le bras d'un fantôme,

lorsqu'il l'étend du sein des nuages; le reste de sa

forme diaphane est invisible, mais les hommes
meurent dans la vallée! Mon fils voit s'approcher

l'ennemi; sombre, dans sa force, il s'arrête en si-

lence. Suis-jé seul, dit-il, au milieu de mille enne-

mis? J'y vois plus d'une lance! plus d'un œil aux

sombres regards! Fuirai-je vers rArdven? Mais mes
pères ont-ils jamais fui? La trace de leur bras est

dans mille batailles : comme eux Oscai sera renom-
me! Venez, fantômes obscurs de mes pères, soyez

témoins de mes exploits! Je puis tomber; mais je

serai renommé comme la race de Morven. » Debout,

il se recueille dans sa force, comme un torrent dans

une étroite vallée. La bataille s'engage, les ennemis
tombent : sanglante est l'épéc d'Oscar !
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Sef çuerri< re, lui le Crona, entendirent le bruit

du combat. 11^ bc précipitent cou • cent torrents;

l'armée de Caros prend la faite : Oscai reste rai la

plaine comme un rocher qu'abandonne la mei qui

se rei ire.

Maintenant) ayec tous b< b coursiers et dam toute

sa Force, Carofl s'avance, sombre et profond comme
11 h torrent ! les ruisseaux se perdent dans s ours,

l.i terre tremble a son passage. La bataille s'étend

dîme aile a l'autre; dix nulle épées à la fbisétincel-

lent dans l'air. Mais pourquoi Ossian chanterait-il

les batailles? Jamais pins mon épée oe brillera dans

les combats! Je me rappelle avec douleur les jours

<lc ma jeunesse, lorsque je sens la faiblesse de mon
bras. Heureux <^iix qui tombèrent dans leurs jeunes

années, an milieu de leur renommée ! Ils n'ont point

VU les («nnlies de leurs amis; ils n'ont point manqué
de force pour bander Tare de leur jeunesse. Heu-
reux es-tu, ô Oscar, sur tes vents impétueux! Sou-

vent tu visites les chants de ta gloire, ou Caros a fui

devant ton épée levée.

Les ténèbres descendent sur mon âme, ô belle

fille de Toscar ! Je ne vois plus la forme de mon (ils

près du Carun; je ne vois plus sur le Crona la

figure d'Oscar. Les vents l'ont emporté loin de moi,

et triste est le ciriir de son père ! Mais eonduis-moi,

ô Malvina, près du murmure de mes bois, près du
mugissement i\v$ torrentsde nies montagnes. Que la

chasse se lasse entendre sur Crona; laisse-moi rêver

aux années qui ne sont plus. Porte-moi la harpe, ô

ma fille, que je la puisse toucher lorsque se lèvera la

lumière de mon âme. Approche-toi alors pour ap-

prendre les chants; les siècles à venir entendront

parler de moi! Un jour les fils des faibles élèveront

leur voix sur (.ona; et, portant les yeux sur ces ro-

chers, ils diront: m C'est ici que demeurait Ossian. n

Ils admireront la race qui n'est plus, les chefs des
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anciens jours; tandis que nous, ôMalvina, nous che-

vaucherons sur nos nuages et sur les ailes des vents

impétueux. Nos voix, par intervalles, seront enten-

dues dans le désert; nous chanterons sur la brise du

rocher!
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POÊMB.

Argument.

Invocation à Malvina , fille de Toicar. Le |)<>«-t(" raconte l'ar-

rivée <lc Cathlin à Selma
,
pour solliciter des lecom - contre

Duth-carmor de Cluba, qui avait tué Caihmol ponr enlever

I i fiHe Lanul. Fingal ne voulant point faire un choix parmi

iat héros, «pu tous demandaient le commandement «le cette

expédition; ils m- retirent chacun iw sa «Colline des

Fantômes •> pour recevoir dans leurs songes les avis de

leurs aïeux. L'ombre de Trenmor apparaît à Ossian et à

Osr.ii. Ils parunt de la baie de Carmona et arrivent le Qua-

trième jour sur la cote île Rathcol, vallée d'Inishuna, où

Duth-carmor avait fixé son séjour. Ossian dépêche un

barde a Duth-carmor pour lui demander la bataille. La
nuit vient. La douleur de Cathlin de Clutha. Ossian cède

le commandement à Oscar qui, suivant la coutume des

rois de Morven, avant le combat, se retire sur une colline

voisine. Au point du jour l'action s'engage, Oscar et Dulh-
eai uior se rencontrent. Le dernier tombe. Oscar porte la

cette d'armes et le bouclier de Duidi-earmor à Cathlin qui

s'était éloigné du champ de bataille. On découvre que Ca-
thlin est la tille de Cathraol, déguisée, qui avait été enlevée

par Duth-carmor, et qui avait trouvé le moyen de s échapper.

Viens , rayon solitaire qui veilles au millieu de la

nuit ! Les vents descendent de leurs bruyantes col-

lines et mugissent autour de toi. Rouges, sur mes
cent torrents, sont les sentiers lumineux des morts.

Sur les vents tourbillonnants ils se réjouissent dans
la saison de la nuit. ( i ) N'est-il aucune joie dans les

chants, ô blanche main des harpes de Lutha? Ré-

(i) Il y a dans l'an
(
",lais « in the season of the ni^ht ; »

dans la saison de la nuit.
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veille la voix des cordes endormies! Réveille l'âme

du barde ! C'est un torrent qu'ont tari les années!
épanche , ô Malvina , la mélodie de tes ebants !

Je t'entends dans les ténèbres, tu gémis dans
Selma, toi qui veilles solitaire au milieu de la nuit!

Pourquoi as-tu privé de tes ebants l'âme défaillante

d'Ossian ? Quand le ruisseau qui tombe de sa col-

line obscurcie par l'orage, roule ses murmurantes
eaux à la clarté du soleil, doux est le bruit de sa

cbute à l'oreille du ebasseur; il l'écoute et se-

coue sa cbevelure tout humide de rosée. Telle

est la voix de Lutba , à l'ami des ombres des

héros! Mon sein gonflé de soupirs bat avec force, et

je tourne les yeux vers les jours qui ne sont plus.

Viens, rayon solitaire qui veilles au milieu de la

nuit !

Un jour, nous vîmes bondir un vaisseau dans la

baie de Carmona. Du haut du mât pendait un bou-
clier brisé ; il était couvert de sang. Un jeune guer-

rier s'avance dans ses armes, tenant à la main
une lance sans pointe. Ses cheveux longs et déta-

chés pendaient en désordre sur ses yeux pleins de
larmes. Fingal lui présente la coupe des rois. L'é-

tranger lui parle, en ces termes : u Cathmol de Clu-

tba est étendu sarfs vie dans son palais, près des ri-

ves sinueuses de ses propres torrents. La blanche
Lanul, sa fille, a frappé les yeuxde Duth-carnior, et

il a percé le flanc de Cathmol. Mes pas erraient

alors dans les roseaux du désert. 11 s'est enfui pen-
dant la nuit. Aide Cathlin à venger son père ! Je ne
t'ai pas cherché, comme un rayon perdu dans un
pays de nuages, car tu es connu comme le soleil, ù

roi delà puissante Selma ! »

Le roi regarde autour de lui. Nous nous levons

en armes en sa présence. Mais qui doit parmi nous
lever le bouclier? Tous réclamaient l'honneur de

combattre. La nuit descendit, et chacun en silence
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m. i gui la colline dei Pantûmes, afin <
j
n«- les

esprits pussent descendre dans <»> songes et nous
mi pour le combat. Noub frappons !<• boui lier

<l«-s morts; le bourdonnemenl de m>^ chanta l'élève.

Nous évoquons inn> rois les ombres de nos en

iiuiin nous couchons dans nos rêves. A mes yeux

apparu! Treninor, la forme majestueuse des années
évanouies. Ses arméi a bleuatn s, en iiie> ,i moitié <l-

i.i. ées, étaient rangées derrière lui. < m distinguai! à

peine dans le brouillard leur lutte et leurs attitudes

menaçantes. J'écoutai; mais aucun son ne se lit en-

tendre. Ces formes étaient vides comme l'air.

Je m'éveillai, en tressaillant, de ce rêve de fantô-

mes. Un vent subil siffla dans ma chevelure (lut-

tante et le départ des ombres fît gémir sourdement
le chêne. Je pris mon bouclier suspendu à une bran-

che. J'entendis le cliquetis de l'acier, c'était Oscar
<le Légo; il avait vu ses pères. a Comme l'ouragan

fond sur le sein des values blanchissantes, ainsi,

sans crainte à travers l'Océan, je dirigerai ma course
vers la demeure des ennemis. J'ai vu les morts, ô

mon père! Mon creur bat avec force! Ma gloire

brille devant moi, comme un trait de lumière sur la

nue, quand, rouge voyageur des cieux, le soleil

agrandi sort du sein i\t> nuages.

a Petit-fils de Branno, répondis-je, Oscar n'ira pas

seul à la rencontre de l'ennemi. Je m'élancerai à

travers l'Océan vers la demeure boisée des héros.

Combattons, mon Fils, comme deux aigles qui, d'un

même rocher, lèvent leur larges ailes contre l'impé-

tuosité des vents. »

De Carmona nous mîmes à la voile; et mes guer-

riers, voguant sur trois vaisseaux, suivaient mon
bouclier sur les vagues tandis que j'observais la noc-

turne Ton-Thena (i), la rouge voyageuse au milieu

(i) « Ton-thena » , feu de la vogue. C'est l'étoile remnr-
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des nuages. Les brises favorables soufflèrent pendant

quatre jours. Lumon sortit du sein des brumes. Ses

cent forets se balançaient aux vents, les rayons du
soleil doraient par intervalles ses flancs brunis, et

les torrents écumants lançaient leurs blancbes

eaux du baut de ses rochers sonores.

Une verte vallée , avec ses bleus ruisseaux, ser-

pente silencieusement dans le sein des collines.

C'est là qu'au milieu de l'ondoiement des chênes,

s'élevait jadis la demeure des rois. Mais le silence

depuis bien des années, est descendu sur la ver-

dovante Rath-col ; car la race des béros a disparu

de cette riante vallée. Dutb-carmor, le sombre
cbevaucbeur des vagues, était ici avec son peuple.

Ton-tbena ayant caché sa tête dans les cieux, il avait

plié ses voiles blanches. Il dirigeait sa course, surles

collines de Ratb-col , vers la retraite des chevreuils.

Nous arrivons. J'envoie un barde, avec ses chants,

pour appeler l'ennemi au combat. Duth-carmor l'é-

couta avec joie. L'âme de ce roi était semblable à

un rayon de flamme; à un rayon de flamme mêlée

de fumée, s'élançant à travers le sein de la nuit.

Le bras de Dutb-carmor était puissant, mais ses ac-

tions étaient cruelles.

La nuit vint avec tous ses nuages , et nous nous

assîmes près d'un chêne embrasé. A quelque distance

était debout Catblin de Clutha. J'observais les pas-

sions inquiètes de l'âme de l'étranger: elles passaient

sur son visage comme l'ombre des nuages sur une
plaine de verdure. Sa joue était belle sous sa cheve-

lure dont les boucles flottaient sur la brise de Rath-

col. Je ne troublai point, par mes paroles, Je si-

lence de son âme. J'ordonnai à ma harpe de

chanter.

« Oscar deLego, m'écriai-je, retire-toi cette nuit

quable dont il est fait mention au septième livre deTemora.
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nur i.i colline secrète. Frappe ion bouclier comme
les loi-, de Morven i \\<« le [our, tu conduira*

mon armée au combat. De mon rocher. Oscar, je

verrai ta forme terrible dominant la bataille, comme
l'apparition des fantômes au milieu des orages

qu ils soulèvent.

Pourquoi mes yeux se tourneraient-ils \<i

temps obscurs cr*un
j

» : i ^ ^ « où n'avait point encore

éclaté le chant des bardes, semblable au réveil subit

des vents? Les années d'un passe moins reculé sont

marquées d'illustres actions. Comme le nautonnier

regarde pendant la nuit l'étoile <le Ton-thena, ainsi

levons les veux sur Trenmor, le père des rois! »

Cannai avait verse ses nombreuses tribus sur la

plaine retentissante de Caracha. Ils ressemblaient à

une chaîne «le vagues sombres, et leurs bardes en

cheveux Mânes, tels qu'une mouvante écume, a'avan-

çaient devant eux : le feu de leurs regards allumait

autour d'eux l'ardeur «les combats. Ces habitants

des rochers n'étaient pas seuls; avec eux se trouvait

mi «niant de Loda, une voix de leur terre brumeuse,
pour évoluer d'en haut les fantômes des morts. Il

demeurait sur une montagne de I.oehlin, au milieu

d'une forêt dépouillée <l<* ses feuilles. Près de là, ru-

gissait un torrent, et cinq pierres dressaient leurs

têtes. Souvent il élevait sa voix sur les vents, quand
leurs ailes nocturnes étaient enflammées par les

météores et que la lune au noir vêtement descendait

derrière la colline. 11 était entendu des fantômes! Ils

venaient à sa voix avec le bruit «les ailes de l'aigle,

et sur lès champs de bataille, ils changeaient le sort

tles combats, en présence des rois des hommes.

(i) Ce passage fait allusion à une coutume usitée chez les

anciens rois d'Ecosse: ils s'éloignaient de leur armée la nuit

qui précédait le combat. L'histoire qu'Ossian raconte dans le

paragraphe suivant a trait à la chute des Druides.
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Mais ils ne détournèrent point Trenmor du com-
bat. Il devance les rangs tumultueux de ses guer-

riers; et non loin de lui, Tratbai brille comme un
astre qui se lève. Les ténèbres régnaient : l'enfant de
Loda répandit ses signes sur la nuit. Mais les guer-

riers qui sont devant toi ne sont pas faibles, ô (ils

des autres terres!

Les deux rois alors, sur la colline de la nuit, se

disputèrent le commandement de l'armée; mais

cette lutte était douce comme deux brises d'été agi-

tant sur un lac leurs ailes légères. Trenmor céda le

commandement à son fds, car la renommée du roi

s'était déjà fait entendre. Tratbai s'avance sous les

yeux de son père, et l'ennemi disparaît sur les plaines

de Caracba. Les années qui ne sont plus, ô mon fds,

sont marquées d'illustres actions. »

.••••; (')•

La lumière à l'Orient se levait dans les nuages. L'en-

nemi s'avance en armes. La bataille s'engage sur

Rath-col; tels rugissent les torrents. Contemplez la

lutte des rois! Près d'un cbêne se rencontrent Oscar et

Dutb-carmor. Sous les éclairs de l'acier disparaissent

leurs formes obscurcies; ainsi pendant la nuit deux
météores se beurtent dans un vallon : une rouge lu-

mière se répand à l'entour et les hommes prévoient

la tempête ! — Dutb-carmor est couché dans son

sang! Le fds d'Ossian triomphe! Il était redoutable

dans les combats, ô Malvina , ù blanche main des

harpes !

Les pieds de Cathlin ne foulaient point le champ
de bataille. L'étranger se tenait près du torrent so-

litaire de Ratb-col, à l'endroit où ses ondes bordent

de leur écume les pierres couvertes de mousse. Au-

dessus un bouleau touffu s'incline et répand ses

(i) Il y a ici une lacune; la partie qui manque contenait

la suite de l'histoire de Carmal et de ses druides.
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1 <
- s siii la brise. De temps a autre Cathlin, A a

lance renversée, touchai! la fiurfaoe <lu torrent ( >s-

, ,n arrive, portant la cotte d'armes de Duth-carmor
ci sun casque surmonté d'une aile d'aigle; il le* dé-

pose (levant l'étranger ei lui adresse ces paroles :

.. Les ennemis de ton père sont tombes j ils repo-

sent dans la vallée des ombres. La renommée ,

comme un vent qui s'élève, retourne avec nous à

Morven. Pourquoi es-tu triste, chef <!<• Clutha?

Quelle esi la cause «le la douleur?

Fils d'Osman des harpes, mon arae est profonde
nient affligée, .le vois les armes de Cathmol, les

aunes qu'il portail à la guerre. Prends la cotte

d'armes de Cathlin ei suspends-la dans la salle de
Selma, pour qu'en ton pays lointain, tu puisses te

souvenir d'un infortuné ! I.a ci. lie d'armes tombe et

laisse voir doux seins blancs. C'était la race des rois,

la fille aux douces mains de Cathmol, endormi près

des torrents de Clutha. Duth-carmor la vit belle dans
le palais de son père; pendant la nuit il vint à Clu-

tha. Cathmol le combattit, mais ce héros succomba.
L'ennemi resta trois jours avec la jeune fille, et le

quatrième elle s'enfuit dégu'rsée en guerrier. Elle se

souvint qu'elle descendait de la race des rois, et

sentit son âme éclater de vengeance.

Pourquoi, fille de Toscar de Lutha, te raconte-

rai-je comment mourut Cathlin? Sa tombe est au mi-

lieu des roseaux du Lumon, dans une terre loin-

taine. Sul-malla y portait ses pas, aux jours de sa

tristesse : elle touchait la barpe plaintive et chantait

la fille de l'étranger.

Viens, ô Mal vina, rayon solitaire qui veilles au mi
lieu de la nuit!

<\ '-'<•-
:



SUL-MALLA DE LUMON.

..ME.

Argument.

Ce poème qui, à proprement parler, est la continuation du

précédent, s'ouvre par une apostrophe àSul-malla, fille du

roi d'Inishuna, qu'Ossian rencontra «à la chasse, en re-

venant delà bataille de Rath-col. Sul-malla invite Ossian

et Oscar à une ïéte au palais de son père qui pour lors était

absent et engagé dans une guerre. Dès qu'elle apprend

leurs noms et leur origine, elle leur raconte une expé-

dition de Fingal à Inis-huna. Elle vient par hazard à

parler deCatbinor, chef d'Atha, qui avait suivi le roi d'Inis-

huna et lui prêtait ses secours contre l'ennemi. Ceci donne

occasion à Ossian de dire l'histoire de Culgorm et Suran-

drolo, deux rois scandinaviens, dans les guerres desquels,

lui-même et Cathmur se trouvèrent engagés chacun dans

un parti opposé. Cet épisode est imparfait, une partie de

l'original étant perdue. Ossian , averti en songe par l'ombre

de Trenmor, part d'Inishuna.

Qui marche si majestueusement sur Lumon, près

du rugissement des eaux écumantes? Ses cheveux

tombent sur son sein ; derrière elle on voit son bras

blanc tandis qu'elle bande lentement son arc.

Pourquoi erres- tu dans les déserts comme une

lumière sur une plaine de nuages? Les jeunes che-

vreuils tremblent sur leurs rochers secrets. Retire-toi,

fdle des rois! Le nuage de la nuit s'approche! C'é-

tait Sul-malla aux yeux bleus, la jeune branche de

la verte Inis-huna. De son rocher elle nous envoya

un barde pour nous inviter à sa fête. Au milieu des

cbants nous nous assîmes dans la salle de Cluba.

Les blanches mains de Sul-malla erraient sur les
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cordes tremblantes. Dans l.s gons de m uarpe «>"

, m. ikI.iii a moitié le ooui du roi «I Aili.i : celai qui

absent alors, étail allé combattre pour le vert pays

.le Siil-in.illa. .Mais il nCiaii point absent <l< ion

âme; la nuit il visitait ses pensées ^ el Ton-tuena,

le contemplait du haut de> cieux cl la \ o\ a il aeilant

ses l>can\ liras.

Le |)i ml des coupes cessa. Au milieu de sa longue

chevelure, Sul-malla se levé; les yeui baissés elle

nous parle ei s'inii »i uqc de ootre course à travers les

mers : u ( '.ar vous êtes sans dûUtC (le la race des loi-,

ô majestueux chevaucheurs des vagues? » — « l' Ma
aux veux bleus des mis, lui répondis-je, il n'est pas

inconnu sur ces rivages, le père (le notre i Si 6
'

Cluba a entendu parler de FingaJ ! Osstan et Oscaa

soin connus ailleurs que sur les rives de (loua. A

noire voix les ennemis ont tremblé dans les pays

lointains, n

Sul-malla a vu, reprit la jeune fille , le bouclier

du roi de Morven. Il est suspendu dans le palais de

mon père en mémoire du temps où Fingal vint à

Cluba dans les jours du passé. Le sanglier de Cul-

darnu rugissait au milieu des bois et des rochers,

lnis-huna envoya contre lui ses jeunes guerriers;

mais ils succombèrent et les vierges pleurèrent sur

leurs tombes. Fingal s'avança sans crainte vers

Culdarnu. Sur son épée se brisa la force hérissée des

forêts. On dit qu'il était beau dans sa chevelure, le

premier des hommes ! A nos fêtes il ne vantait

point ses exploits : le souvenir de ses actions s'effa-

çait de son âme de feu , comme les vapeurs flot-

tantes, de la face du soleil voyageur. Les yeux bleus

des vierges de Cluba ne suivaient point avec indif-

férence ses pas majestueux; et l'image du roi de

Selma se levait pendant la nuit au milieu de leurs

pensées. Mais les vents ramenèrent l'étranger à la

vallée de ses chevreuils. Comme un mg£éai;e qui

BIBLIOTHECA
J
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disparaît clans un nuage, il n'est pas perdu pour ie

monde. Il sort de temps à autre dans tout l'éclat de
sa gloire et marche vers la demeure éloignée des

ennemis. Sa renommée est venue, pareille au bruit

des vents, à la vallée boisée de Cluba.

La tristesse habite dans Cluba des harpes : la race
des rois est absente : dans les combats est mon
père Conmor et Lorman, mon frère, roi des tor-

rents. Mais ils ne sont pas seuls: prés d'eux est un
rayon venu des autres terres, l'ami des étrangers

dans Atha, le dévastateur des champs de bataille.

Du haut de leurs brumeuses collines, les yeux bleus
d'Erin (i) regardent au loin, car il est loin, bien
loin, le jeune habitant de leurs âmes! Blanches
mains d'Erin , redoutable est Gathmor dans les

ailes de la bataille! Dix mille guerriers marchent
devant lui, sur une plaine éloignée!

u Ossian, répondis-je , a vu Cathmor s'élancer de
ses torrents , lorsqu'il versa sa force sur I-thorno

,

l'iie des vagues nombreuses ! Dans I-thorno com-
battirent deux rois, Culgorm et Suran-dronlo : sau-

vages chasseurs du sanglier, chacun d'eux était

venu de sa colline retentissante. »

u Ils rencontrèrent un sanglier près d'un torrent

écumant; chacun d'eux le perça de sa lance. Ils se

disputèrent la gloire de cette action, et une guerre

terrible s'éleva. D'île en île ils envoyèrent une lance

rompue et teinte de sang, pour appeler aux armes
les amis de leurs pères. Cathmor vint d'Erin vers

Culgorm, le roi aux yeux enflammés: je secourus

Suran-dronlo dans sa terre des sangliers. »

« Nous descendîmes sur les deux rives d'un tor-

rent qui rugissait à travers une lande dévastée. Des
rochers escarpés et brisés étaient à l'entour, avec

tous leurs arbres inclinés. Près de là étaient deux

(i) «« Les yeux bleus d'Erin » pour les jeunes filles d'Erin.

V
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cercles de Loda, et la pierre «lu pouvoir, <>u lei

esprits descendent, la nuit, sur «le Bombres torrents

de feu. Là, mêler au murmure dea eaux, s'élevait la

\<n\ des vieillards; ils appelaient les fantômes de la

nuit pour l<s assister dans leur guerre, h

ci Sans crainte, je me tenais avec mon peuple
dans Fendrait «m tombe des rochers le torrent écu-
mant. I.a lune sortit rouge de la montagne. M<»n

(liant s'élevait de temps en temps. Sombre, sur

l'autre rive , le jeune Cathmor entendit rna voix,

car il était coin lie sous un cliène, clans ses armes
brillantes. Le jour vient : nous volons au combat:
d'aile en aile, roule et s'engage la lutte. Les guer-

riers tombaient comme la tète des chardons sous les

vents de l'automne. »

« Dans son armure s'avança une forme majes-
tueuse. Je combattis contre ce chef. Nos boucliers

sont percés tour à tour; l'acier de nos cottes d'ar-

mes résonne ; son casque tombe sur la terre. L'en-

nemi brilla dans sa beauté ! Ses yeux, deux flammes
charmantes, roulaient entre ses cheveux flottants. Je

reconnus Cathmor d'Atha et je jetai ma lance sur la

terre. Sombres, nous nous séparons, et nous allons

en silence, chercher d'autres ennemis.

Ce n'est point ainsi que se séparèrent les rois

acharnés. Ils se rencontrèrent dans la bruyante
mêlée, comme deux fantômes dans l'aile sombre
des vents. Dans Je sein l'un de l'autre ils plongent
leurs lances; ils ne sont point cependant étendus sur
la terre! Un rocher les reçoit dans leur chute; à
demi renversés, ils expirent. Chacun tenait la cheve-

lure de son ennemi : chacun semblait encore rou-

ler des yeux farouches. Le torrent du rocher jaillis-

sait sur leurs boucliers et se mêlait avec leur sang.

» Le combat cessa dans I-thorno. La paix rap-

procha les deux étrangers; Cathmor, venu des tor-

rents d'Atha, et Ossian, le roi des harpes. Nouspla-
6.
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çàmes les morts dans la terre. Nos pas étaient près

de la baie de Runar. Avec un navire bondissant, s'a-

vançait au loin une longue lame blanchissante.

Noir était le chevaucheur des mers; mais il portait

un rayon de lumière, semblable à celui du soleil

dans la flottante fumée du Stromlo. C'était la fille de

Suran-dronlo , sauvage , avec des regards étince-

lants. Ses yeux étaient deux flammes errantes au
milieu de ses cheveux en désordre. Son bras blanc

portait une lance en avant; l'on voyait se gonfler

son sein, blanc comme les vagues écumantes qui se

lèvent l'une après l'autre au milieu des rochers. El-

les sont belles, mais terribles, et les matelots appel-

lentles vents!

— n Venez , disait-elle, habitants de Loda! Venez,

Garchar, pâle au milieu des nues ! Slulthmor, qui

marches dans des palais aériens! Corchtur, terrible

sur les vents! Recevez les ennemis de Suran-dronlo,

victimes de la lance de sa fille. Aux bords de ses tor-

rents mugissants, ce n'était point une vaine ombre,
une forme aux doux regards! Quand il prenait sa

lance, les oiseaux de proie agitaient leurs ailes

bruyantes , car le sang était répandu sur les pas de

Suran-dronlo. Il n'a pas allumé en moi la lumière de

la vie, pour quelle brillât oisive sur ses torrents.

J'ai brillé comme les météores et j'ai consumé les

ennemis de Soran-dronlo ! »

Sul-malla n'écouta point sans intérêt l'éloge du
belliqueux Cathmor. 11 était dans son âme , com-
me un feu caché dans la bruyère

,
qui s'éveille à la

voix des vents et qui répand ses flammes au loin.

La fille des rois se retira au milieu des chants,comme
la voix d'une brise d'été, lorsqu'elle soulève la tête

des fleurs et qu'elle ride les lacs et les ruisseaux.

Son bruissement léger s'étend sur la vallée ; il est

agréable et doux quoiqu'il attriste l'âme.
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Pendant la nuit, un songe vint .1 Ossian : l'ombre

confuse de Trenmor se tenait devant moi. Il semblait

frapper son obscur bouclier sur le rocher de Selma.

Je me levai dans le blUtl de mon aeit r
;
j'avais com-

pris (|tit' la guerre était proche. Quand Lumon
inonda ses torrents a la clarté du matin , aux
venls nous déployâmes DOS voiles.

» Viens, n Slalviua, rayon solitaire qui Teilles au

milieu de la nuit !

g v



LA GUERRE D'INISTHONA.

POÈME.

Argument.

Réflexions sur la jeunesse du poète. Apostrophe à Selma. Os-
car obtient d'aller à Inis-thona, île de la Scandinavie. La
triste histoire d'Argon et de Ruro, les deux fils du roi dlnis-

thona. Oscar venge leur mort et retourne triomphant à

Selma. Soliloque du poète.

Notre jeunesse ressemble au rêve du chasseur sur

la colline de bruyère. Il s'endort aux doux rayons

du soleil ; il se réveille au milieu d'un orage ; les

rouges éclairs volent autour de lui; les arbres se-

couent leurs tètes aux vents ! Il tourne avec joie les

yeux vers la lumière du soleil et vers les rêves agréa-

bles de son repos ! Quand reviendra la jeunesse

d'Ossian? Quand son oreille se rejouira-t-elle dans

le bruit des armes? Quand mareherai-je , comme
Oscar, dans la lumière de mon acier ? Venez, avec

vos torrents, ô collines de Cona, venez écouter la

voix d'Ossian! L'inspiration, comme le soleil, se

lève dans mon âme! Je sens les joies des temps qui

ne sont plus.

Je vois tes tours, 6 Selma! je vois les chênes de

ta muraille ombragée! tes torrents retentissent à

mon oreille; tes héros se rassemblent. Au milieu

d'eux est assis Fingal : il s'appuie sur le bouclier de

Trenmor; sa lance est posée contre le mur; il écoute

les chants de ses bardes. Ils disent les hauts faits de

son bras ; les actions du roi dans sa jeunesse.

Oscar était revenu de la chasse. Il entendit l'éloge
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fin héros. Il prend .1 la muraille le bon» lier de

Branno (i ei m- s yeux se remplissent de larmes. Rouge
était la joue <lu jeune gua 1 ier, tremblante 1 l

v.n\. Il agite dans ^.1 main l.i léte brillante <l<- ma
lance, <-t parle au roi de Morven . Fingal ! roi dei

béroa! Ossian, !<• premier après lui dam la guerre,

vous ave/ combattu dans votre jeun< noms
•ont célébrés dam les chanta. Oacai ressemble au

brouillard «le (loua : je parais et m'évanouis. Le
barde ne connaîtra pas mon nom; le chasseur ne
cherchera point ma tombe sur la bruyère! Laissez-

moi combattre, <*> béros! dans lei guerres dlnis-

thona. Éloigné est le lieu «lu combat, vous n'en-

tendrez point parler de la mon d'Oscar! assis

quelque barde m'y trouvera, quelque barde dans
ses chants conservera mon nom. La fille de l'étran-

ger verra ma tombe et pleurera sur le jeune guer-

rier qui est venu de si loin; le barde dira dans les

fêtes : a Écoutez le chant d'Oscar, venu d'une terré»

lointaine! »

« Oscar, fils de ma renommée, ta combattras',

repondit le roi de Morven
;
qu'on prépare mon

vaisseau au noir poitrail pour porter mon héros à

Enis-thona. Fils de mon fils, souviens-toi de notre

gloire; tu es de la race des renommes! Ne permets
pas que les fils des étrangers disent : » Faibles sont

les enfants de Morven! » Sois, dans les combats,
une tempête rugissante: calme, dans la paix, comme
le soleil couchant ! Dis au roi d'Inis-thona que Fin-

gai se rappelle sa jeunesse
,
quand nous luttions

ensemble aux jours d'Agandecca.

On leva les voiles bruyantes, les vents sifflèrent

dans les courroies (2) des mâts. Les vagues fouet-

(i) Père d'Everallin et grand-père d'Oscar.

(2) Les Celtes se servaient de courroies de cuir au lieu Je

exiles.
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tent les rochers couverts d'algues : la force «Je

1 Océan mugit. Mon (ils, du sein des flots, aperçut

la terre des forêts. Il entra dans la baie retentissante

de Runa et envoya son épée à Annir des lances.

Dès qu'il voit l'épée de Fingal, le héros en cheveux

blancs se lève, ses yeux se remplissent de larmes; il

se rappelle les combats de sa jeunesse. Fingal et lui

levèrent deux fois la lance devant la belle Agan-

decca. Les héros se tenaient à distance, comme si

deux esprits luttaient dans les vents.

« Mais maintenant, dit Annir, je suis vieux; mon
épée repose oisive dans mon palais. O toi qui es de

la race de Morven , Annir aussi a vu la bataille des

lances; mais maintenant il est pâle et flétri comme
le chêne de Lano. Je n'ai pas de fils pour aller avec

joie à ta rencontre et te conduire au palais de ses

pères . Argon est pâle dans la tombe et Ruro n'est

plus. Ma fille est clans le palais des étrangers ; il lui

tarde de regarder ma tombe. Son époux agite dix

mille lances; nuage de mort, il s'avance de Lano.

Fils de Morven, viens partager le festin d'Annir! r>

Ils passèrent ensemble trois jours dans les festins ;

le quatrième Annir apprit le nom d'Oscar. lisse ré-

jouirent dans la coupe (1). Ils poursuivirent les

sangliers de Runa. Près de la sources des roches

moussues, les héros fatigués se reposèrent. Des lar-

mes s'échappent en secret desyeux d'Annir : il étouffe

un soupir : « Ici, dit-il, reposent les fils de ma jeu-

nesse. Cette pierre est la tombe de Ruro; cet arbre

gémit sur le tombeau d'Argon. O mes enfants, en-

tendez-vous ma voix dans votre étroite demeure?
Est-ce vous qui parlez dans ces feuilles frémissantes

quand se lèvent les vents du désert? »

Roi d'Inis-thona, dit Oscar, comment sont tom-

(
i ) « Se réjouir dans la coupe » pour dire : assister à un fes-

tin somptueux et boue largement. (Note de Maepherson.)



l.\ ci ERHE DINIS-THON i.

ta fils de ta jeunesse? Le sanglier sauvage p

•ar Jeurs tombes, mail il rie trouble point leur re-

pos; Ils poursuivent «les cerft de nuage et baudeni
leur art aérien. Ils aiment encore les jeux <l<- leui

jeunesse et montent avec j « »
i«

• sur les vents. »

a Cormalo, reprit le roi, est le chef <!<• dix mille

lances. Il demeure près «les ondes du Lano (i), qui

exhale les vapeurs <le la mort. Il vint au palais de

EUina, et rechercha l'honneur de la lance (2). Ce
jeune homme était beau eomsde le premier rayon

<ld soleil; peu «le guerriers pouvaient, dans le com-
bat, se mesurer avec lui. Mes héros lui cédèrent et

ma fille s'éprit d'amour pouf luh Argon et Ruro 1 e-

vinrent de la chasse -.ils versèrent des larmes d'or-

gueil. Ils roulaient des yeux silencieux sur tes héros

de Kuna, qui avaient cédé à un étranger. Dans les

festins ils passèrent trois jours avec Cormalo : le

quatrième, Argon Combattit. Mais qui pouvait com-
battre contre Argon? Cormalo lut vaincu. Son cœur
s'emplit des douleurs de l'orgueil; il résolut en se-

cret de voir la mort de mes [ils. Ils allèrent sur les

collines de Runa; ils poursuivirent les biches fau-

ves. La flèche de Cormalo vole secrètement : mes
fils tombent dans leursang. Il revint vers la vierge

de son amour, vers la fille aux longs cheveux dlnis-

thona. Ils s'enfuirent snr le désert et Annir resta seul.

l<a nuit vint, le jour parut; mais d'Argon ni de Ruro
la voix ne revint pas! Enfin parut leur chien bien

aimé, le léger et bondissant Runar. Il entre dans le

palais, il hurle et semble tourner ses veux vers l'en-

droit où ils sont tombés. Nous le suivîmes : nous les

trouvâmes ici : nous les enterrâmes près de cette

(1) Lano était un lac: de Scandinavie, célèbre du temps d'Os-

sian,par les vapeurs empestées qui s'en exhalaient en automne.

(2) Par « l'honneur de la lance », on veut parler du tournoi,

en usage chez les anciens peuples du nord.
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source bordée de mousse. C'est toujours là qu'Annir

vient se reposer quand la chasse des cerfs est finie.

Je me penche comme le tronc d'un vieux chêne; et

mes larmes coulent toujours! »

a Ronnan ! Ogar, roi des lances ! s'écrie Oscar en

se levant, appelez près de moi mes héros, les enfants

des torrents de Morven. Aujourd'hui nous allons

au lac de Lano qui exhale les vapeurs de la mort.

Cormalo ne se réjouira pas longtemps : la mort est

souvent à la pointe de nos épées! »

Ils traversèrent le désert, semblables aux nuages

orageux que les vents roulent snr la bruyère; leurs

flancs sont teints du feu des éclairs et les forêts

d'alentour pressentent la tempête. D'Oscar le cor

de bataille retentit, Lano tremble dans toutes ses

vagues; les enfants du lac se rassemblent autour

du bouclier résonnant de Cormalo. Oscar combattit,

comme il a toujours combattu. Cormalo tomba sous

son épée et les enfants du funeste Lano s'enfuirent

vers leurs secrètes vallées! Oscar ramena la 611e

d'Inis-thona au palais d'Annir. La face du vieillard

rayonna de joie : il bénit le roi des épées. Qu'elle

fut grande la joie d'Ossian quand il aperçut de loin

la voile de son fils! Elle ressemblait à un nuage de

lumière qui se lève à l'orient, quand le voyageur est

triste dans une terre inconnue, et qu'une nuit lugu-

bre, avec tous ses fantômes, s'assied sur les ténè-

nèbres! Nous le conduisîmes en chantant au palais

deSelma. Fingal ordonne le festin des coupes, mille

bardes célèbrent le nom d'Oscar: Morven répète les

sons de leurs voix. La fille de Toscar était avec nous:

sa voix était semblable à la harpe dont les sons éloi-

gnés arrivent dans le crépuscule, sur la brise douce

et murmurante de la vallée!

Oh! placez-moi, vous qui voyez lalumière, près du

rocher de mes collines, près d'un chêne an mobile

feuillage! Que les coudriers touffus se penchent sur
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le verdoyant asile de mon repos; et que j'entende

le bruit «'" torrent éloigné! Fille <!< Toscar, prendi
l.i harpe <-t Raie entendre les doux chants «le Selma;

afin que le sommeil surprenne mon Ame au milieu

delà joie, et que les rêves de ma jeunesse reviennent

avec les jours du puissant Fingal. Selma! je voit

l s, tes arbres, ta muraille ombragée! Je vois les

héros de Morven, j'entends le chant d<

Oscar lève L'épée deCormaloî mille jeunes guer-

riers <*
1 1 admirent la ceinture ineinslee. Ils regar-

dentmon fils avec étonnement : ils admirent la force

de son liras. Ils remarquent la joie des veux de son

père; ils soupirent après ane égale renommée. Et
vous l'aurez cette renommée, Ô fils <les torrents de

Morven! Mon âme est souvent illuminée par les

chanta, je me rappelle alors les amis de ma jeu-

nesse! Mais le sommeil descend dans les sons de la

harpe! les rêves agréables commencent à se lever!

Fils de la chasse, tenez-vous loin de moi, ne troublez

point mon repos! Le barde des anciens temps con-

verse avec ses pères, les chefs des jours passés! Fils

de la chasse, tenez-vous loin de moi, ne troublez

point les rêves d'Ossian!



LES CHANTS DE SELMA.

POÈME.

Argument.

Apostrophe à l'étoile du soir. Apostrophe à Fingal et à son

siècle. Minona chante devant le roi le chant de L'infortunée

Colma ; et les bardes donnent, l'un après l'autre, des preu-

ves de leurs talents poétiques, suivant une coutume annuelle

établie par les anciens monarques de la Calédonie.

Étoile de la nuit qui descend , belle est ta lumière

dans TOccident ! tu lèves ta tête à la chevelure vierge

sur ta nuée, et tes pas sont majestueux sur ta col-

line! Que regardes tu dans la plaine? les vents ora-

geux se sont apaisés, et de loin arrive le murmure
du torrent. Les vagues rugissantes escaladent les ro-

chers éloignés. Les insectes du soir voltigent sur

leurs faibles ailes et remplissent de leurs bourdon-

nements le silence de la plaine. Que regardes-tu
,

belle lumière? Mais tu souris et tu t'en vas ! Les va-

gues avec joie viennent autour de toi ; elles baignent

ta belle chevelure. Adieu, rayon silencieux! Et toi,

lève-toi, lumière de l'âme d'Ossian !

Et elle se lève dans tout son éclat ! Je vois mes

amis morts. Ils se rassemblent sur Lora, comme aux

jours des années passées. Fingal s'avance, comme
une humide colonne de brouillard; ses héros sont

autour de lui; et voilà les bardes harmonieux :

Ullin aux cheveux gris! le majestueux Ryno ! Alpin

à la voix mélodieuse! la douce et plaintive Minona !

Que vous êtes changés, o mes amis, depuis les jours



ils (.h \.\ rs DK si.i \| \ i, ,

de fête de Selma , alors ({in- nous nous disputions le

pria «lu chant, semblables aux brises «lu printemps,
lorsqu'elles voient lui la colline «m qu'ell* i pen< li< . 1

1

tour .1 tour l«'s lierhes molles et murmurantes!
Minoria sortit dans sa beauté, !<• regard l>a:

les yeu* pleins de larmes. Sa chevelure flottaii dou-
cemenl sur la brise <|wi par moments soufflait «!<• la

colline. Les .unes des héros Furent attristées quand
elle éleva sa vois mélodieuse. Souvent ils avaient vu

la tombe de Salgar et la sombre demeure de la blan-

che Colma; Colma délaissée sur la colline et seule

avec sa voix. Salgar avait promis de revenir : maisla
nuit descendait autour «relie. Ecoutez la voix de
Colnia, lorsque seule, elle «tait assise sur la colline.

corM A.

Il est nuit, je suis seule, délaissée sur la colline

des orages. J'entends le vent sur la montagne. Le
torrent roule le long du rocher. Aucune cabane ne
m'abrite de la pluie; abandonnée sur la colline des
vents! — () lune, sors de tes nuages] Levez-vous,

étoiles de la nuit! Qu'une lumière me guide vers

l'endroit où seul, mon amour se repose de la chasse,

son arc détendu près de lui , ses chiens haletants à
ses cotés! Mais seule ici, il faut donc m'asseoir

sur le roc du torrent! Le torrent et les vents rugis-

sent. Je n'entends pas la voix de mon amour ! Pour-
quoi, Salgar, pourquoi le chef de la colline diffère-

t-il sa promesse ? Voici le rocher, voici l'arbre, voici

le torrent mugissant où tu m'avais promis de venir

avec la nuit. Où mon Salgar est-il allé? Avec toi je

voulais fuir mon père; avec toi je voulais fuir le frère

de mon orgueil. Depuis longtemps nos races sont
ennemies; mais nous ne sommes point ennemis, 6
Salgar!

Cesse un instant, ô vent! Silence un instant, ô
torrent! Que ma voix résonne au loin! Que mon
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voyageur m'entende! Salgar! C'est Colma qui t'ap-

pelle! voici l'arbre et le rocher! Salgar, mon amour,
je suis ici. Pourquoi tardes-tu tant à venir?

Ah ! la lune s'avance silencieuse !... L'onde brille

dans la vallée ; la tête des rochers blanchit ; mais je

ne le vois pas sur la cime. Ses chiens ne viennent

point devant lui, annonçant son approche. Seule ici,

il me faut donc rester!

Mais qui reposent près de moi sur la bruyère?

Est-ce mon amour et mon frère? Parlez-moi, ô mes
amis! A Colma ils ne répondent pas ! Parlez-moi : je

suis seule! Mon âme est tourmentée de craintes!

Ah! ils sont morts ! leurs épées sont rougies du com-
bat. O mon frère, mon frère, pourquoi as-tu tué mon
Salgar? Pourquoi, Salgar, as-tu tué mon frère? Vous
m'étiez chers tous deux! Quedirai-je à votre louange?

Entre mille tu étais beau sur la colline! Il était ter-

rible dans le combat ! Parlez-moi, écoutez ma voix !

écoutez-moi, fils de mon amour! Ils sont muets,

muets pour toujours! Leur sein est froid, froid

comme la terre! Oh! du haut des rocs de la colline,

du haut des cimes orageuses, parlez, fantômes des

morts, parlez, je ne serai point effrayée! Où êtes-

vous allés vous reposer? Dans quelle caverne de la

montagne dois-je trouver vos ombres? Pas une faible

voix sur la brise ! pas de réponse à moitié emportée

par l'orage!

Je suis assise dans ma tristesse et j'attends le ma-

tin dans mes larmes. Elevez la tombe, vous, les amis

des morts; mais ne la fermez pas que Colma ne soit

venue. Ma vie s'évanouit comme un rêve. Pourquoi

resterais-je en arrière? Je veux ici reposer avec mes
amis près du torrent du rocher. Quand la nuit vien-

dra sur la colline, quand s'élèveront les souffles ora-

geux, mon fantôme, debout au milieu des vents,

pleurera la mort de mes amis. Le chasseur m'en-

tendra de sa cabane : il craindra mais il aimera ma
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voix! Car douce scia ma \<>i\ pour nie^ imîl
amis qui Rirent si chers a < Solma !

Tel fu( ton chant, Minona, ô douce et rougissante

fille de Torman ! Noi larmes coulaient pour Colma
ci nos âmes étaient tristes. Dllin vint «ivre ^.i hni pej

il nous donna les chants d'Alpin. La \*>i\ «l'Alpin

était douce, l'âme de Kyno était an rayon <!<• feu.

Mais ils reposaient alors dans l'étroite demeui
leur v»>ix dans Sclma n'était plus entendue. l'Hiu un

jour revenant de la chasse, avant que les deux héros

fussent tombés, entendit sur la colline leur lutte

harmonieuse : leurs chants étaient doux mais tristes.

Ils déploraient la chute de Morar le premier «les

mortels. Son ame était semblable a Pâme de Fingal

,

son épée semblable à l'épée d'Oscar. Mais il tomba,
son père gémit et les yeux de sa sœur se remplirent

de larmes. Les yeux de Minona se remplirent «le

larmes, Minona, la sœur de Morar au char superbe.

Devant les chants dIJllin, Minona se retira, comme
la lune à l'Occident, quand elle prévoit la pluie et

qu'elle cache sa tète charmante dans un nuage. Je

tom hai la harpe avec Ullin, et nous fîmes entendre
le chant de la douleur.

Le vent et la pluie ont cessé, calme est le midi
du jour. Les nuages se dispersent dans le ciel. Le so-

leil inconstant fuit sur la verte colline. Rouge, à tra-

vers les pierres de la vallée, coule le torrent de la

montagne. Doux est ton murmure, 6 torrent, mais
plus douce est la voix que j'entends. C'est la voix

d'Alpin, le fds de l'harmonie; il gémit sur les morts!

Sa tête est inclinée par l'âge, ses veux sont rougis par

les larmes. Alpin, fils de l'harmonie, seul sur la col-

line silencieuse, pourquoi gémis-tu, comme le vent
dans les bois, comme la vague sur le rivage soli-

taire?
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ALP1X.

Mes larmes, ô Ryno, sont pour les morts, ma
voix pour ceux qui ne sont plus. Tu es majestueux
sur la colline, beau parmi les fils de la vallée. Mais
tu tomberas comme Morar et l'affligé s'assiéra sur

ta tombe. Les collines ne te connaîtront plus, et dans
ta demeure, ton arc restera détendu!

O Morar, tu étais léger comme un cerf sur le dé-

sert, terrible comme un météore de feu. Ton cour-

roux était semblable à la tempête. Ton épée, dans
les combats, était comme l'éclair dans la plaine. Ta
voix, c'était un torrent après la pluie; c'était la fou-

dre sur les monts éloignés. Beaucoup sont tombés
sous ton bras; ils étaient consumés dans les flammes
de ta colère. Mais quand tu revenais delà guerreque
ton front était paisible ! Ton visage était comme le

soleil après la pluie, comme la lune dans le silence

de la nuit, calme comme le sein du lac quand le vent

s'est apaisé.

Etroite est maintenant ta demeure, et sombre le

lieu de ton séjour! Sous trois pas je mesure ta

tombe, ô toi qui fus si grand naguère ! Quatre pier-

res, avec leurs tètes de mousse, sont ton seul monu-
ment. Un arbre où croît à peine une feuille, de lon-

gues herbes qui sifflent au vent, indiquent à l'œil

du chasseur la tombe du puissant Morar. Morar !

tu es en effet tombé bien bas! Tu n'as pas de mère
pour te pleurer, pas de vierge avec ses larmes d'a-

mour! Elle est morte celle qui t'a donné le jour,

elle est tombée la fille de Morglan.
Qui vient à nous appuyé sur son bâton? Quel est cet

homme dont la tête est blanchie par l'âge, dont les

yeux sont rougis par les larmes, et qui chancelle à

chaque pas? C'est ton père ô Morar! le père d'au-

cun autre fils. Il entendit parler de ta renommée
dans la guerre et de tes ennemis dispersés. Il enten-
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du parler <!<• la gloire de fcforar ; que b a-t-il entendu

parler de sa blessure? Pleurej père de Morar, pleure !

nais ton Bis ue t'entend pas. Profond esl lesom-
iinil des morts ! bien bas e>i leur oreiller de pous-

sière! " n'entendra plus ta voix, i! oe s'éveillera

plus i ton appel ! Quand Bera-t-il joui dans la tombe
{.oui éveiller celui qui don .' Adieu, toi le plus

rave <l< - bommes! Toi le conquérant dans le

champ de bataille ! mais les champs des combats

ne te reverroui plus, ci les sombres forêts ne
seront plus éclairés de la splendeur de Ion aeiei !

Tu n'as pas laisse de fils, Les chants conserveront

ton nom. Les temps futurs entendront parler de toi;

ils entendront parler de Morar qui n'est plus!

La douleur s'éveilla dans nos .unes, mais le sou-

pir le plus profond partit du sein d'Armin. Il m; rap-

pelle la mort de son (ils qui tomba aux jours de sa

jeunesse. Près du héros était C.arinor, le chef de

GalmaL Armin, dit-il, pourquoi ce profond soupir?

Est-ce ici qu'il faut pleurer? Les chants, pour atten-

drir et charmer l'âme, viennent avec leur mélodie,

comme la douce vapeur qui s'élève du sein d'un lac

et s'épanche sur la vallée silencieuse; les vertes

fleurs sont remplies de rosée, mais le soleil revient

dans sa force, et la vapeur est dissipée. Pourquoi
es-tu triste, 6 Armin, chef de Gorina qu'environne

la mer ? »

ARMIN.

Oui je suis triste ! Légère n'est pas la cause de ma
douleur! Carrnor, tu n'as pas perdu de fds, tu n'as

pas perdu de fille de heauté! Le vaillant Colgar

vit, et An n ira aussi, la plus belle des vierges. Les ra-

meaux de ta maison fleurissent, ô Garmor, mais

Armin est le dernier de sa race. Sombre est ta cou-

che, ô Daura, profond ton sommeil dans la tombe !

Quand te réveilleras-tu avec tes chants, avec ta voix

mélodieuse ?
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Levez-vous, vents de l'automne, levez-vous, souf-

flez sur la bruyère! Rugissez, torrents de la monta-
gne ! Tempêtes, mugissez, dans les forêts de mes
chênes! Marche, ô lune, à travers les nues déchi-

rées, et montre par moments ta face pâle ! Rappelle

à mon esprit cette nuit où périrent mes enfants,

où tomba le puissant Arindal, où s'éteignit la char-

mante Daura! Daura, ma fille, tu étais belle, belle

comme la lune sur Fura, blanche comme la neige

tombée, douce comme l'haleine de la brise. Arin-

dal, ton arc était fort, ta lance rapide dans la plaine.

Ton regard était comme le brouillard sur la vague ;

tonbouclier, commeun rouge nuage danslatempète,

Armar, fameux dans la guerre, vint et rechercha l'a-

mour de Daura. Il ne fut pas longtemps repoussé :

riantes étaient les espérances de leurs amis !

Erath, fils d'Odgall, frémissait de rage, car son
frère avait été tué par Armar. Il vint déguisé en fils

de la mer : belle était sa barque sur les vagues
;

blanches, les boucles de sa vieillesse; calme, son

front sérieux. « O la plus belle des femmes, dit-il,

fille charmante d'Armin, non loin d'ici, au milieu

de la mer, un rocher, sur ses ûancs, porte un arbre

dont les fruits vermeils brillent à une grande dis-

tance. C'est là qu'Armar attend sa Daura. Je viens,

toi, son amour, pour te conduire vers lui. Elle le

suivit, elle appela Armar; mais le fils du rocher (1)

répondit seul à sa voix. Armar, mon amour! mon
amour! pourquoi me tourmenter ainsi? Entends,

fils d'Arnart, entends-moi; c'estDaura qui t'appelle!

— Erath , le traître, s'enfuit en riant vers la terre.

Elle éleva la voix, elle appela son frère et son père.

Arindal, Armin, personne pour secourir votre

Daura!
Sa voix traversa la mer. Arindal, moû fils, des-

(i) Par u le fils du rocher », le poète veut dire l'écho.
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» cndait «le la colline, hérissé des dépouillefl <l<- la

chasse : ses flèches retentissaient a»son < :oté, ion arc

était dans sa main et cin(| dogues suivait ni mi pas.

1) aperçut le féroce Erath sur le rivage; il le saisit

et (attacha à un chêne. Des liens entouraient forte-

ment ses membres ; il chargeait les airs de ses gé-

missements. Ariinlal monte les v;i.;;iirs dans. son ha-

it an pour ramener Daura sur l<
i rivage. Armai-

vient dans dans sa fureur et laisse partir la flèche aux
plumes grises. Elle siffle, elle tombe danston cœur, ô

Arimlal, mon fils ! et tu meurs au lieudu traître Krath.

La rame s'arrête subitement : il se débat sur le ro-

cher, il expire. Quelle fut ta douleur, ô Dama, le sang
<le ion frère coulait à tes pieds! La barque est

brisée en deux. Armar se plonge dans la mer pour
sauver sa Dama OU mourir. Soudain un COUD de

vent fond de la colline sur les vagues. Armar s'abîme

et ne reparait plus.

Seule sur le rocher battu des flots, j'entendis se

lamenter ma fille. Ses cris étaient aigus et fréquents ;

mais que pouvait faire son père? Toute la nuit je

restai sur le rivage
;
je la voyais à la faible lueur de

la lune; toute la nuit j'entendis ses cris. Le vent
était violent et la pluie battait les flancs de la col-

line. Avant que le matin parut, sa voix s'affaiblit et

.-'évanouit, comme la brise du soir dans l'herbe des

rochers. Epuisée de douleur elle expira et te laissa

seul, 6 Armin! Passée est ma force dans la guerre!

Tombé est mon orgueil parmi les femmes !

Quand les tempêtes s'élèvent; quand le nord sou-

lève les vagues
;
je m'assieds sur le rivage retentissant

et je regarde le rocher fatal. Souvent, au coucher
de la lune, je vois les esprits de mes enfants. A moi-
tié vus ils marchent ensemble et s'entretiennent tris-

tement. Par pitié, aucun de vous ne me parlera-t-il

pas! Ils ne regardent point leur père. Je suis triste, 6
Garmor, et la cause de ma douleur n'est point légère!
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Telles furent les paroles des bardes dans les jours

consacres aux chants; alors que le roi écoutait la

mélodie des harpes et les récits des autres temps. Les
chefs descendaient de leurs collines pour entendre
les sons mélodieux. Ils louaient la voix de Cona (i)la

première entre mille bardes! Mais la vieillesse est

maintenant sur ma langue, mon âme est épuisée.

J'entends par moments les fantômes des bardes et

j'apprends leurs chants mélodieux. Mais la mémoire
s'éteint dans mon âme. J'entends la voix des an-
nées! Elles me disent à mesure qu'elles passent :

«Pourquoi Ossian chante-t-il? Il se reposera bientôt

dans l'étroite demeure et aucun barde ne célébrera

sa gloire ! » Roulez toujours, sombres années, dans
votre cours vous ne m'apportez aucune joie! Que
le tombeau s'ouvre pour Ossian, car sa force s'est

évanouie. Les fils de l'harmonie sont allés à leur

repos. Ma voix reste après eux comme la brise qui

mugit solitaire surun rocher qu'environnent les flots,

lorsque les vents se sont apaisés. La mousse noire

siffle et le matelot aperçoit de loin le balancement
des arbres !

(i) Ossian est quelquefois poétiquement appelé : la voix de

Cona.
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ANCIEN POEME EPIQUE.

LIVRE PREMIER.

Argument.

Cuthullin, général des tribus irlandaises soui la minorité de

CormaCf roi d'Irlande, assis seul sous un arbre à la porte de

Tara, château d'Ulster, tandis que les antres chefs sont en
partie de chasse- à Cromla , montagne voisine , est informé

par nu de ses avant-coureurs, Moran, fils de Fithil, du dé-

barquement île Swaran, roi de Lochlin. Il l'ail assembler les

chefs. On tient conseil, et la dispute s'échauffe en délibé-

rant si l'on doit livrer bataille à l'ennemi. Connal
,
petit roi

deTogorma et ami intime de Cuthullin, conseillait la re-

traite jusqu'à ce que Fingal, roi des Calédoniens qui habi-

taient la côte du nord-ouest de l'Ecosse, et dont on avait

d.j.i sollicité les secours, pût arriver. Mais Calmar, tils de

Maih.i, seigneur de Lara, pays du Connaught, voulait qu on
attaquât l ennemi sur-le-champ. Cuthullin, déjà disposé à

combattre, adopta l'opinion de Calmar. En marchant vers

l'ennemi, il s'aperçut de l'absence de trois de ses plus braves

héros, Fergus, Duehômar et Câthba. Fergus arrive et ra-

conte à Cuthullin la mort des deux autres chefs ; ce qui

donne lieu a la touchante épisode de Morna, fille de Cor-
mac. L'armée de Cuthullin est aperçue de loin par Svvaran,

qui envoya le fils d'Arno observer les mouvements de l'en-

nemi, tandis qu'il rangeait lui-même ses forces en bataille.

Le fils d'Arno retourne vers Swaran et lui dépeint le char

de Cuthullin et la contenance terrible de ce héros. Les ar-

mées en viennent aux mains, mais la nuit, survenant, laisse

la victoire indécise. Cuthullin, suivant l'hospitalité de l'é-

poque, envoie à Svvaran, par son barde Carril, fils de Kin-
fena, une invitation à un grand festin. Swaran refuse de s'y

rendre. Carril rapporte à Cuthullin l'histoire de Grudar et



120 FINGAL.

de Brassolis. Suivant l'avis de Connal, on envoie un parti

reconnaître les mouvements de l'ennemi. Ce qui termine

l'action de la première journée.

Cuthullin était assis près des murailles de Tura>
près de l'arbre au feuillage agité. Sa lance est ap-

puyée contre un rocher; son bouclier reposait près

de lui sur l'herbe. Au milieu de ses pensées sur le

le puissant Cairbar, héros tué par ce chef dans la

guerre, la sentinelle de l'Océan arrive, Moran, fils

de Fithil.

« Lève-toi, dit le jeune homme; Cuthullin , lève-

toi ! Je vois les vaisseaux du Nord. Nombreux sont

les ennemis, ô chef des hommes! nombreux les hé-

ros de Swaran
,
portés par la mer. » Moran , répliqua

le chef aux yeux bleus, tu trembles toujours, fils

de Fithil ; tes craintes ont multiplié l'ennemi.

C'est Fingal , roi des déserts, qui vient en aide à

la verte Erin des ruisseaux.— J'ai vu leur chef,

répondit Moran, haut comme un rocher étincelant
;

sa lance est un sapin ébranché; son bouclier, la

lune qui se lève. Il était assis sur le rivage, comme
un nuage de brume sur la colline silencieuse. Nom-
breuses, chef de héros, nombreuses, lui ai-je dit,

sont les mains de notre armée. C'est avec raison

que tu es surnommé l'homme puissant; mais nom-
breux sont les hommes puissants qu'on voit des

murailles de Tura , battues des vents.

Comme une vague se brisant contre un rocher,

Swaran répond : «Qui, dans cette terre, est pareil

à moi? les héros ne se tiennent pas debout en ma
présence; ils tombent terrassés de ma main. Qui
peut s'opposer à Swaran dans la bataille? qui, si ce

n'est Fingal , roi de l'orageuse Selma ? Une fois

nous luttâmes à Malmor ; nos pieds déracinaient

les arbres, les roches roulaient de leurs bases, les

ruisseaux changeant leurs cours, s'enfuyaient en

murmurant.
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«Trois joins nous renouvelâmes la lutte; lea béros

ie tenaient à distance el tremblaient. Le quatrième,

Fingal s'écria: Le roi de l'Océan est tombé! mais

Swaran «lit : Il est debout ! Que le sombre Cuthul-

lin lui cède, .1 lui qui esl Por( comme les orages <l<-

son pays. »

Non, répliqua le chef aux veux bleus; jamais je

ne cède à un mortel! L<- sombre CuthuUin sera

grand ou mourra! Va, fils <l<- Filhil, prends ma
lance; frappe le bouclier résonnant de Sémo; il est

suspendu aux portes bruyantes de Tura ; sa voix

n'est pas le sou de la paix, mes héros l'entendront

et obéiront
Il partit. 11 happa le houclier : les collines, les

rochers répondent; les sons s'étendent sur les

bois ; le daim tressaille près du lac des chevreuils.

Curtach s'élance du rocher retentissant, et avec lui

Connal au dard ensanglanté. Le sein de neige de

Crugal hat avec force; le fils de Favi quitte la biche

à la peau brune et fauve. C'est le bouclier des com-

bats, s'écrie Ronnar; la lance de Cuthullin, dit

Lugar. Fils de la mer, Calmar, prends tes armes!

lève ton fer retentissant! — Puno, héros terrible,

lève-toi. — Cairbar, quitte ton arbre embrasé de

Cromla. — Ploie le genou , ô Eth ! descends des

torrents de Lena. — Ca-olt, étends tes flancs, en

passant le long des landes sifflantes de Mora; tes

flancs blancs comme l'écume de la mer agitée, quand
les vents ténébreux la répandent sur les rochers de

Cuthon.

Je vois maintenant les chefs dans l'orgueil de

leurs premiers exploits. Leurs âmes s'enflamment

au souvenir des batailles d'autrefois et des actions

des temps passés. Leurs yeux sont des flammes qui

roulent, cherchant les ennemis de leur pays. Leurs

mains puissantes sont sur leurs épées; les éclairs

ruissellent de leurs flancs d'acier. Comme des tor-
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rents ils vinrent des montagnes. Chacun d'eux se

précipite en rugissant de la colline. Brillants sont les

chefs des combats sous l'armure de leurs pères; som-
bres et ténébreux, leurs guerriers les suivent, comme
le cortège des nuages pluvieux derrière les rouges

météores du ciel. Le bruit des armes qui se cho-
quent, s'élève; les dogues gris y mêlent leurs hurle-

ments; par intervalles éclatent les chants de guerre,

et la chancelante Gronda les répète à i'entour. Sur
la noire bruyère de Lena ils se tiennent comme le

brouillard qui obscurcit les collines en automne
,

quand , sombre et déchiré, il se pose sur leurs cimes
et lève sa tète dans les cieux.

« Salut, dit Cuthullin, fils des étroites vallées! Salut,

chasseurs du chevreuil ! Une autre chasse se pré-

pare, semblable à cette vague qui roule sombre-
ment sur la côte. Combattrons-nous, fds de la

guerre, ou cédions-nous la verte Erin à Lochlin?

Parle, Connal, toi le premier des hommes! toi qui

brises les boucliers , tu as souvent combattu Lo-
chlin; lèveras-tu la lance de tes pères? »

«Cuthullin, répliqua tranquillement le chef, la

lance de Connal est acérée; elle aime à briller dans
la bataille, à se teindre du sang de milliers de hé-

ros! Mais quoique ma main incline pour le combat,
mon cœur est pour la paix d Erin (i). O toi le pre-

mier dans la guerre de Cormac, vois la noire flotte

de Swaran. Ses mâts sont nombreux sur nos côtes

comme les roseaux sur le lac de Lego. Ses vaisseaux

sont des forêts entourées de brouillards, quand les

arbres cèdent l'un après Fautre au vent de la tempête.

Nombreux sont les chefs de son armée; Connal est

pour la paix ! Fingal lui-même éviterait son bras,

lui, le premier des mortels. Fingal qui disperse les

puissants, comme les vents orageux emportent les

(1) Erin, nom de llrlande.
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c( lins de (loua
; quand la uuil m dom avec ton

nuages >ni la colline. »

» l'uis, homme de pai\ ! dit Calmar, fuis, dil l<- liU

de Matlia! retourne, Oonnal,à t<> collines silen-

cieuses ou la lauce ne brille jamaia dans la gu rn

Poursuis la biche brune du Cromla; arrête de tes

lle< lies les daims bondissants de Lena: M.li> toi

,

fils au\ veux bleus de Sémo, Cuthullin , arbitre de

la guerre, disperse les fils de Lochlin (i)! rugis à

travers leurs rangs orgueilleux! Qu'aucun vaisseau

<lu royaume des neiges n<' bondisse sur les vagues

sombres d'Inistore (?). Soufflez, vents ténébreux

d'Erin ! soufflez ! Rugissez tourbillons <le Lara ! qu au

milieu delà tempête, je meure déchiré, dans un
nuage, par les fantômes irrites de* morts! qu'au

sein de la tempête Calmar meure si jamais la chasse

eut pour lui plus d'attraits que la guerre! n

a Calmar, répliqua lentement Connal
,
je n'ai ja-

mais fui, jeune fils de Matlia. J'ai été prompt avec

mes amis dans la mêlée; mais faible est la gloire; de

Connal! La bataille a été gagnée en ma présence! Le
brave à triomphé! Mais, fils de Sémo , écoute ma
voix; et souviens-toi du trône antique de Gormac.
Donne des richesses et la moitié de ce territoire

pour la paix, jusqu'à ce que Lingal arrive sur nos

côtes. Si la guerre est ton choix, je lèverai le

glaive et la lance. Ma joie sera d'être au milieu de la

foule des guerriers ; mon âme brillera à travers les

horreurs de la mêlée! »

« Pour moi, reprend Cuthullin, agréable est le

bruit des armes! agréable comme le tonnerre dans
le ciel, avant la douce ondée du printemps! Mais
rassemble toutes les brillantes tribus, que je puisse

voir les enfants de la guerre! qu'ils passent le long

(i) Le nom gallic de la Scandinavie.

(2) Les îles Orkney.
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de la bruyère , brillants comme les rayons du soleil

avant l'orage, quand le vent d'orient ramasse les

nuages , et que les échos de Morven retentissent

dans tous ses chênes! Mais où sont mes amis dans
la bataille, ceux qui soutiennent mon bras dans le

danger? Où es-tu, Câtliba à la blancbe poitrine?

Où est Duchomar, le nuage dans la guerre ? M'as-tu

abandonné, ô Fergus, au jour de l'orage? Fergus,
toi le premier à la joie du festin ! fils de Rossa! bras
de la mort, viens-tu de Malmor, léger comme un
chevreuil? Comme un faon, viens-tu de tes collines

pleines d'échos? Salut, fils de Rossa! âme de la

guerre, qu'est-ce qui t'assombrit?»

« Quatre pierres (1), répondit le chef, s'élèvent

sur la tombe de Câthba. Mes mains ont déposé dans
la terre, Duchomar, ce nuage des combats. Câthba,
fils de Torman! tu étais un rayon de soleil dans
Erin; et toi, vaillant Duchomar! un brouillard du
marécageux Lano, quand il s'avance sur les plaines

de l'automne portant la mort à des milliers d'hom-
mes! Morna, la plus belle des filles, paisible est ton

sommeil dans la caverne du rocher. Tu es tombée
dans les ténèbres, comme une étoile qui file dans
le désert, quand le voyageur est seul, et pleure le

rayon fugitif. »

« Raconte-nous, dit le fils aux yeux bleus de Sémo,
raconte-nous comment sont tombés les chefs d'Erin.

Ont-ils péri par les fils de Lochlin, en combattant
dans une lutte de héros? Dis-nous enfin ce qui re-

tient ces puissants guerriers dans l'étroite et sombre
demeure ! »

« Câthba, répondit le héros, est tombé sous le fer

de Duchomar, près du chêne des torrents. Ducho-
mar vint ensuite àla caverne de Tura; il parla à la belle

(i) Ceci fait allusion à la manière dont les anciens Ecos-

sais ensevelissaient les morts.
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Morna : n « Morna, «'• la pins belle parmi le* fem-

mea, charmante fille «le Cormac au brai puissant
'

Pourquoi es-tu seule dans le eercle de pierres? dans
la caverne <lu rocher? Le ruisseau murmure; l'ai bre

vieilli gémit au veut : le lac est troublé devant toi ;

sombres Boni les nuages <lu ciel ! Mais tu es la neige

sur la bruyère; ta chevelure est le brouiMard «lu

Cromla, quand il Notre sur la colline ou qu'il brille

ans rayons du couchant ! Tes seins sont deux ro-

chers polis vus (le Branno des ruisseaux; tes bras

deux colonnes blanches dans le palais «lu grand
Finpal. »

D'où viens-tu, répondit la blonde jeune fille, d'où

viens-tu, Ducliomar, le plus sombre des hommes?
tes sourcils sont noirs et terribles; rouges sont te-

yeux roulants! Swaran parait-il sur la mer? Quelles

nouvelles de l'ennemi?— Je reviens de la colline, <*>

Morna, de la colline des biches à la peau brune
;

j'en ai tué trois avec mon arc tendu; trois avec mes
chiens de chasse élancés etbondissants. Charmante
fille de Cormac, je t'aime comme mon âme et, pour
toi, j'ai tué un cerfmajestueux. Superbe était sa tète à

l'épaisse ramure, et ses pieds, légers comme le vent.

« Ducliomar, répondit la jeune fille, avec calme, je

ne t'aime pas, homme farouche! dur est ton cœur de

rocher, sombre est ton front terrible. Mais Càthba,

jeune fils de Torman, tu es l'amour de Morna, tu es

un rayon de soleil dans les jours de sombre orage!

As-tu vu le fils de Torman, charmant sur la colline

de ses biches? La fille de Cormac attend ici la venue
de Càthba. »

«( Longtemps attendra Morna, dit Ducliomar,
Càthba se fera longtemps attendre! vois ce glaive

nu! Ici coule le sang de Càthba. Longtemps atten-

dra Morna. Il est tombé près du ruisseau de Branno !

J'élèverai sa tombe sur le Cromla, fille de Cormac, au
bouclier d'azur. Tourne tes veux vers Ducliomar; son
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bras est fort comme la tempête ! » Le fils de Torman
est-il tombé? s'écria la jeune fille d'une voix déses-

pérée; est-il tombé sur ses sonores collines, le jeune

homme à la poitrine de neige ; le premier à la pour-

suite des chevreuils; l'ennemi des étrangers, les fils

de l'Océan? Tu es sombre (i) à mes yeux, Duchomar,

ton bras est cruel à Morna! Donne- moi cette épée,

mon ennemi! j'aime le sang répandu de Câthba! »

Il céda l'épée à ses larmes, elle la plongea dans sa

mâle poitrine! 11 tombe, comme la rive verdoyante

d'un torrent de montagne minée par les eaux: et

étendant la main, il parle : « Fille de Cormac au

bouclier bleu, tu m'as abattu dans ma jeunesse!

L'épée est froide dans mon sein ; Morna, je la sens

froide! Rends mon corps à Moina la jeune fille : Du-

chomar était le rêve de ses nuits; elle élèvera ma
tombe; le chasseur chantera ma gloire : mais retire

ce glaive de mon sein, Morna, ce fer est froid! » Elle

vint dans toutes ses larmes, elle tira l'épée de sa poi-

trine. Il perça son beau flanc ! Sa blonde chevelure

est étendue sur la terre; le sang jaillit en bouillon-

nant de sa blessure ; son bras blanc en est rougi.

P^lle se roula dans la mort et les échos de la caverne

ont redit ses soupirs !

Paix, dit Cuthullin, aux âmes des héros, leurs ac-

tions fuient grandes dans la guerre! Qu'ils chevau-

chent autour de moi sur les nuages; qu'ils montrent

leurs figures guerrières; alors mon àme sera ferme

dans les dangers ; mon bras sera comme la foudre

du ciel ! Mais toi, Morna, viens sur un rayon de la

lune, viens près de la fenêtre de mon repos; quand

mes pensées seront celles de la paix, et que le fracas

des armes ne se fera plus entendre. Assemblez les

forces des tribus! marchons aux guerres d'Erin! sui-

vez mon char de bataille! réjouissez-vous du bruit

(i) Elle fait allusion à sou nom « l'homme sombre ».
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• le ma course! Places trois lances à m< -
1 6t - : mi

\r/ [cfl bonds «le mes coursiers; que mou Ame -<>i!

forte* dans nies amis, quand la bataille s'assombi ira

autour des éclairs de mon glaive! »

Comme se précipite un torrent d'écume des bas-

leurs lombrement ombragées du Gromla, quand le

tonnerre plane dans les oieux, que la nnii u

breuse enveloppe la moitié de la colline, ei qu'à u a-

vcrs les brèches de la tempête apparaissent l< > faces

livides < l«*s fantômes; aussi farouche, aussi raste,

aussi terrible se précipita lafoule desenfants d'Erin.

Le chef, semblable à une haleine de l'Océan que
toutes les values poursuivent, verrait >;i valeur de-

vant lui,comme un torrent qui roule ses eaux puis-

santes sur le rivage. Les fils de Loclilin entendirent

ce bruit, comme la rumeur (Tune tempête d hiver.

Swaran frappa son bouclier; il appela lefils d'Arno.

« Quel est ce murmure qui roule sur la colline, sem-

blable au bourdonnement des insectes du soir? Les

fils d'Erin descendent, ouïes vents rugissent dans les

bois éloignés. Tel est le bruit du Gormal avant que
les vagues lèvent leurs têtes blanchissantes. Va, fils

d'Arno, monte la colline, examine la brune surface

de la bruyère ! »

Il partit; et vite il revint tout tremblant, ses yeux
erraient égarés autour de lui. Son ceeur battait avec

force contre sa poitrine, ses paroles étaient pénibles,

lentes et entrecoupées. Lève-toi, fils de l'Océan, lève-

toi, chef des boucliers! je vois le noir, l'impétueux

torrent des combats ; la force profonde et mouvante
des enfants d'Erin. Le char de la guerre s'avance,

comme la flamme de la mort! Le char rapide de

Cuthullin, le noble fils de Sémo. Le char s'abaisse

derrière, comme une vague près d'un rocher; comme
sur la bruyère un brouillard rayé par le soleil. Ses

côtés sont incrustés de pierres et étincellent comme
la mer autour d'un esquif, la nuit; le timon est d'if
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poli; le siège de Tos le plus uni. Les flancs en sont

hérissés de lances, et le fond est le marche-pied des

héros ! Devant la droite du char, on voit le cheval

hennissant aux longs crins, au large poitrail, aux
vastes bonds, le superbe et vigoureux coursier des

montagnes. Son pied est fort et retentissant; sa cri-

nière flottante s'étend comme des ondes de fumée
sur une chaîne de. rochers. Brillants sont les flancs

de ce coursier; son nom est Sulin- Sifadda! Devant la

gauche du char on voit le cheval hennissant à la

mince crinière, à la tète haute, aux pieds robustes,

le fils léger et bondissant de la montagne : son nom
est Dusronnal, parmi les orageux enfants de l'épée.

Mille courroies suspendent le char. Des mors durs

et polis brillent dans un flot d'écume; des rênes lé-

gères, garnies de pierres brillantes, flottent sur le

cou majestueux des coursiers; de ces coursiers qui,

comme des nuages , volent à travers les vallons. Us
ont dans leur course la légèreté des cerfs et la

force des aigles descendant sur leur proie; leur bruit

est semblable aux vents d'hiver sur les flancs du
Gormal à la tête de neige.

Dans le char est le chef; le fils de l'épée, au bras

puissant. Le nom du héros estCuthullin, fils deSémo,
le roi des coupes. Sa joue rouge est comme mon
arc poli; le regard large de son œil bleu roule sous

l'arc sombre de ses sourcils. Sa chevelure vole der-

rière sa tète comme une flamme, quand penché en

avant, il agite sa lance. Fuis, roi de l'océan, fuisl il

vient comme la tempête le long de la vallée!

Quand ai-je fui? répondit le roi, quand Swaran
a-t-il fui de la bataille des lances? quand me suis-je

retiré du danger, chef à l'âme débile"? J'ai bravé les

tempêtes du Gormal, quand l'écume des vagues bat-

tait avec fureur; j'ai bravé la tempête des nuages,

et Swaran fuirait devant un héros! Quand Fingal

lui-même serait devant moi, mon âme ne s'obscur-
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cirait pas d<- crainte. Levet-voua pour combattre,

uns milliers de braves! Répandez-vous autour de
moi comme la mer retentissante. Assemblez-vous
autour du glaive étincelant <!<• votre roi, loris

comme les rochers «le nos terres
,
qui luttent avec

joie contre l'orage et opposent aua vents leurs -om-
bres sapins! »

Gomme de noirs orages d'automne se pré< ipitant

<le deux montagnes retentissantes, l'un vers l'autre

s'approchent les héros; comme deux torrents pro-

fonds, toniliant de rocs escarpés, se mêlani <-t ru-

gissant dans la plaine; hérissées ei sombres se heur-

tent avec Tracas les armées de Lochlin et d'Inis-Fail.

Le chef frappe le chef, le guerrier frappe l<- guer-

rier; l'acier retentissant retentit sur l'acier. Les

casques sont fendus; le sang jaillit et fume àFentour.

Les cordes résonnent sur les arcs polis. Les flèches

sifflent dans l'air. Les lances tombent, étincelantes,

comme ces cercles de lumière qui dorent la face de
la nuit. Semblable à la clameur de l'Océan, quand
les vagues roulent soulevées; semblable au dernier

roulement de la foudre dans les cieux, tel est le

fracas de la guerre! Quand les cent bardes de Cor-
mac seraient là pour célébrer la bataille , faible

serait la voix des cent bardes pour transmettre à

l'avenir la mémoire des morts, car les héros tom-
baient en foule et le sang des braves s'épanchait à

grand flots!

Pleurez, fils des chants, pleurez la mort du noble

Sithallin ! Que les soupirs de Fiona s'élèvent sur les

plaines solitaires de son cher Arden ! Ils sont tom-
bés, comme deux cerfs du désert, sous la main du
puissant Swaran. Au milieu de ses guerriers il ru-

gissait, pareil à l'esprit de la tempête, qui s'assied

sur les nuages du nord et se réjouit de la mort du
marinier. Ta main ne sommeillait pas à ton côté,
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chef de l'île des brouHlards (i)! nombreuses furent

les victimes de ton bras, ô Cutliullin , fils de Sémo!
Son épée était comme le trait du ciel qui frappe les

enfants de la vallée, quand les hommes tombent
consumés et que toutes les collines s'embrasent à

l'entour. Dusronnal hennissait sur les corps des hé-
ros; Sifadda baignait ses pieds dans le sang. Le
champ de bataille s'étendait derrière, comme les

forêts renversées sur le désert du Cromia, quand
l'ouragan a passé sur la bruyère, chargé des esprits

de la nuit !

Pleure sur les rochers des vents orageux, ô fille

d'Inistore! Incline ta tête blonde sur les vagues, ô
toi, plus belle que l'esprit des collines, lorsqu'à

midi , dans un rayon de soleil , il glisse sur le silence

de Morven ! 11 est tombé ! Ton jeune amant est

tombé, pâle, sous l'épée de Cutliullin. La valeur

n'élèvera plus ton amour à rivaliser le sang des rois.

Trenar, le majestueux Trenar est mort, ô fille d'I-

nistore! Ses chiens hurlent dans sa demeure, en
voyant passer son ombre : son arc est détendu dans
son' palais; le silence règne au vert asile de ses

chevreuils.

Comme mille vagues roulent contre un rocher,

ainsi s'avance l'armée de Swaran ; comme un rocher

affronte mille vagues, ainsi Erin affronte les lances

de Swaran. La mort élève toutes ses voix à l'entour

et les mêle aux sons des boucliers. Chaque héros est

une colonne de ténèbres; l'épée, un rayon de feu

dans ses mains. L'écho de la plaine répond d'aile

en aile, comme cent marteaux qui s'élèvent tour à

tour sur le rouge enfant de la fournaise. Quels sont,

sur la bruyère de Lena, ces guerriers si sombres et

(i) L'île du Ciel, Dominée avec raison l'ile des brouillards;

car les hautes montagnes arrêtent les nuages de l'Océan occi-

dental et occasionnent des pluies presque continuelles.
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Farouches? 1U midi comme deux nuages, ei leurs

cpées comme des éclairs au-dessua d'eux. Les col-

lin< - snni émues .1 l'entour .1 |ec rochers tri mblenl
.i\«( toute leur mousse. Qui est-ce .unir que !« fiU

de l'Océan (i le chef d'Erin, monte sm un char!
1 1

n\ de leurs nombreux guerriers soni inquiets

en les apercevani confusément sur la bruyère : mais

la nuit voile les chefs dam ses nuages et termine le

terrible combat
C'était sur les pentes touffues du Cromla que

Dorglas avait pla<r le chevreuil, produit matinal

delà chasse, avant que les béros eussent quitte la

colline. Cent jeunes guerriers amassent la Bruyère,

dix béros éveillent la 9amme, trois cents choisis» ni

des pierres polies, et la fumée du festin se répand
an loin.

Cuthullin, chef de l'armée d'Erin, a recueilli .sa

grande âme; il s'appuie sur sa lance rayonnante et

parle ao fils de l'harmonie,à Carril des temps passés,

le fils aux cheveux gris de Kinfena.

h Le festin est-il préparé pour moi seul, et le roi de

Lochlin restera-t-il sur le rivage d'Erin, loin des cerfs

s collines et des salles bruyantes de ses fêtes?

Lève-toi, Carril des temps passés, porte mes paroles

à Su aran. Dis à celui, venu sur les vagues mugissan-
tes, que Cuthullin donne sa fête. Qu'il v vienne

écouter le bruit de mes forêts au milieu des nuages
de la nuit; car froids et glacés se précipitent les

vents furieux sur l'écume de ses mers. Qu'il vienne
ici louer la harpe vibrante et entendre les chants
des béros î »

Le vieux Carril part, et de sa voix la plus douce
il invitele roi des noirs boucliers, a Quitte les four-

rures de ta chasse, lève-toi Swaran, roi des forêts !

Cuthullin donne la joie des coupes; partage le festin

du chef aux yeux bleus d'Erin ! » Il répondit comme
la voix sourde du Cromla avant la tempête. « Quand
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toutes tes filles, Inis-fail, étendraient leurs bras de
neige, montreraient le gonflement de leurs seins

,

et rouleraient avec douceur leurs yeux d'amour;
inébranlable comme les mille rocbers de Locblin,

Swaran resterait ici, jusqu'à ce que le matin, avec
les jeunes rayons de l'est, vienne m'éclairer pour
la mort de Gutbullin. Agréable à mon oreille est la

brise de Locblin. Elle vole sur mes mers ! Elle me
parle là haut dans mes cordages et rappelle à mon
esprit mes vertes forets ; les vertes forêts du Cormal,
dont les écbos répondaient souvent à mes brises,

quand ma lance s'était rougie a la chasse du sanglier.

Que le sombre Cuthullin me cède l'ancien trône de
Gormac, ou les torrents d'Erin montreront sur

leurs collines la rouge écume du sang de son or-

gueil! M

Sinistre est la voix de Swaran, ditCarril des temps
passés ! — Sinistre pour lui seul, répondit le fds aux
yeux bleus de Sémo. — Mais élève ta voix, Carril ;

dis les hauts faits des autres temps ! Que la nuit s'é-

coule avec tes chants, et réveille en nous les joies

de la tristesse. Car nombreux sont les héros et les

vierges d'amour qui ont passé sur Inis-fail; et doux
sont les chants de douleur qu'on entend sur les

rochers d'Albion, quand le bruit de la chasse a cessé

et que les ruisseaux de Cona(i) répondent à la voix

d'Ossian. »

« Dans les autres jours, reprit Carril, vinrent à

Erin lesfdsde l'Océan. Mille vaisseaux bondissaient

sur les vagues vers les plaines riantes d'Ullin. Les fds

d'Inis-fail se levèrent pour combattre la race des

noirs boucliers. Cairbar, le premier des hommes, s'y

trouvait avecGrudar, le majestueux jeune homme!
Longtemps ils avaient lutté pour le taureau tache-

(i) Cona, dont il est fait mention ici, est cette petite rivière

qui coule à travers Glenco, en Argylesliire.
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t< -i nugissani des bruyèrei lonorea «!<• Golbun.
< I i.i. un d'eux le réclamait, ef la m«>ii l'était louvent

montre .1 la pointe I' ur aciei . ( lôte 1 « 6ft

héros combattirent el les étrangers de I < '<
1 an prirent

la Fuite. Quel nom Fui plus beau sur la < olline que
le nom de Gairbar el de Grudar? M.iis hélas {pour-

quoi !< taureau mugissait-il toujours mm 1rs bruyè-

res sonores <!<• Golbun? Ils le virent bondissant,

blanc comme la neige; et le courroux des ch( 1- -

ralluma.

Ils combattirent sur les rives gazonnées du Lu-
bar; (1) el Grudar 1 Im dans son sang. I.< fa-

rouche Cairbar vint à layallét Brassolis, la plus

belle de ses Bœurs, chantait, solitaire, le chant de la

tristesse. Ellecbantait les actions de Grudar, lejeune
et secret amour de son âme. Elle gémissait sur lui,

exposé dans le champ du carnage, mais encore,

elle espérait son retour. Son sein se voyait sous

sa robe, comme la lune entre les nuages de la

nuit, quand ses bords sortent ronds et blancs des té-

nèbres qui couvrent son orbe. Sa voix était plus

douce que la harpe, pour exhaler les chants de; la

tristesse. Son âme s'était posée sur Grudar, et c'é-

tait lui , qu'en secret , cherchaient les regards de ses

yeux. Quand reviendras-tu dans tes armes, ô toi

puissant clans les combats"? »

Gairbar vint et dit : « Prends, Brassolis, prends
ce bouclier sanglant. Suspends-le dans ma demeure,
c'est l'armure de mon ennemi ! » Son tendre cœur
battit contre sa poitrine. Eperdue, pâle, elle vole et

trouve son jeune guerrier étendu dans son sang.

Elle mourut sur la bruyère du Cromla. Ici reposent
leurs cendres, Cuthullin ! Ces ils solitaires, nés de
leurs tombes, les abritent contre l'orage.

m Belle était Brassolis sur Ja plaine! majestueux

(1) Lubar, rivière dans l'Dlster. « Labhar », haut, bruyant.

8
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était Grudar sur la colline! Les bardes conservèrent
leurs noms et les enverront aux siècles à venir! »

« Agréable est ta voix, ô Garril, dit le fils aux yeux
bleus d'Erin. Douces sont les paroles <l<'s temps pas-

ses. Elles sont comme l'ondée calme du printemps
;

quand le soleil regarde sur ia plaine et que le nuage
léger vole sur les collines. OU ! frappe la harpe
à la louange de mon amour, le rayon solitaire

de Dunscaith ! frappe la harpe à la louange de Bra-

géla, de celle que j'ai laissée dans l'île des Brouillards,

l'épouse du fils de Sémo. Lèves-tu ta blonde figure

au-dessus du rocher pour découvrir les voiles de
Cuthullin? La mer roule à distance, et tu prends sa

blanche écume pour les voiles de mes vaisseaux. Re-

tire-toi, mon amour, car il est nuit; les vents noc-
turnes gémissent dans tes cheveux. Retire-toi au pa-

lais de mes fêtes et rêve aux temps passés. Je ne re-

viendrai pas que l'orage de la guerre ne soit dissipé.

O Connal, parle-moi d'armes et de combats, et ban-
nis-la de ma pensée ! Gracieuse, sous sa flottante che-

velure, est la blanche fdle de Sorglan. »

Connal, lent à parler, répondit : « Défie-toi de la

race de l'Océan. Envoie ta troupe de nuit surveiller

dans la plaine, les forces de Swaran. Cuthullin, je suis

pour la paix, jusqu'à l'arrivée des enfants de Selma,

jusqu'à ce que Fingal, le premier des hommes,
vienne, et comme le soleil, ravonne sur nos plaines !"

Le héros frappa le bouclier d'alarmes; les guer-

riers de la nuit se mirent en marche. Le reste se cou-

cha sur la bruyère du chevreuil et dormit sous la

brise nocturne. Les ombres (i) des héros récem-
ment décédés, erraient près d'eux et nageaient

sur leurs nuages ténébreux : à distance, dans le

(i)Les anciens Écossais ont cra longtemps qu'un fantôme
faisait entendre des gémissements près de l'endroit où bientôt

après devait arriver une mort.
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Membre lilence de Lena, l«s troti grêles de la m >rl

< t.i it i: t faiblemenl entendu» s.

LIVRE DEUXIÈME.

Argument.

L'esprit de Crugal , héros Irlandais tm : dans le combat, ap-

paraissant à Connal, prédit ta défaite de Cuthullin dans I :

prochaine bataille et lui Conseille fortement de saire la paix

;iv. -c Swaran. Connal fail part de sa vision ; mais Cathullin

est inflexible: d'après un principe d'honneur, I ne roulait

paa être le premier à rechercher la paix, et il résolut de

continuer la guerre \.< jour arrive: Swaran prop

Cuthullin des ("ii litions peu honorables qui sont njetees.

La bataille s'engag et se soutient opiniâtrement pendant

quelque temps, jusqu'à ce (|n<' Grnmal prenant la fuite,

toute l'armée irlandaise est mise en déroute. Cuthullin et

Connal couvrent leur retraite. Canil les mène sur une

hauteur vouine, où ils -mit bientôt suivis parCuthullin lui-

même qui aperçoit la Hotte de Fingal,cinglant vers la côte.

La nuit survenant, il la perdu de vue. Cuthullin , abattu par

sa défaite, attribue le majivais succès <!e ses unies à la

mort uV Ferda son ami, quil avait tué quelque temps au-

paravant. Carril, pour montrer que le mauvais succès ne

suit pas toujours ceux qui ont tué innocemment leurs amis,

raconte l'épisode de Connal et de Calvina.

Connal 'dormait au bruit du torrent de la mon-
tagne, sous L'arbre séculaire, lue pierre avec sa

mousse soutenait sa tête. Il entendait, à travers la

bruyère de Lena, la perçante voix de la nuit. Il re-

posait à quelque distance des héros : le fils de l'épée

ne craignait nul ennemi!

Le héros vit, dans son sommeil, un sombre et

rouge torrent de feu se précipiter de la colline. Sur
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le météore enflamme était assis Crugal, chef qui

tomba dans la bataille. II tomba sous la main de
Swaran en combattant dans la mêlée des braves.

Son visage est comme le rayon de la lune à son
couchant; il est vêtu des nuages de la colline; ses

yeux sont deux flammes mourantes; noire est la

blessure de son sein, u Crugal, dit le puissant Con-
nal, fils de Dedgal, fameux sur la colline fies che-
vreuils, pourquoi si pàleetsi triste, ô toi, qui brisais

les boucliers? tu n'as jamais pâli de crainte. : qui
trouble l'ombre de Crugal? »

A moitié visible et dans les larmes, il étendit sa

pâle main au-dessus du héros ; tristement il éleva sa

voix, faible comme le vent dans les roseaux du
Lego.

"Mon esprit, ô Connal ! est sur mes collines;

mon corps, sur les sables d'Erin. Tu ne t'entretien-

dras jamais avec Crugal , et tu ne trouveras plus sur

la bruyère la trace de ses pas. Je suis léger comme
la brise du Cromla, et je glisse comme l'ombre du
brouillard. Connal, fils de Colgar, je vois un nuage
de mort; il plane, sombre, au-dessus des plaines de
Lena. Les fils de la verte Erin doivent tomber;
éloigne-toi du champ des fantômes! » Semblable à

la lune obscurcie, il disparait au milieu d'un tour-

billon de vent. « Arrête, s'écrie le puissant Connal

,

arrête, mon sombre ami ! éloigne de toi ce météore
du ciel, enfant de l'orageuse Cromla! Quelle ca-

verne est ta demeure, quelle colline à la verte tête

est l'asile de ton repos? N'entendrons-nous plus ta

voix dans la tempête, dans le bruit du torrent des

montagnes; quand les faibles enfants des vents

sortent, et, à peine aperçus, passent sur le désert? »

Connal, à la voix douce, se lève, au milieu de ses

armes bruyantes; il frappe son bouclier au-dessus

de Cuthullln, et le fils de la bataille s'éveille.

« Pourquoi , dit Cuthullin
,
pourquoi Connal
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virn!-il .1 travers mon sommeil ? Ma lance aurait pu,

trompée par le bruit, se tourner contre toi, <:' Cu-
tlnilliii .iiii.iii .1 déplorer la mort de ion ami. Parle,

Counal, fils de ( iolgai . parle, ton ;i\i^ est l'astre

du ciel, n

« I ils de Sémo, répliqua 1<- chef, le Fantôme <!<•

Crugal csi sorti <!< Ba caverne : les étoiles ><intil-

laienl faiblement à travers ~<>n ombre; ->.i vois était

comme l<- bruit d'un torrent lointain. (Test un mes-
sager de mort ; il parle «!<• l'étroite et sombre de-

meure. Demande la paix, ô chef d'Emu, ou fuis à

travers la bruyère de Lena. »

u II parla à ( Sonnai, répondit le héros, quoique les

étoiles scintillassent faiblement à h avers Bon ombre!
Fils de Colgar, c'était le vent <|ui murmurait a ton

oreille; ou si c'était le fantôme de Crugal, pourquoi
ne l'as-tu pas forcé <l<* paraître à ma vue? Lui as-tu

demandé où est sa caverne? la demeure de ce fils de

L'air? .Mou épée pourrait trouver cette voix et forcer

Crugal a révéler l'avenir. Mais légère est sa science

de l'avenir, ô Counal! Aujourd'hui même il était

parmi nous. Il na pas eu le temps de franchir nos
collines : qui a pu l'instruire de notre chute? » —
u Les fantômes volent sur les nuages et chevauchent
sur les vents, répondit la sage voix de Connal ; ils

reposent ensemble dans leurs cavernes et s'entre-

tiennent des mortels. »

Qu'ils s'entretiennent donc des mortels, de tous,

excepté du chef d'Erin; que je sois oublié dans leur

caverne. Je ne fuirai point devant Swaran! Si je dois

succomber, ma tombe s'élèvera au milieu de la re-

nommée des temps futurs : le chasseur versera une
larme sur ma pierre; la douleur habitera autour de
la blanche Bragela. Je ne crains pas la mort; je

crains de fuir! Fingal m'a vu victorieux. Toi, obscur
fantôme de la colline, montre-toi devant moi; viens

sur ton rayon céleste, montre-moi ma mort dans ta
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main, et je ne fuirai pas encore, faible enfant de la

brise! Va, fils de Colçar, frappe le bouclier: il est

suspendu entre les lances. Que mes guerriers se

lèvent à ce bruit, pour les combats d'Erin. Quoique
Fingal tarde à paraître avec la race de ses îles ora-

geuses, nous combattrons, fils de (lolgar, et nous

mourrons dans la bataille des braves!

Le son se répand au loin. Les béros se lèvent

comme le brisement d'une vague bleue roulant sur

le rivage : ils se tenaient sur la bruyère comme des

chênes avec toutes leurs branches, lorsqu'ils gé-

missent sous un torrent de grêle et que les vents

sifflent dans leurs feuilles flétries.

De la haute Cromla, la tète de nuages est grise;

le jour tremble sur l'Océan à demi éclairé ; le

brouillard bleu nage lentement autour d'eux et ca-

che les fils d'Inis-fad.

"Levez-vous, dit le roi des sombres boucliers,

vous qui êtes venus des vagues fie Lochlin ! les en-

fants d'Erin ont fui devant nos armes; poursuivons-

les sur les plaines de Lena! Morla , va au palais de

Cormac ; somme-le de se soumettre à Swaran , avant

que son peuple ne disparaisse dans la tombe et que
le silence ne s'étende sur son île! » Ils se levèrent

bruyants comme une nuée d'oiseaux de mer, quand
les vagues les chassent du rivage. Leur bruit était

pareil à celui de mille torrents qui se rencontrent

dans la vallée de Cona, lorsqu'après une nuit d'o-

rage ils roulent leurs sombres tourbillons sous la

pâle lueur du matin.

Gomme les noires ombres de l'automne volent

sur les vertes collines, ainsi sombres et menaçants
viennent, l'un après l'autre, les chefs des forets re-

tentissantes de Lochlin. Superbe comme le chef de

Morven, le roi , devant eux, marchait avec majesté.

Son bouclier brille à son côté comme une flamme
nocturne sur la bruyère, quand le monde est silen-
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i ii m\ (i sombre, et que le voyageur roîl un fantôme
e jouer dans le météot e.

Les collines d'alentour s'éclairent faiblement et

montrent confusément leurs chênes. In vent

lance de l'0< éan agité et dissipe les lourde* \ ..| i ors,

el les enfants d'Erin apparaissent sur la < <>i<- i omme
une chaîne de rochers, lorsque les matelots, >m
<!< s bords i m connus, tremblent de I in< onstance des-

vents.

Va, Morla, «lit le »«>i de Lochlin, va leur offrir

la |>.ii\ aui conditions que nous imposons aux rois,

quand les Dations se prosternent devant nos

quand les braves sont morts dans !«• combat et que
les vierges pleurent sur le < bamp de bataille.

Le lils de Su artli , le grand Morla s'avance; ma-
jestueuse est la démarche <!m jeune guerrier! Il

parle au chef aux yeux bleus d'Erin, entouré «le ses

héros :« Accepte la paix de Swaran, lui dit-il, la paix

qu'il donne aux rois quand les nations se proster-

nent devant son épée. Abandonne-nous le^ plaines

anosees d'Erin; cède-lui ton épouse et ton chien,
ta belle épouse aux seins blancs, et ton chien qui

devance les vents; donne-les pour prouver la fai-

blesse de ton bras, et vis ensuite sous notre puis-

sance- »

« Dis à Swaran, dis à ce cœur d'orgueil que Cu-
thullin ne cède jamais ! Je lui abandonne les flots de
I Océan ou je donnerai à son peuple des tombeaux
dans Erin. Mais l'étranger jamais n'aura le doux
rayon de mon amour

;
jamais sur les monts de Lo-

chlin, chevreuil ne volera devant Luath aux pieds

légers. »

« Faible conducteur des chars , re'pondit Morla
,

combattras-tu donc le roi"? le roi dont les vaisseaux,

fils des nombreuses forêts
,
pourraient emporter ton

île, tant ton Erin, aux vertes collines, est peu de
chose pour celui qui gouverne les vagues orageu-
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ses ! » — u En paroles je le cède à plusieurs, Morla :

Mon épée ne cédera jamais à personne! Erio recon-
naîtra l'empire de Cormac tant que vivront Connal
et Cttthulliii ! »

« Connal , ô le premier des hommes puissants,

tu entends les paroles de Morla! Tes pensées seront-

elles encore pour la paix, ô toi qui brises les bou-
cliers? Ombre de Crural, pourquoi nous as-tu me-
naces de la mort ? L'étroite demeure me recevra au
milieu de la lumière de la gloire. Lenez, fils d'Erin,

levez la lance et tendez l'arc; sur l'ennemi, fondez
dans les ténèbres, comme les esprits des nuits ora-

geuses! »

Alors, terrible et rugissante, impétueuse et pro-

fonde, la bataille verse ses ténèbres, comme les

nues qui roulent sur la vallée, quand les orages en-

vabissent la tranquille lumière du ciel. Cuthullin,

dans ses armes, marche devant eux, comme un
fantôme irrité devant un nuage, quand les météores

l'environnent de feu et qu'il tient dans sa main les

vents de la tempête. Carril fait retentir au loin le

cor de la bataille; il réveille la voix des chants et

verse son âme dans les âmes des braves.

« Où , disait la bouche mélodieuse , où est Cru-
gai tombé dans la mêlée ? Il git oublié sur la terre;

la salle (i) des coupes est silencieuse. Triste est l'é-

poux de Crugal. Elle est étrangère dans le palais de
sa douleur. Mais quelle est cette beauté qui, comme
un rayon de soleil, fuit devant les rangs de l'en-

nemi? C'est Dégréna, la belle et gracieuse épouse de
Crugal. Sa chevelure derrière elle, flotte sur le vent;

son œil est rouge de pleurs, sa voix perçante. Pâle

(i) Les anciens Scots buvaient dans de grandes coquilles.

De là les expressions de: «chef des coquilles, salle des co-

quilles
;
que nous traduisons par : »clier" des coupes , salle des

coupes.
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ri <.m> vie < si maintenant ton Crugal; sou ombre
est « I . < ii— l.i caverne de la colline; ii vienl .1 l'oreille

«lu sommeil ei fiiii entendre sa faible voix, sembla-

ble au bourdonnement <l< l'abeille des mon!

ou à «clin des innombrables in e< t< - du ir. Mais

Degré118 tombe riiiiiiiii' un nua;;e du in., in: le

glaive de Looblin est dans les flancs. Cairbar, <l !<•

est tombée, la première pensée de ta jeunesse; elle

est tombée, <> Cairbar, la pensée de tes jeunes

lll III 1 -

L'impétueux Cairbar entendit ce ebant de dou-

leur. Il s'élance, pareil à la baleine de l'Océan; il

voit la mort de sa fille et rugît au milieu des enne-

mis. Sa lance atteint un fils «le Locblin ; la bataille

s'étend d'une aile à l'autre! Comme les vents conju-

rés dans les forets «le Lochlin, comme le feu dans

les sapins «les montagnes, avec amant de bruit et

de ravage roulent abattus 1<> vastes rangs des hom-
mes ! ( aithullin moissonnait les guerriers comme des

chardons; Swaran dévastait là in. Sous sa main
tombent Curach et Cairbar au large bouclier! Mor-
glan repose dans l'éternel sommeil! Ca-olt frissonne

et meurt! Sa blanche poitrine est tachée de sang ;

ses blonds cheveux sont étendus sur la poussière de

sa terre natale. Il avait souvent étalé le festin aux
lieux mêmes où il tomba; souvent il y avait réveillé

la voix de la harpe, quand ses chiens sautaient de

joie autour de lui , et que la jeunesse de la chasse

préparait les arcs!

Swaran avançait toujours comme un torrent qui

se précipite du désert et roule dans sa course les

petites collines et les rochers à moitié engloutis!

Mais Cuthullin se tint devant lui, comme une mon-
tagne qui arrête les nuages du ciel : les vents luttent

sur sa tête de sapins, la grêle résonne sur ses

rochers; mais ferme dans sa force, elle reste debout,

et protège la vallée silencieuse de Cona. Ainsi Gu-
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thullin protégeait les enfants d'Erin et se tenait au
milieu des milliers d'ennemis. Le sang des héros
expirant autour de lui, jaillit comme la source du
rocher, niais l'armée d'Erin, d'une aile à l'autre,

se fond comme la neige aux rayons du soleil.

« O fils d'Erin, dit Grumal, Lochlin triomphe sur

le champ de bataille ! Pourquoi lutter comme des

roseaux contre le vent? Fuyons vers la colline des

chevreuils î » Il s'enfuit, pareil au cerf de Morven;
sa lance, rayon de lumière, tremble derrèire lui. Peu
de guerriers fuirent avec Grumal, chef à l'âme dé-

bile; ils périrent dans le champ des héros, sur la

bruyère de Lena.

Debout sur son char aux pierres brillantes, se

tenait le chef d'Erin. Il abattit un fils puissant de
Lochlin et dit à Connal : a O Connal, premier des

mortels, toi qui enseignas à mon bras à donner la

mort! quoique les enfants d'Erin aient pris la fuite,

ne combattions-nous pas l'ennemi? Cari il, fils des
temps passés, conduis mes guerriers vers cette col-

line couverte de buissons, et nous, Connal, tenons-

nous ici comme des rochers et protégeons la fuite

de nos amis.

Connal monte sur le char. Ils étendent leurs bou-
cliers

,
pareils à l'orbe obscurci de la lune , fille des

cieux étoiles, quand elle promène son cercle téné-

breux à travers les airs et qu'un événement terrible

est attendu des hommes. Sifadda et Dusronnal,
coursiers superbes, haletants, gravissaient la colline.

Comme les vagues derrière une baleine, derrière

eux se ruait l'ennemi.

Sur les flancs élevés du Cromla s'arrêtèrent les

enfants d'Erin, tristes et en petit nombre; comme
une forêt à travers laquelle s'est précipitée la

flamme, poussée par les vents d'une nuit d'orage :

noirs et à demi consumés , les arbres se tiennent à
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distant i ,
an une feuille r à la I

( luthullin étail deboul près .1 m, , , , ,.,.. \\ ro

< n silence Béa \ eux enflait] tail le veni

- m épaisse chevelure le l'océan

.111 ivi . M i .m, lii I de ! itlul.

i-il, les vaisseaux «!< ^ llea Bolitaires! Voit i I ingal, le

premier des hommes, !<• Beau des boucliers ! Lea

vaguea et umem devant aea mata
avec leura voiles Boni comme dea foré ta dans lea

nuages ! »

Soufflez, dit Cuthullin, soufflez, ô venta qui i

autour de mon lie < I <
- brouillard a. Viena, pour la

mort de mille ennemia, ô roi de l.i retentiaf

Selma. Tea voilea, mon ami, sont pour moi lea nua-
gea du maiin; tes vaisseaux la lumière <!n <:

toi-même une colonne de feu qui la nuit brille aur

le monde. OConnal, premier dea hommes, combien
dan9 la tristesse nos amis sont les bien-venus!

la nuit s'épaissit autour de nous. Ou .sont mainte-

nant les vaisseaux de Fingai? Passons ici I<\s heures

des ténèbrea et hâtons par nos vœux le lever de la

lune. »

Les vents descendent sur les Lois. Les torrents

tombent des rochers; la pluie s'amasse sur la tête

du Cromla. Les rouges étoiles tremblent entre les

nuages fugitifs. Triste, sur le bord d'un ruisseau dont
le murmure est répète par un arbre, triste, sur le

bord d'un ruisseau est assis le chefd'Erin. Connal,
fils de Colgar, est près de lui avec Carril des temps
passes, h Malheureuse est la main de Cuthullin, dit

le fils de Sémo, malheureuseestlamain de Cuthullin
depuis qu'il a tué son ami! Ferda, fils de Dam-
nian, je t'aimais comme moi-même! n Comment,
Cuthullin, fils de Sémo, comment tomba celui qui
brisait les boucliers? Je me souviens, dit Connal, du
ii lsde Damman : grand et gracieux, il était comme
are pluvieux du ciel. »
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Ferda, chef de cent collines, était venu d'Albion.

Dans le palais de Mûri, il apprit Tépée et gagna l'a-

mitié de Cuthullin. Nous chassions ensemble; dans
le même lit nous reposions sur la bruyère.

Deugala était l'épouse de Cairbar, chef des plai-

nes dTllin. Klle était environnée de la lumière de la

beauté: mais son cœur était la demeure de l'orgueil.

Elle aima ce rayon de jeunesse, le fils du noble

Damman. m Cairbar, dit Deugala aux bras blancs,

donne-moi la moitié du troupeau, je ne veux plus

rester dans tes salles. Partage le troupeau, sombre
Cairbar! » « Que Cuthullin, dit Cairbar, partage

mon troupeau sur la colline; son cœur est le siège

de la justice. Pars, lumière de beauté! b J'allai, je

partageai le troupeau. Un taureau, blanc comme
la neige, restait; je le donnai à Cairbar. La rage de

Deugala s'alluma! n Fils de Damman,. dit cette

beauté, Cuthullin a affligé mon âme. Il faut que
j'apprenne sa mort, ou le torrent de Lubar roulera

sur moi. Mon pâle fantôme errera près de toi et

pleurera la blessure faite à mon orgueil. Verse le

sang de Cuthullin ou perce ce sein gonflé de sou-

pirs! » a Deugala, dit le jeune homme aux cheveux

blonds, comment pourrais-je donner la mort au fds

de Sémo? Il est l'ami de mes secrètes pensées et je

lèverais l'épée contre lui ! » Trois jours elle pleura

devant le chef; le quatrième il promit de combattre.

« Je combattrai mon ami, Deugala, mais puissé-je

tomber sous son épée! Pourrais-je errer seul sur la

colline et soutenir la vue du tombeau de Cuthul-

lin? n

Xous combattîmes sur la plaine de Mûri. Nos

épées évitent de blesser; elles glissent sur les cas-

ques d'acier ou résonnent sur les boucliers polis.

Deugala était présente; avec un sourire elle dit au

fils de Damman : a Ton bras est faible, rayon de jeu-

nesse! Les années ne t'ont pas donné la force de
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manier le fer! cèile au fils <!<• Semo. < est un re

sin Malinor. »

1rs larmes sont dans les yi tu du jeune homme.
T. m h ému, il me dit : u Cuthullin, lève ton bouclier,

défends-toi contre la main de ton ami.

est lourdede douleur, car il me faul donm
au chef des hommes. «Je Boupirai comme la brise

dans la fente d'un rocher. Je levai !<• tranchant de
mon glaive. Le rayon des batailles tomba, le premier

des amis de Cuthullin! Malheureuse est la main de
Cuthullin depuis que ce héros est tombé! m

u Triste esl '<>n récit, fils «lu char, répondit < Sari il

des temps passés. Il fait remonter mon àme v<

siècles qui uesont plus, vers les jours des autre

nées. J'ai souvent entendu parler de Coma! qui tua

l'ami qu'il aimait; cependant la vi< ti npa-

gnait son glaive et sa présence consumait la ba-

taille.

Cornai était fils d'Albion et chef de cent collines.

Ses cerfs buvaient à mille torrents; mille rochers ré-

pondaient a la voix de ses chiens. Son visage (tait

la douceur de la jeunesse, son bras la mort des hé-

ros. Une seule avait son amour, et elle ('-tait belle La

fille du puissant Gonloch. Elle paraissait au milieu

des femmes comme un rayon matinal. Sa chevelure

était l'aile du corbeau. Ses chiens étaient (\r< -

la chasse; la corde de son arc résonnait au vent. Son
àme se fixa sur Cornai. Leurs regards d'amour se

rencontraient souvent; ils suivaient la même course

à la chasse. Heureuses étaient leurs paroles secrètes!

Mais Grumal, sombre cher' de la nuageuse Ardven,
aimait aussi la jeune fille. Cet ennemi du malheu-
reux Cornai épiait sur la 1 les pas de son

amante !

Un jour, fatigués de la chasse, et le brorr

ayant caché leurs amis. Cornai et la fille de Conloch
se rencontrèrent dans la caverne de Ronan. C'était
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la demeure accoutumée de Cornai. Ses parois étaient

couvertes de ses armes : i! y avait cent boucliers et

cent casques d'acier. « Repose-toi ici, dit- il, mon
amour, Galbina, lumière de là caverne de lionanî

Un chevreuil paraît sur le front du Mora : je sors,

mais je reviendrai bientôt. » Je crains, dit-elle, le

sombre Grumal mon ennemi; il vient souvent à la

caverne de Ronan. Je me reposerai au milieu de
tes armes; mais reviens bientôt, mon amour. »

Il alla vers le chevreuil de Mora. La fille de Con-
loch voulut éprouver son amour. Elle couvrit ses

beaux flancs de son armure et sortit de la caverne
deRonan. Cornai la prit pour son ennemi. Son cœur
bat avec force, il change de couleur et les ténèbres

obscurcissent ses yeux. Il bande Tare, la flèche vole:

Galbina tombe dans son sang! Il court, la frayeur

dans ses pas; il appelle la fille de Conloch. Nulle

réponse dans le roc solitaire. « Où es-tu, mon amour?
Il reconnaît enfin le cœur palpitant sous le trait

qu'il a lancé. O fille de Conloch, est-ce toi? 11 tombe
évanoui sur son sein! Les chasseurs trouvèrent ce

couple infortuné. Depuis, il promena ses pas sur la

colline, mais il errait sans cesse et en silence autour

de la sombre demeure de son amour. Une flotte des-

cendit delOcéan : il combattit; les étrangers s'en-

fuirent. Il cherchait la mort sur le champ de bataille,

mais qui pouvait la donner au puissant Cornai? 11

jeta son noir bouclier : une flèche atteignit sa virile

poitrine... Il dort avec sa bien-aimée Galbina, au

bruit retentissant des vagues qui se brisent; et le

matelot aperçoit leurs vertes tombes, lorsqu'il bon-

dit sur les mers du nord.
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Argument*

Cuthullin, (liiiinr du i rit de Carril, presse le Barde de

continuer ici chants. Carril raconte les hauts faite de

Finirai ft Lochlin el I» mort (TAgandecca la gracient

«le Bwaran. Il avait à peine fini que Calmar, fie* de Matha,
irai ;iv;iii conseillé la premier romlt.it, revint blessa <ln

champ de bataille, ei informa Cnthullin du deaaein qu'avait

Forme Swaran de surprendre lea reste* de I'.nuire b_
landaise. Il offre de résister teul .1 toute* les rbr<

l'ennemi, dans une gorge étroite, jusqu'à oe que les Ir-

landaia aient effectué' leur retraite. Cuthullin, touché de
l'offre généreuse de Calmar, se détermine à l'accom

et ordonne à Carril d'emmener avec lui le peu d'Irlandais

<|ui lui restaient. Le matin arrive, Calmai meurt «le ses

blessures; et les vaisseaui des Calédoniens paraissant en

vue.Swaran renonce à la poursuite des Irlandais et revient

s'opposer au débarquement de Pinçai. Cuthullin, honteux
après sa défaite île paraître devant rinçai, se retire dans
l.i eaverne de Tura. Fingal combat l'ennemi et le met en
fuite, mais la nuit survenant laisse la victoire indécise, Le
roi, <{ui avait remarqué la noble conduite de son petit-tils

Oscar, lui donne des conseils sur sa conduite dans la paix
«t dans «guerre. Il lui recommande d'avoir toujours devant
les veux l'exemple de ses pères, comme le plus beau mo-
dèle qu'il puisse suivre; ce qui amène I épisode de Fai-

Basolus, tille du roi de Craca
,
que dans sa jeunesse,

Fingal avait prise sous sa protection. Fillan et Oscar sonten-
voyés observer les mouvements de l'ennemi, pendant la

nuit. Gaul , fils de Morni , demande le commandement de
l'armée dan-; la prochaine bataille et Fingal le lui promet.
Quelques réflexions générales du poète terminent la troisième

journée.

« Douces sont les paroles de tes chants (1), dit

Cuthullin, charmants les récits d'autrefois! Ils sont

1 Cuthullin s'adresse à Car il.
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comme la rosée calme du matin sur la colline des

chevreuils, quand le soleil est faible sur ses flancs

et que le lac est tranquille et bleu dans la vallée. O
Carril, élève encore ta voix, que j'entende les chants
de Selina, ces chants qui retentirent dans le palais

de ma joie, lorsque r'ingal, le roi des boucliers, s'en-

flammait au récit des exploits de ses pères. »

« r'ingal, habitant des batailles, dit Carril, bien

jeune tu t'es signalé dans les armes. Lochlin fut

consumé par ton courroux, quand ta jeunesse lut-

tait de beauté avec les jeunes vierges. Elles sou-

riaient au blond visage épanoui du héros; mais la

mort était dans ses mains. Il était fort comme les

eaux du Lora, et le bruit de ses guerriers, c'était le

rugissement de mille torrents. Ils vainquirent et

s'emparèrent du roi de Lochlin; mais ils le rendi-

rent à ses vaisseaux. Son large cœur se gonfla d'or-

gueil; il médita dans son âme noire la mort du jeune
héros, car jamais avant Finfjal personne n'avait

dompté la force du puissant Starno. De retour dans
la terre boisée de Lochlin, Starno s'assit dans la salle

de ses fêtes : il appelle Snivan aux cheveux gris, qui

chanta plus d'une fois autour du cercle de Loda.

La pierre du pouvoir écoutait sa voix et la fortune

des combats changeait dans la plaine des braves. »

« Va, Snivan aux cheveux gris, dit Starno, va sur

les rochers d'Ardven que la mer environne. Dis au
roi de Selma, le plus beau parmi ses mille héros

;

dis-lui que je lui donne ma fdle, la plus belle jeune

fdle qui jamais ait eu un sein de neige. Ses bras sont

blancs comme l'écume de mes vagues; son âme est

douce et généreuse. Qu'il vienne avec ses plus braves

héros, vers la jeune fille à la secrète demeure. »

Snivan vint au palais de Sehna. Fingal à la blonde
chevelure accompagna ses pas. Son âme enflammée
volait vers la jeune fdle, tandis qu'il bondissait sur

les vagues du nord. « Sois le bienvenu, dit le soin-
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lue Starno, roi des rochers «!«• Morven, sois le bien-

venu ; el vous aussi, liéroi puissants, fils d<- Plie

éloignée! Trois jours nous noua réjouiront dans

mon palais; trois jours nous poursuivroni mai

«liera, afin que votre renommée parvienne jusqu'à

la jeune lill<- à la secrète demeure. >»

Starno méditail leur mort : il leur donna la fifcte

des coupes. Finçal, qui se défiait <!«• l'ennemi, garda

.sur lui tes armes «le fer. Les fila de la mon eurent

peur; ils a'enruirenl loin des yeui du i<>i. Cepen-

dant la \<>i\ de la vive ;;ait< ; s'élève; les harpes trem-

blantes de la joie B*accordent. Les bardes chantent

les batailles des héros : ils chantent les leins gon-

flés <!<• l'amour. Le barde de Fingal était là, Ullin,

la douce vota <lc Cona aux échos retentissants. U
loua la fille de Lochlin el le chef de Morven, (\o>-

cendu «le si liant. La fille «le Lochlin l'en tendit : elle

quitta la retraite de ses secrets soupirs et parut dans

toute sa beauté, comme la lune au bord d'un nuage

de l'Orient. La beauté, comme une lumière, envi-

ronnait ses pas dont le bruit était doux comme la

musique des bardes. Elle vit le jeune homme et

l'aima. Il devint des lors le soupir caché de son

âme. Ses veua bleus se tournaient en secret vers lut

et son cœur bénissait le chef de Morven.

Le troisième jour avec tous ses rayons brilla res-

plendissant sur la Forêt des sangliers. Alors s'avan-

cèrent Starno aux sourcils sombres et Fingal le roi

des boucliers. Ils dépensèrent à chasser la moitié

du jour; la lance de Selina était rouge de sang. Ce

lut alors (pie la fille de Starno, et ses yeux bleus

roulaient dans les larmes, ce fut alors quelle vint

avec sa voix d'amour et dit au roi de Morven :

« Fingal, chef «Tune race illustre, ne te fie pas au

cœur orgueilleux de Starno. Dans cette forêt il a

placé ses chefs. Garde-toi de cette forêt de mort :

mais souviens-toi, enfant de file, souviens-toi d'Agan-
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decca : sauve-moi, roi de Morven , du courroux de
iiioii père ! r>

Le jeune héros, ses guerriers prés de lui, s'avança

«ans crainte. Les fils de la mort tombèrent sous ses

coups, et les échos de Gormal en retentirent au loin.

Les enfants île la chasse se sont rassemblés de-

vant le palais de Starno. Les sombres sourcils du
roi étaient comme des nuages et ses yeux comme
des météores de nuit. « Menez ici, dit-il, menez
Agandecca à son gracieux roi de Morven! Ses paroles

n'ont pas été vaines, et la main de Fingal est tachée

du sang de mon peuple! n Elle vint les yeux rouges

de larmes : elle vint les cheveux en désordre. Son
sein, blanc comme l'écume des ondes du Lubar,

était gonflé de soupirs. Starno lui perça le flanc de

son épée. Elle tomba comme un flocon de neige qui

glisse des rochers du Ronan
,
quand les bois sont

immobiles et que les échos sont muets dans la val-

lée. Fingal alors regarda ses braves chefs; ses braves

chefs prirent les armes! la bataille rugit : Lochlin

meurt ou fuit. Pâle, dans son vaisseau bondissant,

Fingal déposa la jeune fille à lame la plus douce.

Son tombeau s'élève surl'Ardven, et la mer rugit

autour de son étroite demeure. »

« Bénie soit son âme, dit Cuthullin, bénie soit la

voix du barde! Redoutable fut la jeunesse de Fingal;

redoutable est la vieillesse de son bras! Lochlin suc-

combera encore devant le roi de Morven. Montre ta

face sur les nuages, ô lune! éclaire sur les vagues

ses voiles blanchissantes; et si quelque esprit puis-

sant du ciel est assis sur cette nue abaissée, dé-

tourne des rochers ses noirs vaisseaux, ô toi qui

voles au-dessus de la tempête! »

Ainsi parlait Cuthullin au murmure du torrent

de la montagne, quand Calmar gravissait la colline,

Calmar, le fils blessé de Matha. Couvert de son sang,

il revenait du champ de bataille et s'appuyait sur sa
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lance, kffiiibli esi l<; bras du guerrier; mais pleine

Je loue < si Pâme du héros! u Tu es l<- bienvenu
,

lils «le Mfatha! lui di( ConnaJ ; tu ei le bienvenu au

milieu de tes amis! Mais pourquoi ce loupir étouffé

échappc-t-il au guerrier qui n'a jamais connu la

crainte? — Et qui ne la connaîtra jamais, Connal,

cbefà la lance aiguë! Mon âme brille dana 1<- dan-

ger ci dana le bru il des armes. Je suis de la race

des braves, «'i mes pères n'ont jamais connu la

crainte.

(i Gormar lut le premier <!<• ma race, Il se jouait

au milieu «les tempêtes de la mer. Son noir esquil

bondissait sur l'Océan : il voyageait sur les ailes

du vent. Une lois, un esprit troubla la nuit. Les

mers s'enflent, les rochers retentissent <'t les vents

(liassent devant eux les nuages. Les «clairs volent

sur des ailes de feu. Il eut peur et revint au rivage;

niais aussitôt il rougit de sa frayeur. Il se précipite

<le nouveau au milieu des values, pour chercher

l'Esprit des vents. Trois jeunes hommes1 guident la

barque bondissante ; il est debout, 1 epée nue. Quand
passa près de lui la vapeur abaissée, il la saisit par sa

tête crépue, et de son épée, il laboura ses flânes té-

nébreux. L'Esprit des vents abandonna les airs : la

lune et les étoiles reparurent. Telle était la hardiesse

de ma race. Calmar ressemble à ses pères. Le dan-

ger fuit devant un glaive levé. Qui ose, réussit !

« Mais vous, maintenant, enfants delà verte Erin,

retirez-vous de la plaine sanglante de Lena. Ras-

semblez les tristes restes de nos amis, et rejoignez le

glaive de Fingal. J'ai entendu le bruit des armes de

Lochlin qui s'avance. Calmar restera pour combat-
tre. Ma voix, ô mes amis, sera aussi puissante que si

des milliers de héros se tenaient derrière moi. Mais

souviens-toi de moi, fils de Semo ; souviens-toi du
corps inanimé de Calmar. Quand Fingal aura dé-

vasté !e champ de bataille, place-moi sous quelque
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pierre de souvenir, pour que les temps futurs ap-
prennent ma renommée; pour que la mère de Cal-

mar se réjouisse de sa gloire! »

Non, fils de Matha, dit Cuthullin
,
jamais je ne te

laisserai ici. Ma joie est dans un combat inégal et

mon âme grandit dans le danger. Connal, et toi

Carril des temps passés, conduisez les tristes en-
fants d'Erin. Quand le combat aura cessé, revenez
nous chercher dans cet étroit passage. Car nous
tomberons près de ce chêne, dans le torrent de la

bataille des mille! Fils de Fithil, vole avec la rapi-

dité de l'aile sur la plaine de Lena; dis à Fingal
qu'Erin a succombé. Prie le roi de Morven de venir.

Oh! qu'il vienne, comme le soleil dans un orage,

éclairer et ranimer notre île! »

Le matin blanchit sur le Cromla : les enfants de
la mer le gravissent. Ferme, les attendait Calmar,
dans l'orgueil de son âme brûlante : mais pâle était

le visage du chef. Il s'appuyait sur la lance de son
père, sur cette lance qu'il apporta de Lara, quand
l'âme de sa mère était triste; l'âme de la solitaire

Âlcletha, qui s'éteint par degrés dans la tristesse des

années. Mais le héros s'affaisse et tombe comme un
arbre sur la plaine. Le sombre Cuthullin reste seul,

semblable à un rocher dans un vallon sablonneux :

la mer vient avec ses vagues et rugit sur ses flancs

endurcis : sa tête est couverte d'écume et les collines

retentissent alentour.

Dans la grise vapeur de l'Océan apparaissent enfin

les blanches voiles de Fingal. Haute est la forêt de
mâts qui se balancent sur les vagues roulantes. Swa-
ran les aperçut de la colline et cessa de poursuivie
les enfants d'Erin. Comme la mer rugissante reflue

à travers les cent îles d'Inistore; ainsi, immense et

bruyante, revient contre Fingal la vaste armée de
Lochlin. Mais triste et penché dans ses pleurs, Cu-
thullin marche à pas lents, traînant sa longue lance
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derrière lui : il Renfonce dans les boil du Crouila,

( ; gémit mut la chute «le w g amis. Il redoutai! !<• u-

le l'm;;.il, accoutumé .1 le féliciter, quand il re-

venait des chainpt de la gloire, u Combien , disait-il,

gisent li de m !â héros! les chefs de la race d'Erin,

ceux qui se. réjouissaient dans la salle des festins,

quand r< sonnait le bruit des coupes ! .!<• ne rencon-

trerai plus leurs pas sur la bruyère; je n'entendrai

plus leurs voix .1 la chasse. I aies et silencieux, iU

sont couchés Bur leurs lits sanglants, ceux qui furent

m* s .unis I () esprits de ceux qui viennent de mou-
rir, venex trouver Cuthuliin sur la bruyère; venez

sur lis vents converser avec lui quand gémira 1 .11 bi <•

(!«• la caverne de Tura. Là, loin « I «
- i«>u>, j'habiterai

inconnu. Nul barde n'entendra parler de moi; nulle

pierre grise rie sera élevée à ma gloire. Pleure-moi

parmi les morts, <> Bragéla! ma gloire s'esi éva-

nouie! » Telles étaient les paroles <!<• Cuthuliin, lors-

qu'il s'enfonçait dans les bois du Cromla.
Fingal, majestueux dans son navire, étendit de-

vant lui sa lance brillante. Terrible était l'éclat de

l'acier! C'était comme le vert météore du trépas, qui

sepose sur la bruyère de btfalmor, quand le voyageur

ni etque la pleine lune estobscurciedans le ciel.

« La bataille est finie, dit le roi, j'aperçois le sang

de nies amis. Triste est la plaine de Lena ; pleins de

deuil sont les chênes du Crouila! Les chasseurs sont

tombés dans leur force. Le Bis de Semo n'est plus!

Ryno et Pillan, mes fils, faites retentir le cor de

Fingal. Gravissez cette colline sur le rivage et appe-

lez les enfants de l'ennemi. Appelez-les non loin

du tombeau de Lamdarg, le chef des temps pas-

sés. Que votre voix soit comme celle de votre

père, quand il entre dans les combats de sa force.

J'attends le superbe étranger; j'attends Swaran sur

le rivage de Lena. Qu'il vienne avec toute sa race:

puissants dausles combats sont les amis des morts f»
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Le blond Uyno brille et vole comme l 'éclair; le noir

Filian passecommel'ombre de l'automne. Sur la plaine

de Lena leur voix se fait entendre. Les fils de l'O-

céan reconnurent le cor de Fingal. Gomme le tour-

billon rugissant de l'Océan, qui revient du royaume
des neiges; aussi forts, aussi sombres, aussi rapides

descendent les enfants deLochlin. A leur tète parait

leur roi dans le sinistre orgueil de ses armes. La
rage brûle sur son visage bruni, et ses yeux roulent

dans le feu de sa valeur. Fingal aperçut le fils de

Starno et se souvint d'Agandecca; carSwaran avait

pleure les pleurs de sa jeunesse sur sa sœur à la

blanche poitrine. Fingal lui envoya Ullin aux doux
chants pour l'inviter au festin des coupes; car douce
à famé de Fingal, revenait la souvenance de son
premier amour !

Ullin s'avance dans les pas de la vieillesse et dit

au fils de Starno : « O toi qui, semblable à un rocher,

habites loin de nous, environné de tes vagues, viens

au festin du roi et passe ce jour dans le repos. Com-
battons demain, 6 Swaran, demain brisons les bou-
cliers retentissants. »— « Aujourd'hui, répond le fils

emporté de Starno, nous briserons les boucliers re-

tentissants : demain mon festin sera étalé , mais Fin-

gal sera couché sur la terre. »— « Que son festin soit

donc étalé demain , dit Fingal avec un sourire
;

aujourd'hui, mes enfants, nous allons briser les bou-

cliers retentissants. Ossian, tiens-toi pi es de mon
bras: Gaul, lève ton épée terrible: Fergus, bande
ton arc recourbé , et toi, Filian, fais voler ta lance

à travers le ciel. Levez vos boucliers semblables à

la lune obscurcie; que vos lances soient des mé-
téores de mort. Suivez-moi dans le sentier de ma
gloire et égalez mes actions dans le combat. »

Comme la foule des vents surMorven; comme les

torrents de cent montagnes; comme les nuages qui

volent l'un après l'autre sur le ciel; comme les noirs
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iti Je Vi taéan < antre le 1 1\ âge du déseï I aussi

rugissantes, .m>-i aussi terribles, M mé-

l.ui les .11 mées im la pi. une ret< ntissante «!«•

I,ci i.i. Lei géintssementi des guerrier! se répandent

sur les collines, comme le tonnerre de la nuil l<>r>

que la oue éclate au-dessus de Cona,etque mille

fantômes ensemble poussent des cris aigus dans le

v i < I c . I < ta \ e 1 1 1 1

.

Fingalse précipite dans sa force, terrible comme
l'esprit deTrenmor, lorsque dans un tourbillon il

vieni a Morveo visiter les enfans <!<• Bon orgueil : l< m

< lunes gémissent sur leurs montagnes et les rochers

s'écroulent devant lui: a moitié vu dans les éclairs

de la nuit , il marche à grands pas <lc colline en col-

line. Sanglante était la main de mon père, quand il

taisait voler autour de lui l'éclat de son épée. Il se

souvient des combats de sa jeunesse et son acier

moissonne le champ de bataille.

ltyno s'avance comme une colonne de feu. Som-
bre est le front de Gaul. Fergus s'élance rapide com-
me le vent, Fillan, comme le brouillard de la colline.

Ossian, comme un rocher, descend dans la mêlée.

Je m'exaltais devant les hauts faits de mon père.

Nombreuses furent les victimes de mon bras, lugu-

bre la lueurde mon épée ! Mes cheveux alorsn'étaient

pas blanchis etmamain ne tremblaitpas de vieillesse.

Mes yeux n'étaient point voilés parles ténèbres, mes
pieds, à la course, ne m'abandonnaient pas.

Qui peut raconter la mort des guerriers, les hauts

faits des puissants héros, quand Fingal, brûlant

dans son courroux, consumait les enfants de Lo-

chlin? Gémissements sur gémissements s'élevaient

de collines en collines jusqu'à ce que la nuit eût

tout enveloppé. Pâles, hagards, comme un troupeau

de daims, les enfants de Lochlin s'assemblent sur

la plaine de Lena. Nous nous assîmes pour écouter

la harpe joyeuse, près du doux ruisseau de Lubar.
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Fingal se tenait près de l'ennemi : 11 écoutait les ré-

cits de ses bardes, qui dans leurs chants, disaient sa

race illustre, les chefs des temps passés. Attentif, ap-

puyé sur son bouclier, était assis le roi de Morven.
Le vent siffle à travers ses cheveux et ses pensées

sont des jours du passé. Près de lui, sur sa lance qui

plie, se tenait mon jeune, mon vaillant Oscar. Il ad-

mirait le roi de Morven et ses hauts faits agrandis-

saient son âme.
Fils de mon fils, commença le roi, 6 Oscar, orgueil

de la jeunesse, j'ai vu l'éclat de ton glaive; je me
suis glorifié de ma race. Continue la gloire de nos
pères; sois ce qu'ils ont été, quand vivaient Trenmor
le premier des mortels et Trathal le père des héros !

Ils ont combattu clans leur jeunesse; ils sont le su-

jet du chant des bardes. O Oscar, ploie le bras du
fort; mais épargne les mains de la faiblesse. Sois

pour les ennemis de ton peuple un torrent aux va-

gues nombreuses; mais pour ceux qui réclament

ton secours, sois la brise qui effleure le gazon. Tel

vécut Trenmor; tel fut Trathal, et tel a été Fingal.

Mon bras fut le soutien de l'opprimé; le faible s'est

reposé derrière les éclairs de mon glaive.

Oscar, j'étais jeune comme toi, quand vint la gra-

cieuse Fainasollis, ce rayon de soleil, cette douce
lumière d'amour, la fille du roi de Craca (i). Je

revenais de la plaine de Cona et peu de guerriers

étaient à ma suite. Une barque à la blanche voile

apparut dans le lointain; nous la vîmes comme un
brouillard volant sur la brise de l'Océan. Elle s'ap-

procha bientôt. Nous vîmes la belle jeune fille : sa

blanche poitrine était gonflée de soupirs; le vent

était dans ses noirs cheveux dénoués et sa joue rosée

avait des larmes. « Vierge de beauté, lui dis-je avec

calme, quel soupir est dans ton sein? Jeune comme

'i) Craca était probablement une des îles Shetland.
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Î8, puis-je te défendre, fille del*Océan?Mon
épée n'est pas sans égale dans la guerre; mats m-
domptable est mon cœur, n

u Je vole vers toi , < I i
i -<

1 1
«

• en soupirant ,
«'» pi ince

des hommes puissants, |e % < >!< vers i<>i, ehefaui
coupes généreuses, sontiende la faiblesse. Le roi de

Craca voyait en moi le rayon brillant <!<• sa race et

les collines du Croinia ont entendu les soupirs d'a-

mour adressés a la malheureuse PainasollislLechef

<!c Sora me vit dans ma beauté; il aima la fille de

Craca. Son épée sur son Banc est un rayon <!< lu-

mière; mais son (Vont est sombre et les Orages sont

dans son âme. Je le fuis sur la mer rugissante; mais
le chef de Sora me poursuit. »

« Repose-toi, lui dis-je, derrière mon bouclier!

repose en paix, ô doux rayon de lumière! Il luira le

sombre chef de Sora, si le bras de Fingal ressemble

à son âme. Je pourrais, fille de la mer, tecacber dans

quelque caverne solitaire; mais Fingal ne fuit ja-

mais. Partout où menace le danger, je me réjouis

dans la tempête des lances. » Je vis des larmes sur

sa joue
;
j'eus pitié de la belle enfant de Craca.

Mais au loin, comme une vague terrible, apparut

le vaisseau de forageux Borbar. Ses mats élevés se

penchaient sur la mer derrière leurs voiles de neige

et les vagues écumantes roulaient de ebaque côté.

La voix de l'Océan mugissait, « Descends, lui dis-je,

du rugissement des flots, ô toi qui ebevauebes la

tempête. Viens partager les fêtes de mon palais :

c'est la demeure des étrangers. »

La jeune fille se tenait tremblante à mes côtés. Il

bande son arc : elle tombe. « Sûre est ta main, lui

dis-je, mais faible était ton adversaire » Nous com-
battîmes. Terrible fut cette lutte de mort. 11 tomba
sous mon épée. Aous plaçâmes sous deux tombes de
pierre ces jeunes et infortunés amants.

«Tel je fus dans ma jeunesse. Que ta vieillesse,
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Oscar, ressemble à celle de Fingal. Ne cherche ja-

mais le combat; mais, s'il se présente, ne l'évite

jamais] Fillan et Oscar à la brune chevelure, vous
qui êtes légers à la course, volez sur la bruyère en
ma présence; observez les fils de Locblin : j'entends

d'ici le bruit de leurs pas, comme des sons éloignés

dans les bois; allez, qu'ils n'échappent point à mon
glaive sur les vagues du nord. Car, combien de
chefs de la race d'Erin gisent ici sur le sombre lit

de la mort! Us sont tombés les enfants de la guerre,

les fils du Cromla aux échos retentissants! »

Les deux héros volèrent comme deux sombres
nuages, deux sombres nuages qui servent de chars

aux fantômes, quand les sombres enfants de l'air

viennent effrayer les hommes. Alors Gaul, fils de
Morni, s'avance et s'arrête immobile comme un ro-

cher dans la nuit; sa lance brille aux étoiles; sa voix

est semblable à de nombreux torrents.

«Enfant de la bataille! s'écria le chef, ô Fingal,

roi des coupes, que tes bardes, par leurs chants,

appellent le sommeil sur les amis d'Erin! Fingal,

laisse dormir ton épée de mort, et permets que ton

peuple combatte. Nous nous fanons sans gloire;

notre roi est le seul qui brise les boucliers. Quand
le matin se lèvera sur nos collines, contemple de

loin nos exploits. Que Locblin sente l'épée du fils de

Morni; que les bardes chantent mes hauts faits. Telle

fut jusqu'à présent là coutume de la noble race de
Fingal; telle fut la tienne, roi des glaives, dans le

combat des lances. »

« Fils de Morni, répondit Fingal, je me glorifie de
ta gloire. Combats, mais ma lance sera près de toi

pour t'aider dans le danger. Elevez, élevez la voix,

enfants de l'harmonie, et que vos chants bercent

mon sommeil. Ici reposera Fingal, au milieu des

vents de la nuit. Et toi, Agandecca, si tu es près de

ces lieux, parmi les fils de ton pays , ou si tu es as-
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m se iur Je Bouffie des vents, au milieu des mal
longfl < «»mI.i;;cs de l.oclilin , <l. < nuls cl. i n^ ni"

ges, «'» m ii beauté! et montre ;» mon âme ton brillant

\ i s ; l

;
;

« •

.

Bien des \ni\ ei bien des barces unirent leurs

sons mélodieux : elles chantaient les nobles actions

.!<• I m;;. il , elles chantaient sa noble race; et quel-

quefois, bu milieu des <l<>u\ sons, s'entendait le

nom d'Ossian. Souvent j;ii combattu, souvent j'ai

triomphé dans le combat des lances; mais aveugle

,

abandonné et dans les larmes, je marche avec des

hommes dégénérés! <> l'iii;;.i! ! je ne i<- vois j

>

I » «< au

milieu <le ci noble race <!< guerriers! Les chevreuils

sauvages paissent sur la verte tombe «lu puissant roi

de Moiven! Bénie soit i<»n âme, roi des épées, <> i<»i

le plus renomme sur les collim s de Cona!

LIVBE QUATRIÈME.

Argument.

L'action du poème étant interrompue par la nuit, Ossian eu

profite pour raconter ses propres exploits prés du lac «le

Lego , et son amour pour l£vcrallin, mère d'Oscar, f|ui

mourut quelque temps avant l'expédition de Pîngal en
Irlande. Son ombre apparaît à Ossian et lui dit qu'Oscar,
<jui avait été envoyé au commencement de la nuit [jour

observer l'ennemi, avait engagé le combat avec un parti

avance; et qu'il était presque accablé par le nombre. Ossian

vole au secours de son Hls et une alarme prévient Fingal de
l'approche de Swatan. Le roi se lève, rassemble son armée
et, comme il l'avait promis la nuit précédaite, en confie

le commandement à Gaul, fils de Morni. Après avoir re-

commandé à ses enfans de se conduire vaillamment et de

défendre son peuple, il se relire sur une colline (Ton il
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pouvait voir te combat. La bataille s'engage ;le poète dit les

grandes actions d'Oscar. Mais tandis qu'Oscar avec son

père triomphaient sur une aile , Gaul, attaqué par Swaran
en personne, était au moment d'opérer sa retraite. Fingal

envoie sou barde 01lin pour l'encourager par un chant de

guerre. Gaul et son armée sont obligés de se retirer. Fingal

descend de la colline, rallie ses guerriers. Swaran cesse de
les poursuivre, s'empare d'une hauteur, rétablit l'ordre

dans ses rangs et attend l'approche de Fingal. Celui-ci

ayant encouragé ses hommes, donne les ordres nécessaires

et recommence le combat. Culhullin, qui s'était retiré

à la caverne de Tura avec sou aini Connal et Carril son

barde , entendant le bruit de la mêlée, vient sur le sommet
de la colline qui dominait le champ de bataille et voit Fingal

aux prises avec l'ennemi. Dissuadé parConnal d'aller joindre

Fingal qui était sur le point d'obtenir une victoire com-
plète,Cutliullin envoieCarril féliciter le héros de son succès.

Quelle est celle qui, avec ses chants, descend de

la colline, semblable à Tare de la pluvieuse Lena?
C'est la vierge à la voix d'amour, la fille aux blan-

ches mains de Toscar. Souvent tu as écouté mes
chants , souvent tu m'as donné les pleurs de ta

beauté. Viens-tu pour contempler les combats de

ton peuple ou pour entendre le récit des actions

d'Oscar ? Quand cesserai-je de gémir près des tor-

rents de la retentissante Gona? Mes années se sont

écoulées dans les combats et la douleur obscurcit

ma vieillesse !

Fille à la main de neige (t), je n'étais pas aveugle

et triste : je n'étais pas si sombre et si délaissé lors-

qu'Everallin (2) m'aimait! Everallin à la brune che-

velure, la fille aux seins blancs de Branno. Mille

héros recherchèrent la jeune fille, mais elle refusa

son amour à mille héros. Elle dédaigna les fils de

lepée , car Ossian était gracieux à ses yeux. J'allai

vers les ondes noires du Lego, pour demander cette

(1) Marvina.

(2) Prononcez Evcralline.
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vierge à son père. J'avais a\< « moi douze de mon
peuple, douze enfants des torrents de Monren Nom
arrivâmes .1 la demeure de Branno, l'ami <l -

1 tran-

gersl Branno à l'armure retentissante. -—
• D'où

viennent, dit-il, cet armes d'acier? Elle n'es! pas

facile à obtenir la vierge qui a refusé l< - fili toi

yeux bleus d'Erin. Mais sois béni, ô fils de Finçal!

Heureuse est ta jeune Bile qui t'attend! Quand jau-

rais douze vierges de beauté, le choii en serait à

toi , fils de la renommée! n

Il nous ouvril la demeure de la beauté, la de-

meure d'Everallin à la brune chevelure. La joie em-
brasa nos viriles poitrines et nous bénîmes la fille

«le Branno. Mais sur la colline, au-dessus <le nos

tètes, parut la troupe du superbe Cormac. Au nom-
bre de huit étaient les héros de ce chef. La bruyère

étincelait de l'éclat de leurs armes. Là, étaient Colla

et Dura couvert de blessures, le puissant Toscar et

Tago et avec eux le victorieux Frestal : venaient en-

suite Dairo, heureux dans les combats etDala, le

boulevart des guerriers dans les sentiers étroits.

L'épée flamboyait dans la main de Cormac; mais

gracieux était l'aspect du héros! Au nombre de huit

étaient les guerriers d'Ossian : Ullin, le nls impé-
tueux de la guerre; Mullo aux actions généreuses;
le noble, le gracieux Scelacha; Oglan et le fougueux
Cerdal ; Dumariccan aux farouches regards. Et pour-

quoi serais-tu le dernier, Ogar, toi si renommé sur

les collines d'Àrdven?
« Ogar rencontre face à face le puissant Dala, sur

la plaine des braves. Le combat des héros ressemble

à celui des vents sur les vagues écumeuses de PO-
cean. Ogar songe à son poignard, l'arme qu'il aime.

Neuf fois il le plonge dans le rlauc de Dala. Le com-
bat a changé de face. Trois fois je brisai ma lance

sur le bouclier de Cormac ; trois fois il brisa la

sienne sur mon bouclier. Mais, ô jeune et malheu-
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reux amant, je lui tranchai la tète : cinq fois je la

secouai par les cheveux : les amis de Cormac s'en-

fuirent. Quiconque m'eut dit, ô jeune et douce fille,

alors que je luttais dans les combats, qu'aveugle et

délaissé je passerai mes nuits dans la solitude,

aurait eu besoin d'une armure impénétrable et d'un

bras sans rival dans la guerre ! »

Mais déjà sur la plaine de Lena, s'est éteinte la voix

île la musique. La brise inconstante soufflait avec
force et le chêne élevé agitait ses feuilles autour de
moi. Mes pensées étaient d'Everallin, lorsqu'elle

m'apparut dans toute la lumière de sa beauté. Ses

yeux bleus roulant dans les larmes, elle se tint (le-

vant moi sur un nuage et me dit d'une voix faible:

a Lève-toi, Ossian , lève-toi et sauve mon fils;

sauve Oscar le prince des hommes ! Près du chêne
du torrent de Lubar il combat contre les enfants

de Lochlin. n Elle dit et se replongea dans son nuage.

Je me couvre d'acier, ma lance soutient mes pas,

mes armes retentissent. Je murmure, suivant ma
coutume dans le danger, les chants des héros du
passé. Comme un tonnerre lointain les enfants de

Lochlin m'entendent. Ils fuient; mon fils les pour-

suit.

Mais je le rappelai d'une voix semblable à celle

d'un torrent éloigné. « Oscar, reviens sur Lena,
m'écriai-je; ne poursuis plus l'ennemi, quoique

Ossian soit derrière toi. » 11 revint et le bruit de ses

armes fut doux à mon oreille. « Pourquoi, me dit-il,

as-tu arrêté mon bras avant que la mort les eût tous

enveloppés? Sombres et terribles, sur les rives du
torrent, ils ont attaqué ton fils et Fillan. Us veil-

laient attentifs aux terreurs de la nuit. Nos épées en

ont détruit plusieurs : mais tels que les vents de la

nuit qui répandent l'Océan sur les sables blancs de

Mora; tels s'avancent les sombres enfants de Lo-

chlin sur la bruvère de Lena. Les fantômes de la
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iiiui poussent des cris aigus et j'ai vu les météor<

,lc l.i mon ! Laisse-moi réveiller le roi <!<• Morv< u,

lui qui sourit an danger; lui qui ressemble au l>l^ «lu

ciel , te levant au milieu «le la tempête. »

Fingal s'était subitement éveille d'un Bouge; il

s'appuyait sur le bou< lier «le Treninor, <
<• boucliei

bruni <pi<- s. sa pères <>m levé dans les guerres «In

passé. ( ••• héros avait vu dans son sommeil "ombre

affligée d'Agandecca. Elle venait «les plaines de I
<>-

céan et, solitaire,s'avançait à pis lents sur Lena. Son

visage était pâlecomme le brouillard duCromla,et se*

joues étaient pleines «le larmes. Souvent, de sa robe

formée des nuagesdu désert, «lie levait sa main <»l>^-

cure: elle retendait sur Fingal et, en silence, elle

détournait les yeux. - Pourquoi pleure-t-eHe, la fille

de Starno? dit Fingal en soupirant; pourquoi '<>n

visage est- il si pâle, ô toi qui erres an milieu des

nuages? » Elle s'éloigne sur la brise de Lena etlaisse

Pingai an milieu (Je la nuit. Llle pleurait sur les fils

de son peuple qui allaient périr de la main de Fin-

gai
Le héros s'éveille en tressaillant: dans son âme il

la revoit encore. Le bruit des pas d'Oscar approche.

Le roi, sur son flanc, aperçoit son bouclier; car le

faible rayon du matin descendait déjà sur les vagues

d'Ullin. u Dans leur frayeur, que font les ennemis?
dit, en se levant, le roi de Morven. Fuient-ils à tra-

vers l'écume de l'Océan, ou attendent-ils la bataille

des lances? Mais pourquoi le demander? Fingal en-

tend leur voix dans la brise du matin ! Vole, Oscar,

sur la bruyère de Lena et réveille nos amisl »

Le roi se tenait debout près de la roche du Lubar.

Trois t'ois il éleva sa voix terrible. Le cerf tressaille

et fuit des sources du Crumla et les rochers trem-

blent sur leurs collines. Comme le bruit de cent

torrents de montagne, qui s'élancent, qui rugissent

et bouillonnent; comme les nuages qui s'amassent
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pour former une tempête sur la face bleue du
ciel; ainsi les enfants du désert accourent à la voix

terrible de Fingal. La voix du roi de Morven était

agréable aux guerriers de ses terres. Souvent il les

avait conduits au combat; souvent ils en étaient re-

venus avec les dépouilles de l'ennemi.

u Enfants de Sélma. s'écrie le roi, venez au combat;
venez donner la mort à des milliers d'ennemis !Le fds

de Comhal contemplera lalutte. Mon épée se balance-

ra surla colline, mon épée, la défense de mon peuple!

Mais jamais vous n'en aurez besoin, guerriers, tant

que combattra le fds de Morni, le chef des hommes
puissants! Il conduira mon armée, afin que sa

gloire s'élève dans les chants! Ombres des héros dé-

cédés, ô vous qui chevauchez sur les tempêtes du
Croinla, recevez avec joie mes guerriers qui suc-

combent et menez-les sur vos collines. Puisse lèvent

de Lena les porter sur mes vagues, pour qu'ils visi-

tent le silence de mes rêves et qu'ils réjouissent le

sommeil de mon âme. Fillan et Oscar à la brune
chevelure! Et toi, blond Rvnoàlalance aiguë! mar-

chez avec bravoure aux combats ! contemplez le fils

de Morni, contemplez les exploits de son bras ; et

que vos épées dans la mêlée soient semblables à son

épée! Protégez les amis de votre père et rappelez-

vous les chefs des temps passés! Quand vous tombe-

riez dans Ei in, 6 mes enfants, je vous reverrais en-

core ! Bientôt nos ombres froides et pâles se réuni-

ront dans un nuage, sur les vents de Cona. »

Tel qu'un nuage orageux et sombre, bordé des

rouges (-clairs du ciel, et qui fuyant le rayon du
matin, vole vers l'occident; tel s'éloigne le puissantroi

de Selma. L'éclat de son armure est terrible et deux
lances sont dans sa main. Sa chevelure blanchie

tombe sur le vent. Souvent il se détourne pour voir

le champ de bataille. Trois bardes accompagnent
cet enfant de la gloire, pour porter ses paroles à
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befe. Il s'assied sur la cime du Cn mis : Pé< lai

de son épée 8e balance dani l'air, ei noua marchons
a l'ennemi.

La joie te lève sur le- visage d'Oscar. Sa joue

«si rouge et sou œil verse des larmes. Son épée,

dans sa main, est un ravon de lumière. Il s'avance

et, souriant, il dit à Ossian : « O toi qui règles l<-

combat des épées, ô mon père, prête I oreille a ton

fils! Retire-toi avec le chef de Morven etcède moi ta

gloire. Si je péris ici, souviens-toide ce sein de neige,

<!<• ce rayon solitaire de u amour, la fille au*

blanches mains de Toscar! Car, les joues en feu et

ses doux cheveui épars sur son sein, «lu haut du

rocher, elle se penche sur le torrent et soupire pour
Oscar. Dis-lui qu'enfant léger Ai** vents je suis sur

mescollines; dis-lui, que dansun nuage, je rejoindrai

la gracieuse fille de Toscar! » — Elève, Oscar, élève

plutôt ma tombe: je ne veux point te céder le com-
bat Le premier et le plus sanglant dans la mêlée,

mon bras doit l'apprendre à combattre. Mais sou-

viens-toi, mon fils, de placer cette épée, cet arc et le

bois de mon cerf dans cette étroite et sombre de-

meure dont la marque est une pierre grisâtre! Os-

car, je n'ai pas damante à laisser aux soins de mon
fils. Everallin n'est plus, Everallin la douce fille de

Bran no! »

Telles étaient nos paroles lorsque la voix de Gaul
descendit forte et croissante sur le vent. Il agite

au-dessus de lui le glaive de son père. Nous nous
précipitons à la mort et aux blessures. Comme les

vagues écumeuses, bouillonnant sur l'anime, s'avan-

cent gonflées et rugissantes; comme les rochers cou-

verts de limon s'opposent aux vagues rugissantes;

ainsi les ennemis s'attaquent eteombattent. L'homme
rencontre l'homme, l'acier rencontre l'acier. Les
boucliers résonnent et les guerriers succombent.
Comme cent marteaux sur lerouîreenfanttlela four.
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naise, ainsi se lèvent, ainsi retentissent les épëes !

Gaul s'élance comme un tourbillon dans l'Ardven.

Son épée est la destruction des héros. Swaran rcs-

semble au feu du désert dans les bruyères du Gor
mal. Comment pourrais-je dire dans mes chants la

mort de tant de lances? Mon épée se lève et flam-

boie dans la sanglante mêlée. Que tu étais terrible,

Oscar, ô le meilleur et le plus grand des fils! Je me
réjouissais dans le secret de mon âme, quand son
glaive flamboyait sur les ennemis renversés. Ils

fuient en tumulte sur la bruyère de Lena : nous

poursuivons, nous massacrons! Comme les pierres

qui bondissent de rochers en rochers: comme Jes

haches dans les forêts retentissantes; comme le ton-

nerre roule de montagne en montagne, en éclats

brisés et terribles; tels, de la main d'Oscar et de la

mienne, le coup succède au coup et la mort à la

mort!
Mais Swaran environne le fds de Morni, comme

les flots impétueux d'Inistore. Fingal, à cette vue,

se lève sur sa colline ; il saisit sa lance : « Va, UUin
,

va, mon vieux barde, s'écrie le roi de Morven, rap-

pelle au fier Gaul et les combats et l'exemple de ses

pères! soutiens par tes chants mon armée qui fai-

blit; les chants raniment les guerriers. » Le majes-

tueux Ullin s'avance dans les pas de la vieillesse, et

parle au roi des épées : — « Fils du chef aux géné-

reux coursiers, fier et bondissant roi des lances,

bras fort dans les périlleux labeurs, cœur inflexible

qui ne cède jamais, chef aux armes aiguës de la

mort; frappe et renverse l'ennemi! que leurs blan-

ches voiles ne bondissent jamais vers la sombre
Inistore! que ton bras soit comme la foudre, tes

yeux comme la flamme, et ton cœur tin roc iné-

branlable! Autour de toi fais voler ton épée comme
un météore de nuit, lève ton bouclier comme le

feu de la mort! Fils du chef aux généreux coursiers.
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Frappe ei renverse l'eunemi! frappe! détruis!

,\ cea mot», l<- cœur de Gaul bai avec violence;

mail Swaran s'avance avec toute son armée : en

ileux il fend l<- bouclier de Gaul, et les enfants de

Selma prennent la fuite.

Finpal aussitôt se lève dans ses armes : trois foii

il Lui entendre sa terrible voix. Le Crorola en répéta

les sons, et les fila «lu désert s'arrêtèrent immo-
biles. M- baissent vers la terre leurs visages confus

n rougissent en présence du roi. Il B'avançail comme
un nuage <!< pluie dans un jour «In soleil, lorsqu'il

roule lentement sur la colline et que les champs
attendent les ondées : le silence accompagne sa

marche lente dans le ciel; mais forage doit bientôt

C(later. Swaran aperçoit le terrible roi de Moi \< n

et s'arrête au milieu de sa course. Sombre , il s'ap-

puie sur sa lance et roule autour de lui (\c^ yeux

enflammés. Silencieux et grand, on dirait, sur les

rives du Lubar, un chêne dont les brandies jadis ont

été flétries par le feu du ciel : il se penche sur le

torrent; ses mousses grisâtres sifflent à la brise : tel

semblait le roi. Cependant il se retire à pas lents

sur la bruyère de Lena; ses mille guerriers se ré-

pandent autour de lui, et les ténèbres s'amassent

sur sa colline.

Fingal , comme un rayon du ciel, brille au mi-

lieu de son peuple. Ses héros s'assemblent autour de

lui; il leur fait entendre la voix de sa puissance :

««Levez mes étendaris , déployez-les aux vents de

Lena, comme les flammes de cent collines! qu'ils

frémissent sur les brises d'Ërin et nous excitent au
combat. Enfants des impétueux torrents qui tom-
bent de mille montagnes, tenez-vous près du roi de

Morven! soyez attentifs à ses royales paroles! Gaul,

bras indomptable de la mort; Oscar, aux futures

batailles; Connal, fds de Sora aux bleus boucliers;

Dermid , à la brune chevelure ; Ossian , roi des
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cliants, tenez-vous près du bras de votre père! »

Nous levons le Soliflaiimie (i) des combats, J éten-

dait du roi de Morven ! L'âme des héros tressaillait

de joie en le voyant ondoyer à la brise. Il était par-

semé d'or, connue la coupe vaste et bleu du ciel de

la nuit. Chaque héros avait aussi son étendait; cha-

que héros ses guerriers menaçants!
« Voyez, s'écria le roi des coupes généreuses,

voyez comme les guerriers de Lochlin se partagent

sur Lena ! Ils se tiennent sur la colline , comme des

nuages séparés, ou comme une forêt de chênes à

demi consumés, lorsque nous voyons à travers

leurs rameaux et le ciel et les météores qui passent

derrière eux! Que chaque chef des amis de Fingal

choisisse sa troupe sombre parmi ces guerriers qui

nous menacent de si haut; que pas un seul de ces

fils des forêts ne bondisse sur les vagues d'Inistore! »

« A moi, dit Gaul, les sept chefs qui sont venus

du lac de Lego !» — « Que le sombre roi de Finis-

tore, dit Oscar, s'offre à l'épée du fils d'Ossian ! »

— » Et le roi d'Iniscon à la mienne, dit Connal au

cœur d'acier! » — u Ouïe chef de Mudan, dit Der-

mid à la brune chevelure, ou moi , dormira sur Ja

froide terre ! » — « Et moi qui maintenant suis

aveugle et faible, je choisis le belliqueux roi de

Terman; je promis de conquérir de ma main le noir

bouclier de ce héros. » — « Bénis et victorieux soient

mes chefs! reprit Fingal avec un doux regard. Swa-
ran , roi des vagues mugissantes, c'est toi que Fingal

a choisi ! »

Alors, comme mille vents opposés se précipitent

à travers les vallées, sombres et divisés s'avancent

les enfants de Selma : Les échos du Cromla en re-

(1) L'e'tendart de Fingal s'appelait le Soliflamme ou le rayon

du soleil, à cause de ses couleurs brillantes et de l'or dont il

était parsemé.



LIVRE QUATRIËM1 .

u missent au loin. Comment dirai -jelej morts donl

noui famés un tonn b dam la mél< e d< arm
Bile de 1 nglantt i étai< ni noi mains! I

louibri • i tii( ! de. Lochlin tombait ot comme les ri

ves de I.' rugissante Cona! Nos ; et furent ri

ii.ii-.- -m irii.i : chaque chef accomplit -.i pro-

pres du u u ii m me du Branno, souvent in i <
-

aSHISC , n \iri;;c! (on >eiu 1)1.Un si- s< >llle\ .11 1 lir-

ijiicinijii ni . ( me le duvet <lu cygne lorsque m ec

lenteui il nage mu le lac, et que la brise souille de

coté sut ^«'ii aile frémissante. Tu as vu le soleil -••

retirer, ronge <'i lenl derrière son nuage; la nuit

s'épaissir autour delà montagne, tandis que par

intervalles, 1rs vents rugissaient dans les vallées

profond) >. Enfin . la pluie bal avec fort :e : la foudre

roule en éclats. L'éclair jaillit sur les rochers : les

esprits montent sur des rayons de feu. L'impétuo-

sité du torrent des montagnes descend en rugissant

du sommet <lcs collines. Tel était le bruit du combat,
ô vierge aux bras de neige! Mais pourquoi, fille de

Toscar, pourquoi cette larme? C'est aux filles de Eo-

chlin à pleun r . car les guerriers de leur pati \<

succombé! Sanglantes étaient les armes bleues de

la race de nies béros! Mais je suis triste, aveuj

délaissé; je ne suis plus le compagnon des béros!

Donne-moi , ô jeune et douce vierge, donne-moi tes

larmes: < ai
j
ai vu les tombes de tous mes ami-!

< le fut alors qu'avec douleur, Fingal vit un béros

tomber sous sa main. Le guerrier en cheveux blancs

roulait dans la poussière, et vers le roi levait ses

yeux mourants, « Et c'est par moi que tu meurs, ami
d'Agandecca, s écrie le fils de Conihal! J ai vu tes

larmes pour la vierge de mon amour, dans les salles

du sanguinaire Starno! Tu rus l'ennemi des enne-
mis de mon amour, et tu meurs de ma main î Elève

Ullin. élève la tombe de Mathon, et dis son nom
dans les chants d'Agandecca. Tu fus chère à mon

io
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âme, ô triste hal)itante de la solitaire Ardvcn ! »

Cuthullin, de la caverne de Gronda, entendit la

bruit du combat. Il appela Carril des temps passés

et Connal, le chef des épées. Ces héros en cheveux

blancs entendent sa voix et saisissent leurs lances

aiguës. Ils s'avancent et voient les flots de la bataille,

comme les vagues pressées de l'Océan, quand les

vents orageux soufflent de l'abîme et roulent les la-

mes à travers les vallées sablonneuses. Cuthullin

s'enflamme à cette vue : les ténèbres s'amassent sur

son front. Sa main est sur l'épée de ses pères, et ses

yeux enflammés roulent sur l'ennemi. Trois fois il

veut s'élancer au combat, trois fois il est retenu

par Connal. « Chef de l'ile des brouillards, lui dit-il,

Fingal renverse l'ennemi. Ne cherche point une

part dans la gloire du roi; il est à lui seul puissant

comme la tempête! »

« Hé bien, Carril , répondit le chef, va féliciter

le roi de Morven. Quand Lochlin aura passé, comme
un torrent après la pluie

;
quand le bruit du combat

aura cessé, que ta douce voix chante à ses oreilles

les louanges du roi de Selma ! Donne-lui l'épée de

Caithbat; car Cuthullin n'est pas digne de porter

les armes de ses pères! Venez, 6 fantômes du soli-

taire Cromla! âmes des chefs qui ne sont plus, ve-

nez et entourez les pas de Cuthullin ! Parlez-lui dans

la caverne, refuge de sa douleur! Jamais plus je ne

serai renommé parmi les puissants de ma terre. Je

suis un rayon qui a brillé; un brouillard qui s'est

évanoui, quand les brises du matin sont venues

éclaircir les flancs brumeux de la colline. Connal,

ne me parle plus d'armes ! Ma gloire s'en est allée

Mes soupirs seront sur les vents du Cromla, jusqu'à

ce qu'on cesse de voir la trace de mes pas. Et toi,

Bragéla aux seins blancs, gémit sur la chute de ma
gloire : vaincu, jamais je ne retournerai vers toi - ô

doux ravon de mon âme »
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Argument*

Cuthallîn . t CSonnnl restent sur la rollina. Flngal el Swaratj

combattent: description de leur rencontre. Swai ni ( >i vaincn,

tin -I i.i h n :
< t Iimc prisonniei .1 la (garde d'Ossian et de Ganl,

RU il. Moi ni. I iii;;.il , Kl plus jeUCes Bis . el I

pousuivenl li niicim. Episode d'Orla cnef de Lochlin

,

mottellement blessé dana le combat. Fingal, louché
1

de la

mort cTOrla , ordonne de cesser la poursuite, rt rappelant

se* entants, il apprend que Ryno, !<• plus jeune d'entre eux a

< t. tué. Il pleure sa mort, écoute l'histoire de Lamderg el da

Galchossa el revient à l'endroit où il avait laissé Swarao.

Cari il, qui avait «t»': envoyé par Cuthullto pour féliciter

Fingal sur sa victoire, sur ces entrefaites , va trouver Ossian.

L'entretien des denx poètes termine l'action du quatrième

jour.

Sur les Maries (lu Cromla, Connal parlait à Cuthul-

lin, le chef au noble char. Pourquoi cette tristesse,

lils «le Semo? -Nos amis sont puissants dans les com-
bats; toi, guerrier, tu es renommé, et nembreu-

nt les morts de ton glaive ! Souvent Bragélaest

allée à ta rencontre, la joie brillant clans ses yeux

bleus; souvent elle est allée à la rencontre de son

héros revenant au milieu de ses braves, lorsque le car-

nage avait rougi son épée et que ses ennemis étaient

muets sur les champs de la tombe. La voix de tes

bardes était douce à son oreille, lorsque tes hauts

faits grandissaient dans leurs chants.

Mais, vois le roi de Morvenlll s'avance comme
une colonne de feu. Sa force est semblable à celle

du torrent de Lubar, ou à celle des vents du Cromla,

quand les épaisses forêts de la nuit sont arrachées
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«le leurs rochers. Heureux est ton peuple, ô Eingal !

ton bras terminera leurs guerres. Tu es le premier
dans les daogers; le plus sage dans les jours de la

paix. Tu parles et tes mille guerriers obéissent : des

armées tremblent au bruit de tes armes. Heureux
es! ton peuple, ô Fingal , 6 puissant roi deSelma!
Mais quel est celui tjui s'avance sombre et terrible,

comme le tonnerre dans sa course ? Quel autre que
le fils de Starno ! 11 marche àla rencontre de Fingal.

Contemple le combat des chefs! C'est la tempête
sur l'Océan

,
quand deux esprits se rencontrent et

luttent à qui roulera les vagues. Le chasseur entend
sur sa colline le bruit de leur combat et voit les

hautes vagues s'avancer vers les rivages de fArdven.
Ainsi parlait Connal quand les deux héros en vin-

rent aux mains. C'est alors que s'élève le bruit des

armes! Chaque coup retentit comme les cent mar-
teaux de la fournaise! Terrible est le combat des

rois; terrible le regard de leurs veux! Ils fendent en
deux leurs boucliers brunis et l'acier de leurs cas-

ques vole brisé en éclats. Ils jettent leurs armes et

chacun d'eux s'élance et saisit son héros. Leurs bras

nerveux s'enlacent. Ils se balancent d'un côté sur

l'autre; ils tendent , ils raidissent leurs larges mem-
bres; et, déployant tout l'orgueil de leurs forces, de

leurs talons ils ébranlent la colline. Les rochers

croulent de leurs cimes et les buissons aux têtes ver-

doyantes tombent déracinés. Enfin succombe la

force de Swaran et le roi des forêts est enchaîné.

Ainsi j'ai vu sur le Cona, Cona que je ne vois plus,

ainsi j'ai vu deux sombres collines déplacées de leurs

bases par la force dejeurs torrents grossis. Elles

chancellent dans leur chute : leurs chênes majes-

tueux se rencontrent dans l'air ; enfin elles s'écroulent

ensemble avec tous leurs arbres et leurs rochers : les

torrents sont détournés par leurs masses; et leurs

ruines rougeâtrcs sont aperçues de loin.



I.n IQITIKMI

» Enfants de Morven, «lu Fingai, gard< / I. roi de

I .m Mm. Il esi aussi I [ue tes mille \

ii.iin est instruite .1 combattre. Il esl de la race des

anciens temps. Gaul, premier de mes h< ros. I tasian,

roi des chants, rappelez-voua qu'il esl le frère (TA

-

gandecca : faites que la joie lurmoote u douleur.

M. us vous, I ta .u . Pillan el Kyno, enfants de ma
i.i< r. poursuives lui Lena les guerrier! <!<• LochJin,

pour <
|
u .1 Pavenû nul-vaisseau ne bondisse sur les

values houlleuses dlnistoi

Aussitôt ils v. tient ci traversent Utbruyère. Pingal

s'. tMiiicc lentement , pareil au nuage de La foudre,

quand 1rs plaines brûlantes de l'été ><>ni silencii u

sesel sombres. Son épée est devant lui comme un
rayon de soleil ; terrible comme l<- météore «le la

nuit 11 marche vers un cLefde Lochlin ei s'adresse

à reniant des vagues : « Qu< I 1 si celui qui, si triste

et si sombre, s'appuie contre le rocher «In torrent?

Il n'en peut franchir les ondes rugissantes; mais

qu'il est majestueux ! Son bouclier est sur son flanc

et sa lance est semblable à l'arbre du désert Jeune
homme a la brune chevelure, es-tu des ennemis de
Fin.;; al?

u Je suisun enlant de Lochlin, s'écria le guei :

et mon bras est fort dans la guerre. Mon é\

pleure dans ma demeure, mais Orla ne reviendra

jamais! n— u Héros, rends-toi ou combats, reprend

Fi 11gai roi des noblesactions; les ennemis ne triom-

phent point en ma présence et mes amis sont célé-

brés dans mon palais. Fils des vagues, suis moi,
viens partager la coupe de mes festins; viens pour
suivre les cerfs de mes déserts et sois l'ami de Fin-

gai ! » — « Non! répond le 4iéros, je secours le fai-

ble: ma force est à celui que les armes trahissent.

Mon epee, 6 guerrier, a toujours été sans rivale:

que le roi de Morven me cède! » — «Je n'ai jamais
cédé, Orla ! Fingal n'a jamais cédé à un mortel! Tire
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ton épée et choisis ton ennemi : nombreux sont mes
héros!

»

« Le roi refuse donc le combat? dit Orla. Fingal

est, de toute sa race, le seul rival cligne d'Orla ! mais,

roi de Morven, si je succombe, puisqu'un jour le

guerrier doit mourir, élève ma tombe au milieu de
cette plaine; qu'elle soit la plus haute sur Lena! A
travers la vague sombre et bleue, envoie l'épée

d'Orla à l'épouse de son amour, afin qu'elle puisse,

avec des larmes, la montrer à son fils et enflammer
son âme aux combats, m — « Guerrier aux tristes

discours, lui dit Fingal, pourquoi réveilles-tu mes
pleurs? Les guerriers doivent mourir un jour et leurs

enfants verront dans leurs demeures leurs armes
inutiles : mais, Orla, ta tombe sera élevée et ta blan-

che épouse pleurera sur tonépée. a

Ils combattirent sur la bruyère de Lena : mais le

bras d'Orla était faible. L'épée de Fingal descend et

fend en deux son bouclier qui tombe et brille sur la

terre, comme la lune sur les ondes émues des tor-

rents. « Roi de Morven, dit le héros, lève ton épée

et perce-moi le sein. Faible et blessé dans le com-
bat, je fus abandonné ici par mes amis. Ma triste

histoire parviendra à mon amour sur les rives du
Lota (i), quand elle sera seule dans les bois et que
la brise frémira dans les feuilles. »

Non, répondit le roi de Morven, non, Orla, jamais

je ne te blesserai. Sur les rives du Lota que ton

épouse te revoie, échappé des mains de la guerre.

Que ton père en cheveux blancs, qui peut-être est

aveugle par l'âge, entende le son de ta voix et se ré-

jouisse dans sa demeure! Le héros se lèvera plein de

joie et de ses mains il cherchera son fils. » — « Mais
jamais il ne le trouvera, Fingal, répond le jeune

(i) Lota, ancien nom d'une des grandes rivières du nord de
! 'Ecosse.
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guerrier des rivei du Lola. Je rais mourii sur la

plaine <!<• Lena : des bardes étrangers parleroni <l«

moi : mon large baudriei < ouvre ma bu isorc moi
telle et je le jette aux rents ! »

l'n s,iu;; h. tu jaillii de >< m i Banc : il tombe pâle

sur l.i bruyère de Lena; il expire. Fingal se p< m be

sm lui et rappelle Bes jeunes chefs. « Oscar et Pillan,

mes enfants, élevés la tombe d'Or la. Qu'ici repos* le

guerrier aux cheveux bruns, loin <!«• Pépousi de ion

amour; «[«fil repose ici dans son étroite demeure,
loin du murmure du Lola. Le faible un joui verra

son arc dans SOS salles, mais il OC pourra l«' bander.

Sea chiens fidèles hurlent sur ses collines, et 1< ^ san-

gliers qu'il avait coutume de poursuivre ge réjouis-

sent Il est tombé, le bras «le la bataille, il est tombé,

le puissant parmi les braves! EÀtvei la voix, que le

cor retentisse, enfants du roi «le Muivcn! Ri toui-

llons vers Swaran et dissipons lanuit par nos chants.

I illan, Oscar et Rvno, volez sur la bruyère de Lena.

Mais où es-tu, Kyno, jeune enfant de la gloire? Tu
n'avais pas coutume de répondre le dernier à la voix

de ton père! » Kyno, répondit Ullin, le premier «les

bardes, Ryno est avec les ombres augustes de ses

pères : avec Trathal, le roi des boucliers, avec Tren-
mor aux actions glorieuses. Le jeune bomme est

tombé, le jeune homme est pâle; il repose sur la

plaine de Lena. »

« 11 est donc tombé, s'écria le roi, le plus léger à

la course, le premier à bander l'arc! A peine as-tu

été connu de moi! Pounjuoi le jeune Ryno est-il

déjà tombé? Mais dors doucement sur Lena, Fh;;;al

te reverra bientôt. Bientôt ma voix ne sera plus en-

tendue, et l'on cessera de voir la trace de mes pas.

Les bardes diront le nom de Fingal : les pierres par-

leront de lui. Mais tu n'es plus, ô Ryno, et tu n'as

pas reçu ta gloire. Ullin, touche la harpe pour Ryno;
dis ce qu'il eût été un jour. Adieu, toi le premier



*;<> F1NGAL.

dans le champ des combats. Je ne dirigerai plus ton

javelot. Tu étais si beau ! Je ne te vois plus! Adieu! n

D< s pleurs sont sur la joue du roi, car son fils était

terrible clans la guerre; son fils qui ressemblait à un
rayon de feu

5
la nuit, sur la montagne, quand les

forêts tombent sous son passage, et que le voyageur
tremble au bruit de leur clmte : mais les vents l'em-

portent au delà des rocs escarpés; il disparait à la

vue et les ténèbres triomphent.

« Quel est celui dont la gloire est dans cette verte

tombe? dit le roi des coupes généreuses. Quatre

pierres , avec leurs tètes de mousse , marquent
l'étroite maison de la mort. Près de là, que Ryno
repose; qu'il dorme voisin des braves! Peut-être gît

ici quelque chef renommé, qui s'envolera avec mon
fils sur les nuages. O Ullin, dis les chants du passé :

réveille leur mémoire ensevelie dans leur tombe.

S'ils n'ont jamais fui dans le champ des batailles,

mon fils reposera près d'eux; il reposera, loin de

Morven, sur les plaines de Lena. »

Ici, dit le barde harmonieux, ici reposent les pre-

miers des héros. Silencieux est Lamderg dans cette

tombe, muet est Ullin (i), le roi des épées. Mais

quelle est celle qui, douce et souriant sur son nuage,

me montre son visage d'amour? Pourquoi, vierge,

pourquoi es-tu si pâle, toi la première des filles de

(îromla ? Ne dors-tu point avec les ennemis, blanche

fille de Tuathai? Tu fus l'amour de mille guerriers;

mais Lamderg fut ton seul amour. Il vint vers les

tours moussues de Tura, et, frappant son noir bou-

clier, il dit : « Où est Gelchossa mon amour, la fille

du noble Tuathai? Je l'ai laissée dans le palais de

Tura quand j'allai combattre le puissant Ulfada.

u Reviens bientôt, ô Lamderg, me dit-elle, car je

(j ) Ullin, fils de Cairh.ir qu'il ne faut par confondre aree

le barde de ce nom.
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mus ici, assise dans ma douleur, Lei soupirs loule-

1 son sein blanc et sa joue était mouillée «!<•

larmes. Mais je ne la trois point venir au-devant de

moi pour calmer mon âme après la gu« m Bili n-

cieux < si le palais de ma j« »i« •. je n'entends pas la

v..i\ du barde. Bran, .1 la porte, n'agite [muni ses

chaînes, joyeux a la v< nue de Lamderg. <>n est Gel-

chossa, mon amour, la douce fille «lu généreux Tua-

thalr h Lamderg, dit Perchios, filsd*Aidon,Gelchossa

erre sur le Crotnla. Elle poursuit avec les filles <l<-

Parc les chevreuils fugitifs. 1
— « Perchios, répond

le chef de Croinla, nul bruit D'arrivé à l'oreille <l<;

Lamderg. l'a- un sun dans les bois de Lena. Aucun
chevreuil ne fuit (levant mes yeu*; aucun chien ha-

letanl ne le poursuit. Je ne vois point Gelcfa

mon amour, belle comme la pleine lune se cou-

chant sur les collines. Va, l'en liios , va vers Allad,

l'enfant du rocher aux cheveux blanchis. Sa demeure
est dans le cercle de pierres. Il sait peut-être où se

trouve la belle Gelchossa. »

Le fils d'Aidon va et parle à l'oreille du vieillard :

* Allad, tremblant el solitaire habitant des rocheis,

qu'ont VU les yeux de ta vieillesse?» — « J'ai vu,

répondit le vieux Allad, j'ai VU Ullin, le fils de

Cairbar; du Cromla il est descendu dans les ténè-

bres. H murmurait un chant lugubre, comuie le

vent dans une foret sans feuilles. 11 entra dans le

palais de Tura : « Lamderg, s eeria-t-il , 6 toi le plus

redoutable des hommes, combats ou cède à Ullin ; »

— « Lamderg, le fils de la bataille, répondit Gel-

chossa, n'est point ici: il combat Ulfada, le chef

puissant; il n'est point ici, 6 toi le premier des

hommes! mais Lamderg ne céda jamais; il com-
battra le fils de Cairbar! » — u Tu es belle , reprit

le farouche Ullin, fille du généreux Tuathal ! Je t'em-

mène au palais de Cairbar, et le brave aura Gel-

chossa. Trois jours je resterai sur le Cromla pour at-



i;8 ILNGAL.

tondre Lamderg, l'enfant de la bataille; le qua-

trième, Gelctiossa sera à moi, si le puissant Lam-
derg fuit! »

u Allad , dit le chef de Crorala, paix à tes songes

dans ta caverne! Ferchios, fais retentir le cor de

Lamderg, et qu'Ullin l'entende de sa demeure. »

Lamderg, comme une tempête rugissante, monte
sur la colline; il murmure, en marchant, un chant

teiTible et sombre comme le bruit d'un torrent dans

sa chute. Sombre, il s'arrête sur la colline, pareil à

un nuage variant ses formes aux vents. 11 roule un
rocher, signal de la guerre, et Ullin, dans la de-

meure de Cairbar, en entendit la chute. Avec joie

il entend son ennemi. Il saisit la lance de son père;

un sourire éclaire ses joues brunies, et il suspend

son glaive à son côté. Le poignard étincelle dans sa

main; il s'avance en sifflant.

u Gelchossa vit le chef silencieux, comme une
colonne de brouillard, monter sur la colline. Elle

frappe son sein palpitant : muette et dans les pleurs,

elle tremble pour Lamderg. u Cairbar, chef aux che-

veux gris, dit la vierge à la main blanche et douce,

je veux aller tendre l'arc sur le Gromla; j'y vois les

biches au poil fauve. » Elle vole sur la colline ; mais

en vain ! déjà combattaient les farouches guerriers.

— Pourquoi dirai-je au roi de Selma comment ont

combattu ces héros courroucés? Le sauvage Ullin

succomba. Le jeune Lamderg revint, mais pâle ,

vers la fille de Tuathal. « Quel sang, mon amour,

dit-elle toute tremblante
,
quel sang coule sur le

flanc de mon guerrier? n — « C'est le sang d'Lllin
,

répondit le chef. Gelchossa, ô toi plus belle que la

neige, laisse-moi ici reposer quelque temps! »

—

Le puissant Lamderg mourut. — « Et si tôt dors-tu

sur la terre, ô chef de l'ombragée Tura?» Trois

jours elle se lamenta auprès de son amour. Les chas-

seurs la trouvèrent froide: ils élevèrent cette tombe
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au-dessus il < n\ ttois. Ton Bis, i "i de Morven, rc«

posai a ici .n ec des liéi i

« Et ii (ils , «lit Pinçai , reposai eux :

Il roii de leur gloire i ésonne .» m Fillan

ei I < i

;

, 1
1

-- , portez ici ( hrla, le pâle ei jeune ;;<<

«les mes du Lota; Ryno ne sera point couch
la terre près d'un rival indigne, lorsque Orla

i ses i ôtés. Pleurez, filles de Morven ! < ? vous,

vierges du Lota, pleurez! Comme un arbre ils

croissaient sur les collines ; ils sont tombé
ênedu déserl , lorsque, couch • au travers «Tnn

torrent, il se flétrit au vent. Oscar, chef de la jeu-

nesse, in vois comment ils ont péri

j

imine

eux , renommé sur la terre : sois, comme eux , I

jet <lu chant des bardes! Leur asp et était terrible

dans le combat; mais calme était Ryno dans les

jours de la paix. Il était comme l'arc de la pluie

que, de loin, Ton aperçoit sur le torrent, quand le

soleil se couche sur Mora, et que le silence habite

la colline des chevreuils. Repose, ô le plus jeune de
mes fils! repose, o Ryno, sur la plaine de Lena!
ÏNous aussi, bientôt nous ne serons plus: un jour

doivent tomber les guerriers! »

Telle était ta douleur, roi des épées, lorsque Ryno
reposait sur la terre. Quelle doit être la douleur
d'Ossian, puisque toi-même tu t'es en allé! De loin

je n'entends plus ta voix surCona; mes yeux ne t'a-

perçoivent plus. Souvent, triste et délaissé, je m'as-

sieds sur ta tombe et la touche de mes mains. Quand
je crois entendre ta voix, ce n'est qu'une brise qui

passe ! Depuis longtemps Fingal s'est endormi,
Fingal l'arbitre de la guerre!

Alors Gaul et Ossian s'assirent avec Swarao sur

les douces et vertes rives du Lubar. Je touchai la

harpe pour distraire le roi; mais sombre était son
front. Il portait vers Lena ses yeux rouges de lar-

mes : le héros pleurait son armée. Je levai les yeux
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vers la cime du Cromla, et fapi rçua le fils du géné-

reux Semo. Triste et à pas lents.il se retirait delà

colline vers la caverne solitaire de Tura. Il avait vu

Fingal victorieux et la douleur se mêlait à sa joie.

Le soleil brille sur son armure : Connal le suit à

pas lents. Ils disparaissent derrière la colline,comme
deux colonnes de feu, pendant Ja nuit, lorsque les

vents les chassent sur la montagne et que la bruyère

s'enflamme et retentit. Non loin d'un torrent à la

bouillonnante écume, sa caverne est dans un rocher.

Un arbre se penche au-dessus et les vents munis-

sent dans l'écho de ses flancs. C'est là que repose le

chef dErin, le fds du généreux Semo. Il pense aux

batailles qu'il a perdues et les larmes sont sur ses

joues. 11 pleure le départ fie sa gloire qui s'est envo-

lée comme le brouillard de Cona. O Bragéla , tu es

trop loin, trop loin pour consoler l'âme du héros!

Mais que ta brillante image se montre à son esprit

pour que ses pensées revolent vers le solitaire rayon

de son amour!
Quel est celui qui s'avance sous les boucles de la

vieillesse? C'est le fds de l'harmonie. « Salut à toi,

Carril des temps passés! Ta voix est comme la harpe

dans les salles de Tura. Tes paroles sont agréables

comme la pluie qui tombe sur les champs pleins de

soleil. Carril des anciens jours, pourquoi quittes -tu

le fils du généreux Semo? »

a Ossian, roi des épées, répondit le barde, bien

mieux que moi tu sais élever la voix des chants.

Depuis longtemps tu es connu de Carril, ô toi qui

règles les combats ! Souvent j'ai touché la harpe pour

la belle Éverallin; souvent tu t'es joint à ma voix

dans les salles de Branno aux coupes généreuses; et

souvent, au milieu de nos voix, on entendait la bien

douce Éverallin. Un jour elle chantait la chute de

Cormac, le jeune guerrier qui mourut pour obtenir

son amour. Je voyais des larmes sur ses joues et sur
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i' ^ ihiiih -, <> i lui <li > liomme Son quoiqu'elle

ne l'aimal point, était touchée du sorl de ecl infor-

tuné. Comme elle était belle, entre mille vierg

Bile <ln ;;<m i < \i\ Brannol »

Se rappelle point, Carril, lui dis*je, ne rappelle

point sa mémoire à mon âme! \ son souvenir il faut

que mon cœur se fonde el que mes yeux aient des

larmes. Elle esl pale dans 1s terre, la douce et rou-

gissante \ h i ;•<• de mon ;i nourl Mais assieds»toi Bur

la bruyère; 6 barde 1 et fais-nous entendre ta \<»i\.

1511e est douce comme la brise <!n printemps qui

soupire à l'oreille «lu chasseur, lorsquil s'éveille d< -

rêves < l«- x;i joie et qu'il a entendu la musique des

esprits <1<- la colline ! »

LIVRE SIXIÈME.

Argument.

La nuit descend. Fin^al donne à son armée ane fête à laquelle

Swaran assiste. Le roi ordonne à son barde Hlinde chanter
le chant de la paix, coutume toujours observée à la fin

d'une guerre. Ullin raconte les actions de Trenmor bisaïeul

de Fingal, dans la Scandinavie, et »o:i mariage avec Inibaca.

tille du roi de Lochlin , un des ancêtres de Swaran. Cette

considération jointe à ce qu'il e'tait hère d A;;andecca, que
Fingal aima dans sa jeunesse, décide le roi de Morven à

lui rendre la liberté et à lui permettre de retourner dans
Lochlin

, avec les restes de son armée, sur sa promesse de
ne jamais revenir en Irlande d'une manière hostile. La nuit

se passe dans les préparatifs du départ de Swaran , dans les

chants des bardes et dans une conversation où Fingal in-

troduit l'histoire de Grumal. Le jour parait et Swaran part.

Fingal fait une partie de chasse tt, trouvant Cuthullin dans
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la caverne de Tura, il le console et rort à la voile îe jour

suivant pour l'Ecosse ; ce qui termine le poème.

Les nuages roulants de la nuit descendent et les té-

nèbres se posent sur le front du Cromla. Les étoiles

du nord se lèvent au-dessus des vagues houleuses

d'Erin et montrent leurs tètes de feu à travers le

brouillard qui vole dans le ciel. Un vent éloigné ru-

git dans la forêt. Silencieuse et sombre est la plaine

de la mort! La voix de Carril, sur l'obscure Lena,

montait encore à mes oreilles. Il chantait les amis

de notre jeunesse ; les jours de nos années premiè-

res; alors que nous nous réunissions sur les rives du

Lego et que nous faisions circuler la coupe de la joie.

Le Cromla répondait à sa voix. Les fantômes de ceux

qu'il chantait descendaient sur leurs brises frémis-

santes et on les voyait se pencher avec joie, vers la

voix de leurs louanges!

Bénie soit ton âme, ô Carril, au milieu des vents

qui tourbillonnent ! Oh! si tu voulais venir dans ma
demeure quand je suis seul, la nuit! Mais tu y viens,

ô mon ami, souvent j'entends ta main légère sur ma
harpe, lorsqu'elle est suspendue à la muraille loin-

taine et que ses sons affaiblis arrivent à mon oreille.

Pourquoi ne me parles-tu pas dans ma douleur et

ne m'apprend s-tu pas quand je reverrai mes amis?

Mais tu passes dans ta brise murmurante et le vent

siffle à travers les cheveux blanchis d'Ossian.

Cependant, sur les pentes du Mora, les héros s'as-

semblaient au festin. Mille chênes antiques brûlent

au souffle des vents. Les coupes de la force circulent

autour de nous. Les âmes des guerriers brillent de

joie; mais le roi de Lochlin est silencieux. La dou-

leur a rougi les yeux de son orgueil. Souvent il se

se tournait vers Lena et se souvenait de sa défaite.

Fingal s'appuyait sur le bouclier de ses pères : ses

boucles grises ondoyaient lentement à la brise et
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brillaient au rayon de la nuit. Il vit la doutent Je
(!< Swaran et pariant au premier de §ei bardes :

« Ullin, dit-il, entonne le chant «le paix. Oh tappaise
mon âme après l.i guerre! Que mon oreille oublie, ;i

tes accents, le bruil terrible «les armes: que cent

bardes Rapprochent pour distraire leioideLoclilin.il

(iim qu'il nous quitte joyeux ; car triste, jamais p< r-

sonnene B'éloigna de Kingal. Oscar, l'éclair <l«- mon
épée esl contre le fort dans le combat ; mais elle i e-

pose paisible à mes côtés quand les guerriers m'ont

cédé dans la guerre. »

u Trenmor, <lii la bouche aux (liants mélodieux,
vivait dans les joins des années évanouies. Il bon-
dissait sur les va;; ies du nord , compagnon de la

tempête! Les liants rochers de la tcnc de Locblin,

ses bois pleins de murmures, à travers le brouillard,

apparaissent au héros : il serre ses voiles arrondies

comme le sein blanc des femmes. Trenmor poursui-

vit le sanglier qui rugissait dans les bois du Gormal.
Beaucoup de guerriers avaient fui devant lui; mais

il roula mourant sous la lance de Trenmor. Trois

chefs, (jui virent Cet exploit, parlèrent du puissant

étranger. Ils disaient qu'il était semblable à une co-

lonne de Feu dans les armes brillantes de sa valeur.

Le roi de Locblin prépara la fête, il y convia le jeune

Trenmor. Trois jours il fut fêté dans les tours de

Gormal, et dans le combat il eut le choix des armes.

Le pays de Locblin n'eut pas de héros qui ne cédât

à Trenmor. La coupe de la joie circula avec c\e^

chants à la louange du roi de Me.rven: de celui qui

était venu sur les vagues, du premier entre les bom-
mes puissants! »>

« Quand se leva le quatrième matin, le béros lança

son navire et se promena le long du rivage silen-

cieux, appelant les vents rapides qu'il entendait au
loin murmurer derrière les bois. Couvert de ses

armes d'acier . parut alors un fils des forêts du
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Gormal. Rouge était sa joue et blonde sa chevelure.

Sa peau était semblable à la neige de Morven. Son
œil bleu et souriant roulait avec douceur lorsqu'il

s'adressa au roi des épées.

.i Arrête, Trenmor, arrête, toi le premier des

hommes; tu n'as pas vaincu le fils de Lonval. Mon
épée souvent a rencontré le brave et le sage évite la

force de mon arc. » — Jeune homme aux blonds

cheveux, répondit Trenmor, je ne combattrai point

le fds de Lonval. Ton bras est faible, 6 rayon de jeu-

nesse! Retire-toi, et va poursuivre les biches brunes

du Gormal. » — « Je me retirerai, répliqua le jeune

homme, mais avec i'épée de Trenmor, et me réjouis-

sant dans le bruit de ma gloire. Les vierges environ-

neront en souriant celui qui vainquit le puissant

Trenmor. Elles soupirerontavecdes soupirsd'amour;

elles admireront la longueur de ta lance quand je la

porterai au milieu d'elles, et que j'en lèverai au so-

leil la pointe étincelante. »

Jamais tu n'emporteras ma lance, dit le roi cour-

roucé de Morven. Ta mère te trouvera pale, sur le

rivage, et, regardant sur l'abîme sombre et bleu, elle

verra les voiles de celui qui a tué son fils! » — « Je

ne lèverai point la lance, dit le jeune homme, la

force des années manque encore à mon bras. Mais,

de ma flèche ornée de plumes, j'ai appris à percer

de loin mon ennemi. Jette cette lourde cotte d'armes

qui te protège contre la mort. Le premier je poserai

la mienne sur la terre. Lance maintenant ton trait,

roi de Morven ! » Trenmor vit le gonflement de son

sein : c'était la sœur du roi de Lochlin. Elle l'avait

vu dans le palais et avait aimé la jeunesse de son vi-

sage. La lance tombe des mains de Trenmor : il

baisse vers la terre sa joue vermeille. Elle était pour

lui ce. rayon de lumière qui rencontre les enfants de

la caverne, lorsqu'ils revoient les plaines du soleil

et qu'ils baissent leurs veux blessés.
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(i Chef de l'orageuse Morven, dit la jeune fille an*

liras <l«
- neige, laisse-moi un- reposeï dans I tavire

bondissant loin de l';i. de Corla < ai il est ter-

rible pour [uibaca comme !«• tonnerre du désert. Il

m'aime dans son farouche orgueil el lève dix mille

lances. » — « U»jh »><• en paix, drt !< puissant Tren-

rnor, repose à l'ombre «lu boucliei <!<• uns pères. le

ne fuirai poiul devant ce chefquoiqu'il lève dix mille

lances, n Trois juins il attendit sur !< rivage. Il lit au

loin retentir son cor, el du haut de ses collines il in-

vita Corlo à descendre au combat : mais Corlo ne

vint pas. Alors le roi de Lochlin descendit de son

palais : il fit uut- fête bui !<• rivage et donna lajeune

fille à Trenmor. "

Roi «le Lochlin, dit l'in;;al , (on sang roule dans

les veines de ton ennemi. Nos pères se rencontrè-

rent dans la bataille parce qu'ils aimaient la lutte

des lances; mais souvent ils se donnèrent des fêtes

dans leurs palais, et firent circuler la coupe de la

joie. Laisse la gaité éclairer ton visage et la harpe

enchanter ton oreille. Terrible comme la tempête

de ton Océan, tu as répandu ta valeur; et ta voix a

été semblable à la voix de mille guerriers quand ils

engagent le combat. Lève demain, lève tes blanches

voiles au vent, ô frère d'Agandecca! Brillante comme
le rayon du midi, elle descend sur mon âme affli-

gée, l'ai vu tes larmes pour cette jeune beauté, et je

t'ai épargné dans les salles de Starno, quand mon
épée était rouge de carnage et mon œil plein de

larmes pour la jeune fille. Préfères- tn le combat? Je

te l'offre, comme tes pères jadis l'ont offert à Tren-
mor; pour que tu puisses t'en aller plein de gloire,

comme le soleil qui se couche dans l'Occident! »

Jioi de la race de Morven,dit le chef de Lochlin, ja-

mais Swai an ne co. s. battra contre toi, ôle premier des

héros! Je t'ai vu dans les salles de Starno : tes an mis
dépassaient de peu les miennes. Quand doue, di-
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sais-je a mon aine, pourrai-je lever la lance comme
le noble Fingal? Depuis, ô guerrier, nous avons

combattu sur les pentes touffues de Malinor; quand
mes vagues m'eurent porté vers tes salles et que le

festin des mille coupes eut été étalé. Que le barde
envoie aux âges futurs le nom du vainqueur, car ce

fut un noble combat que celui de Malinor! Mais
plusieurs des navires de Lochlin ont perdu leurs

jeunes guerriers sur Lena : prends-les, roi de Mor-
ven, et sois l'ami de Swaran! Quand ton fds viendra

a Gormal, le festin des coupes sera étalé et le com-
bat lui sera offert sur la vallée. »

« Fingal, reprit le roi, ne prendra ni vaisseau,

ni terre aux nombreuses collines. Le désert me
suffit avec ses daims et ses bois. Monte de nouveau
sur tes vagues, noble ami d'Agandecca; ouvre tes

blanches voiles au rayon du matin et retourne vers

les collines du Gormal. »

u Renie soit ton âme ! roi des coupes, dit Swaran
au bouclier bruni. Dans la paix tu es la brise du
printemps; dans la guerre, l'orage des montagnes.

Maintenant, prends ma main en signe d'amitié, roi

de la retentissante Selma. Que tes bardes pleurent

sur-ceux qui sont tombés et qu'Erin confie à la terre

les enfants de Locblin. Elevez dans l'air les pierres

moussues de leur gloire, pour que les fils du nord
puissent un jour contempler l'endroit où combatti-

rent leurs pères. Le chasseur dira peut-être, appuyé
sur la mousse d'un tombeau : a Ici combattirent

Fingal et Swaran, héros des anciens temps. » Ainsi

dira-t-il dans l'avenir, et notre gloire durera pour
toujours, n

u Swaran, dit le roi des collines, notre renommée
ne sera jamais plus grande qu'aujourd'hui. Nous
passerons comme un rêve. Nul bruit ne restera

dans nos champs de bataille. Nos tombes seront

perdues dans la bruyère, et le chasseur ne connai-
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tra pas la place de notre repoi Nos noms w roui

entendtu dans les « liants; mais qu importe! notre

force lera éteinte! Ossian, «.uni « i Ullin, vous ia>

vas l'histoire des héros qui n«' —*
» »

i plui : donnei
nom l«s chants des autres années ; que la nuit s'é-

coule aux 10m <l<- rotre harpe, et que !<• matin
i evienne ai ec la joie, n

Nous donnâmes dea chants aux rois. Cent harpes

uuissaienl leurs bous à n"> v<>i\. Le visage de

ran brillait comme la plaine lune dans le ciel, quand
les nuages s'cvanouissenl pour la laisser calma et

large au milieu du firmament.
h Carril, dil !<• grand Fingai, Carril des autres

temps, où est l<- fils de Semo, 1< roi de l'Ile des

brouillards? S'eet-il retiré, comme le météore de la

mort, dans la sombre caverne de Tura? » — I !u«

ihullin , «lit Carril des autres temps, repose dans la

sombre caverne de Tura. Sa main est sur l'épee <l<

sa force, et ses pensées sur les batailles qu'il a per-

dues. Triste est le roi des lames, jusqu'alors in-

vaincu dans les Combats. 11 envoie son épée pour
qu'elle repose au côté de Fingai qui, semblable à

l'orage du désert, a dissipé tous ses ennemis. Prend-,

ô Fingai, l'épée de ce héros! Sa gloire s'est évanouie

comme le brouillard qui vole devant la brise, le long

de la brillante vallée. »

« Non, dit le roi, Fingai jamais ne prendra son

épée. Son bras est puissent dans la guerre, et sa re-

nommée ne s'éteindra jamais. Beaucoup ont été

vaincus dans les combats; mais c'est de leur chute

que s'est levée leur gloire. O Swaran , roi des forêts

retentissantes, oublie toute ta tristesse. Les vaincus,

s'ils sont braves, restent renommés. Ils sont comme
le soleil dans un nuage

,
qui cache sa face dans le

midi, mais qui bientôt regarde le gazon des col-

lines. »

Gmm al était chef de Cona-r
il cherchait les com-
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bats sur tous les rivages. Sou âme se réjouissait dans*

le sang, son oreille dans le fracas des armes. Il ré-

pandit ses guerriers sur Craca.Le roi de Craca, pour
venir à sa rencontre, sortit de la forêt où il parlait

alors, dans le cercle de Brumo, à la pierre du pou-
voir (1). Terrible fut la lutte des héros, pour la jeune
fille àja poitrine de neige! La renommée de la fille

de Craca était parvenue jusqu'à Gramai, près des

torrents de Cona. 11 jura de posséder la jeune fille

aux seins blancs ou de mourir sur la terre de Craca.

Trois jours ils luttèrent ensemble, et le quatrième,

Grumal fut vaincu et enchaîné. On le plaça, loin

de ses amis, dans l'horrible cercle de Brumo, où
souvent l'on dit que les fantômes des morts hur-

laient autour de la pierre redoutable. Mais il brilla

bientôt, comme une colonne de lumière céleste. Ses

ennemis tombèrent sous sa puissante main, et Gru-
mal reconquit toute sa gloire!

« Elevez, bardes des anciens temps, continua le

grand Fingal, élevez bien haut la louange des héros,

pour que mon âme se calme au récit de leur gloire,

et que l'esprit de Swaran cesse enfin d'être triste. »

Swaran et Fingal se couchent sur la bruyère de
Mora : les vents de la nuit soufflent sur les deux
chefs. Cent voix s'élèvent en même temps; cent har-

pes sont accordées ; elles chantent les jours passés,

les chefs puissants des années écoulées.

Quand donc entendrai-je le barde? quand donc
me réjouirai-je de la gloire de mes pères? La harpe
ne vihre plus dans Morven ; la voix de la musique
ne s'élève plus sur Cona. Le barde est mort avec les

héros. Il n'est plus de gloire au désert!

Les rayons du matin tremblent à l'Orient; ils scin-

(») Allusion à la religion du roi de Craca. Par la pierre du
pouvoir, le barde entend l'image de quelque divinité'; et par

le cercle de Brumo, l'enceinte de pierre où on l'adorait,
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lillcnt sut !<-s I lu us du ( romla (in ent< ni mii I - i a

le cor <!< Sw.uiiu : Ici lil- de I < ><
i in - issemblent

autour de lui. Silencieux ei tristes il* mont< nt lurles

\ . i

;
;

1 1 1 (g, I .i brise «Il i in est derrière leuri ruilei

:

blanches, comme !<• brouillard <l«- Morven, elles

\ o;;iicnt le Ion;; (Je l.l mer.

». Appelés, « 1 1 1 r'ui;;;il, appelei mes chiens, Ici

fils bondissants «l«- la chasse. Appelés Bran ;i la blan-

che poitrine cl l<- fort et menaçant Luatli. Fillan, et

i«>i Rynol - mais il n'est point i<i ! mou til- repose

mu le lii de la mort ! Fillan et Perçus, sonnes !< cor;

que la joie «le la chasse s'éveille^ que l<» cerfs «lu

(«romla l'entendent et tressaillent près da lac des

chevreuils. '»

Le son aijui se prolonge le long du bois et les fil-

du Cru. nia se lèvent. Mille chiens s'élancent alarbiaet

bondissent à travers la bruyère. Chaque chien at-

teint un chevreuil et trois sont pris par Bran. Hale-

tants, il les chasse vers Fingal, pour que la joie «lu roi

soit grande; mais l'un deux va tomber sur la tombe

de Ryno. Alors se révrille la douleur deFingal; il

voit combien est paisible la pierre de celui qui fut

toujours le premier à la chasse ! n Jamais plus tu ne

te lèveras, ô mon fils, pour prendre part aux Fêtes

«lu Cromla ! Ta pierre sera bientôt cachée et 1 berbe

poussera épaisse sur t.i tombe. Les fils du faible pas-

seront auprès de toi et ne sauront point ou le puis-

sant repose ! n

« Ossian et Fillan, fils de ma forée ! Gaul, chef aux

armes bleues! montons la colline jusqu'à la caverne

de Tura. Allons trouver le chef des combats d'Érin.

Sont-ce là les murailles de Tura.' Tristes et solitaires

elles s'élèvent sur la bruyère. Le chef des coupes est

triste et ses >alles sont désertes et silencieuses. Ve-

nez, allons trouver Cuthullin et qu'il
;
artage notre

joie! Mais, est-ce là Cuthullin, ô Fillan, ou n'est-ce

qu'une colonne de fumée sur la bruyère? La brise
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du Cromla souffle sur mes yeux el je ne distingue

pas mon ami. »

h Fin gai, répondit le jeune guerrier, c'est le fils

de Semo! le héros est triste et sombre; sa main est

sur son épée. Salut au fils des batailles, salut au bri-

seur de boucliers! n — « Salut à toi, répondit. Cu-
thullin, salut à tous les enfants de Morven ! Agréable
est ta présence, ô Fingal! C'est le soleil sur le

Cromla, quand le chasseur, qui toute une saison a

pleuré son absence, le revoit entre les nuages. Tes
fils sont comme des étoiles qui accompagnent ta

course; dans la nuit ils répandent la lumière. Ce
n'est point ainsi que tu m'as vu , ô Fingal, revenant
des guerres de ton pays, quand les rois du monde
avaient fui et que la joie revenait sur la colline des

biches ! »

« Nombreuses sont tes paroles, ôCutbullin, dit

Conan à l'obscure renommée; tes paroles sont nom-
breuses, fils de Semo; mais où sont tes hauts faits

dans les armes? Pourquoi sommes-nous venus sur

l'Océan pour aider ta faible épée? Tu fuis à ta caverne

de douleur et c'est Conan qui combat tes batail-

les. Donne-moi ces armes de lumière; cède-les moi,

chef d'Érinî »

« Jamais, reprit le chef, jamais héros n'a prétendu

aux armes de Cuthullin! Et quand mille héros l'eus-

sent osé, ils l'eussent osé en vain, ô jeune et farou-

che guerrier! Je n'ai fui à la caverne de douleur

que lorsque Érin eut succombé aux bords de ses

torrents. *>

Conan, dit Fingal, jeunehommeaubras débile, ces-

se tes discours! Cuthullin est renommé dans les com-
bats; il est terrible dans le monde. Oui, chef impé-
tueux d'Inis-fail

,
j'ai souvent entendu vantertagloire.

Maintenant, déploie tes blanches voiles vers l'île des

brouillards. Vois Bragela appuyée sur son rocher :

ses doux* veux sont en larmes et les vents soulèvent
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toi Mm iein 1a longue chev< lure. Elle prèle 1 on ill

.1 la brise de la nuil poui • ntendre la \<»i\ de les ra>

meurs; pout . ntendre l<- chant de la mei e( le ion

de ta harpe <!.,i;;u

« Et longtemps elle écoutera eu vain : Cuthullio
ne reviendra jamais. Comment pourrais-je revoit

Bragela ei réveiller les soupirs de son sein ' Fingal,

je nia toujours victorieui dans !<• combat des lan-

! 1 m le gei as encore . repril FingaJ , roi

les coupes généreuses. La renommée «l<- Cuthullin

grandira comme l'arbre touffu du Cromla. Bien des

batailles t'attendent, 6 chef! bien des blessun

ronl Faites par ta main! Os ar, apporte ici le che-

vreuil et prépare le Festin des coupes. Que Dosâmes
- réjouissent après le danget « 1 que u< - .unis Boient

heureux en notre présent <-! n

Nous nous assîmes; nous | » 1 1 1 1 1
* -< part au festin;

nous chantâmes. L'âme de Cuthullin se releva. La
Force de son bras revint et la joie éclaira son \

Ullin nous donna ses chants, Carril éleva la voix; je

me joignis aux bardes et je chantai les batailles de
la lame : batailles où j'ai souvent combattu ! Mas
aujourd'hui je ne combats plus" La gloire <le mes
anciens exploits s'est évanouie; et, triste, je m'as-

sieds sur les lombes de mes amis!

Ainsi la nuit se passa dans les chants et le matin
nous retrouva dans la joie. FingaJ se lève sur la

bruyère et agite sa lance brillante. Le premier il

s'avance vers les plaines de Lena et nous le suivons

avec nos armes. « Déployez les voiles, dit le roi, et

profitez des vents qui descendent de Lena. » En
chantant nous montons sur les vagues; avec joie

nous volons sur l'écume de l'abîme.



LATHMON.

POÈME.

Argument.

Lathmon, prince breton, profitant de l'absence de Fingaf

.

qui était en Iriande, bt une descente dans le pays de Mor-
ven, et s'avança jusqu'en vue de Selma, re'sidence royale.

Fingal arriva alors, et Lathmon se re.ira sur une colline où
son armée fut surprise par la nuil , et lui-même fait pri-

sonnier par Ossian et Gaul, fds de Morni. Le poème com-
mence au moment où Fingal paraît sur la côte de Morven,
et finit, comme on peut le supposer, vers la moitié du joui-

suivant

.

Selma, tes salles sont silencieuses; il n'est aucun
bruit dans les bois de Morven, et la vague seule se

brise sur la côte. Le silencieux rayon du soleil est

sur la plaine. Les filles de Morven s'avancent, belles

comme l'arc de la pluie : le regard tourne' vers la

verte Erin, elles cherchent sur les flots les blanches
voiles du roi. Il a promis de revenir, mais le vent
du nord s'est levé.

Qui descend delà colline de 1 est, comme un tor-

rent de ténèbres? C'est l'armée de Lathmon. Il a
appris l'absence de Fingal; il se fie sur les vents du
nord, et son âme brille de joie. Pourquoi viens-

tu, ô Lathmon? les puissants ne sont point dans
Selma. Pourquoi viens-tu avec ta lance levée? les

filles de Morven combattront-elles? Mais arrête-toi

dans ta course, ô superbe torrent! Lathmon, ne
vois-tu pas ces .voiles ? Pourquoi disparais - tu

comme le brouillard du lac ? Mais le vent de la tem-
pête est derrière toi : Fingai est sur tes pas !
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L<- roi <l< Morven s'était réveillé subitement . tan

<h^ que nous roulions sur la vague lombrc et bleue.

Il porta ^.i main •> sa lant < . et tei licroi m levè-

rent autoui «I»' loi. Nous comprimer qu'il avait vu

ses pères, car souvent ils descendent dans »
quaud l'épée <l<- l'ennemi est levée sur son pays et

que la bataille s'assombrit autourde noua. — * Pour-

quoi as-tu lui, ô vent? s'écria le roi d<- Morvenj
frémis-tu dans les vallons du midi, ou poursuis-tu

la pluie dans les autres contrées? Pourquoi ne bou£
iles-tu point dans mes voiles et sur la surfa e bleue

de mes vagues
1

? L'ennemi est dans la terre de Mor-
ven et h- roi est absent. Que ebacuo se couvre de
sou armure et saisisse sou bouclier. Étendi

lames sur les Bots, et que chaque < pé« -"if tirée «lu

fourreau. Latbraon est devant ooua avec son armée

j

Latbmon, quia Fui devant FiugaJ sur les plain

Lona. Mais il revient comme un torrent grossi, et

son rugissement est entre nos collines, s

Telles furent les paroles de Fingal. Nous entrâ-

mes dans la baie de Camion. Ossian gravit la col-

line et trois fois il frappa les bosses de son bouclier.

Le rocher de Morven répondit et les biches s'enfui-

rent en bondissant. L'ennemi se troubla en ma pré-

sence et rassembla son armée. Je me tenais comme
un nuage sur la colline, me réjouissant dans les

armes de ma jeunesse.

Morni était assis sous un arbre , près des eaux ru-

gissantes de Strumon. L'âge a blanchi ses cheveux :

il s'appuie sur son bâton ; le jeune Gaul est auprès
du héros, prêtant l'oreille aux combats de son père.

Souvent, dans le feu de son âme, il se lève au récit

des hauts faits de Morni. Le vieillard entendit le son
du bouclier d'Ossian : il reconnut le signal de la

guerre. Aussitôt il se lève de sa place: ses cheveux
blancs se partagent sur ses épaules : il se rappelle

les actions des années évanouies.
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u Mon fils, dit-il au blond Gaul, j'entends le son
de la guerre. Le roi de Morven est de retour; ses

signaux sont répandus sur le vent. Va, dans les salles

de Strumon , chercher les armes de Morni; apporte-

moi le bouclier des dernières années de mon père,

car mon bras commence à s affaiblir. Pour toi,

prends ton armure, 6 Gaul! et vole à ta première
bataille. Que ton bras atteigne à la gloire de tes pè-

res, et que ta course, dans le champ des combats
,

soit rapide comme les ailes de l'aigle! Pourquoi
craindrais-tu la mort, ô mon fils! Les braves tom-
bent avec gloire; leurs boucliers détournent le noir

torrent des dangers, et la renommée repose sur

leurs cheveux blanchis. Ne vois-tu pas, é Gaul!
combien sont honorés les pas de ma vieillesse? Morni
s'avance, et les jeunes hommes le rencontrent, sur

sa route, avec une joie silencieuse. Aussi, mon fils,

je n'ai jamais fui le danger : mon épée a brillé dans
les ténèbres de la guerre; l'étranger s'évanouissait

devaut moi, et ma présence- consumait le superbe.'»

Gaul apporta les armes de Morni : le vieux guer-

rier est couvert d'acier. 11 prend dans sa main la

lance encore tachée du sang des braves, et s'avance

vers Fingal : son fils accompagne ses pas. Le fils de

Coinhal se leva avec joie en le voyant s'approcher

sous ses boucles de vieillesse.

« Chef de la rugissante Strumon , dit l'âme émue
de Fingal , est-ce toi que je vois en armes, toi que la

force a abandonné? Morni a souvent brillé dans les

combats comme le rayon du soleil levant, quand il

disperse les orages de la colline et qu'il apporte la

paix aux plaines étincelantes; mais pourquoi, dans

ta vieillesse, ne te reposes-tu pas? Ta renommée est

dans les chants; le peuple te contemple et bénit le

départ du puissant Morni : pourquoi , dans ta vieil-

lesse, ne te reposes-tu pas ? L'ennemi s'évanouira de-

vant Fingal ! n
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h Fils de Coinbal, répondit Le cbef , la i<»n < man -

<l
»• .m bras de Morni. J'essaie de tiret l'épéedema

jeunesse , mais elle reste immobile. .!<• jette ma
lance, mais (•II»' tombe avant le l>ui , ei je sens le

poids de mon bouclier. Nous nniis flétrissons comme
l'herbe de la colline : notre force m- revienl plus.

J'ai un fils, ô Fingal ! son âme s'est réjouie «les

li.i il- laits de Mm ni; mais son épée ne S eSl point

encore levée contre l'ennemi; sa renommée n'a

point encore commencé. Je viens avec lui à la

guerre pour diriger son bras dans le combat. Sa

gloire sera une lumière pour mon âme à l'heure

Sombre de mon départ. OU ! puisse le nom «le Moi ni

être oublié parmi les guerriers ! puissent les héros

se «lire seulement : Regardez le père de Gaul !

« Roi de Strumon, répondit Fingal, Gaul lèvera

l'épée dans le combat; mais il la lèvera pus de Fin-

gal : mon bras défendra sa jeunesse. Mais repose-

toi dans les salles de Selma et prête l'oreille à notre

renommée. Dis qu'on accorde la harpe et que la

voix du barde s'élève, afin que ceux qui vont tomber
se réjouissent dans leur gloire, etque la joie rayonne
dans l'âme de Morni. Ossian, tu as combattu plus

d'une fois; le sang des étrangers est sur ta lance;

que ta course dans la mêlée soit la course de Gaul;

mais ne vous éloignez pas de Fingal de peur que
l'ennemi ne vous surprenne seuls etque vjtrc gloire

ne s'éteigne en ma présence. »

Je vis Gaul soua ses armes et mon âme se confon*

dit avec la sienne. Le feu des combats était dans ses

yeux! avec joie il regardait l'ennemi. Nous nous di-

sions en secret les paroles de l'amitié; les éclairs de

nos épées jaillissaient ensemble, car nous les tirions

derrière la forêt pour essayer la force de nos bras

dans le vide de l'air.

La nuit descendit sur Morven. Fingal s'assit de-

vant la lumière d'un ebéne. Morni, à ses côtés, était
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assis sous ses boucles ondoyantes et blanches. Us
parlaient des temps passés et des grandes actions de

leurs pères. Trois bardes, de temps à autre , tou-

chaient la harpe : Ullin se tenait près d'eux avec ses

chants. Il chante le puissant Coinbal, mais les ténè-

bres s'amassent sur le front de Morni. Il rouie sur

Ullin un œil enflammé, et le chant du barde cesse

aussitôt. Finjjal observe le vieilhrd et lui dit avec

douceur : « Chef de Strumon, pourquoi cet air som-
bre? Que les jours des autres années soient oubliés.

Nos pères ont lutté dans la guerre: mais nous som-
mes ensemble, assis au même festin. Nos épées sont

tournées contre l'ennemi de notre terre -.devant nous
il s'évanouira sur la plaine. Oublions les jours de

nos aïeux, ô héros de la verte Strumon! 5)

u Roi de Morven, répondit le chef, c'est avec joie

que je me souviens de ton père. Il était terrible dans

le combat et sa colère était mortelle. Mes yeux furent

pleins de larmes lorsque tomba le roi des héros!

Le brave tombe, ô Fingal, le faible reste sur les col-

lines. Que de héros ont passé dans les jours de Mor-

ni ! Cependant, je n'aijamais évité le combat; je n'ai

jamais fui la lutte des braves! Fingal, la nuit nous
environne, que tes amis se reposent afin de selever

plus forts pour combattre Lathmon. J'entends le

bruit de son armée semblable au tonnerre qui se

meut sur les montagnes. Ossian, et toi Gaul aux

blonds cheveux, vous êtes jeunes et rapides à la

course : allez, et de cette colline boisée observez les

ennemis de Fingal, mais n'approchez pas ; vos pères

ne seront point là pour vous couvrir de leurs bou-
cliers. Que votre gloire ne s'éteigne pas subitement,

car la valeur peut trahir la jeunesse ! »

Nous entendîmes avec joie les paroles du chef.

Nous partons dans le bruit de nos armes. Déjà nos

pas sont dans les bois de la colline. Le ciel est illu-

miné de toutes ses étoiles. Les météores de la mort
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volaient sur l.i plaine et l<- bruit lointain de l'ennemi

arrivait à nos oreilles. Ce lut alors que Gaul, la

main sur smi épée à demi tirée, me dit, dam M râ-

leur : m Fils de Pinçai, pourquoi l'âme deGaul brûle-

t-( Ile? Mon cœur bal avec force; mes pas Boni mal

assurés ei ma main tremble sur mon épée. Quand
[e regarde les ennemis, mon âme brille devant m«»i.

Je \<>is leur armée endormie. Les âmes «les braves

tremblent-elles ainsi dans les combats <!«• la lance.

Combien grande sciait la j
< »

i«
• de Morni si nous l«»n-

dions sur l'ennemi! Notre renommée croîtrait dans

les chants et nos pas seraient majestueux aux yeux

des braves. »

u Fils de Morni, lui répondis-je, mon âme se plaît

dans la guerre. J'aime à briller seul dans la bataille

et à léguer mon nom aux bardes. Mais, si l'ennemi

triomphait, comment soutenir les regards «lu roi !

Ils sont terribles dans sa colère, ils sont semblables

aux flammes de la mort! Non! je ne les soutiendrai

]>as dans son courroux : Ossian va vaincre ou suc-

comber! Mais la gloire des vaincus s'élève -telle ja-

mais? Us passent comme une ombre. Mais la gloire

d'Ossian s'élèvera, Sesactions égaleront les actions

«le son père. Volons dans nos aimes, fils de Morni,

volons au combat ! Si tu en reviens, ô Gaul, rends-

toi au noble palais de Selma. Dis à Everallin que je

suis tombé avec gloire; porte cette épée à la fille de

Branno: qu'elle la donne à Oscar quand les années

auront mûri sa jeunesse. »

« Fils de Fingal, répondit Gaul avec un soupir

,

reviendrais-je du combat sî Ossian succombait?

Que dirait mon père? Que dirait Fingal le roi des

hommes? Le faible détournerait les yeux et dirait :

m Voyez Gaul, celui qui abandonna son ami dans

son sang ! nNon, vous ne me reverrez point, bommes
faibles, si ce n'est au milieu de ma gloire! Ossian,

j'ai appris de mon père les liants faits des héros;
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leurs liants faits alors qu'ils étaient seuls! Car l'àme

grandit dans les dangers ! »

u Fils de Morni, répliquai-je, et je marchais de-

vant lui sur la bruyère, nos pères loueront notre va-

leur quand ils pleureront notre chute. Un rayon de

joie se lèvera sur leurs âmes, lorsque leurs yeux se

rempliront de larmes. Ils diront: « Nos fils ne sont

point tombes inconnus-, ils ont semé la mort autour

d'eux. » Mais pourquoi penser à l'étroite demeure?
L'épée défend le brave : la mort poursuit le faible

dans sa fuite et son nom meurt avec lui! »

Nous nous précipitons à travers la nuit et nous

arrivons près d'un torrent écumant qui, autour de

l'ennemi,, dirigeait sa course bleue à travers les ar-

bres dont lécho répétait son murmure. Nous arri-

vons sur ses bords et nous voyons l'armée endormie.

Leurs feux s'étaient éteints sur la plaine; les pas so-

litaires des sentinelles s'étaient éloignés. J'étendis ma
lance devant moi pour soutenir mes pas et franchir

le torrent; mais Gaul me prit la main et m'adressa

les paroles du brave : « Le fils de Fingal fondia-1- il

sur u%i ennemi qui dort? Viendra-t-il pendant la

nuit comme le vent impétueux qui déracine en se-

cret les jeunes arbres ? Ce n'est point ainsi que Fin-

gal a conquis sa renommée. Ce n'est point pour de

telles actions que la gloire repose sur les cheveux

blancs de Morni. Frappe, Ossian,frappeton bouclier.

Qu'ils se réveillent ces mille guerriers! Qu'ils viennent

attaquer Gaul dans sa première bataille, pour qu'il

essaie sur eux la force de son bras ! »

u Mon âme se réjouit des paroles du guerrier et

des larmes jaillirent de mes yeux, « Et l'ennemi

viendra à ta rencontre, ô Gaul, m'écriai-je; du fils

de Morni la gloire va s'élever! Mais ne relance pas

trop avant, 6 mon héros! que l'éclair de ton épée

soit toujours prés d'Ossian
;
que nos mains s'unis-

sent dans le carnage. Gaul , ne vois-tu pas ce ro-
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cher? Ses flancs grisâtres huilent faiblement à la
•
>

lueui des étoiles. Si l'ennemi triomphe, appuyons-

nom contre ce rocher; il craindra d'approcher de

nos lances, rar la mort esl dans im> maint

Je frappai trois fois mon bouclier sonore. Les en-

nemis tressaillent et se lèvent : nous fondons sur eux

«la us l<- bruit de nos armes : leurs pas volent, pr<

sur la bruyère. Il» pensaient que le puissant Fingal

t.iit venu lui-même, <'t la force abandonna leurs

brae. 1-e bruit «le leur fuite ressemblait à cehri de la

flamme, lorsqu'elle s'élance à travers les forêts flé-

tries. Ce fut alors que la lance de Gaul vola dans

toute sa force; ce fut alors que se leva son épée!

Cremor tombe et Leth avec lui. Dunthormo se débat

dans son sang. L'acier traversa le liane «le Crotho

au moment OU il se levait sur sa lance : on noir tor-

rent s'échappe «le sa blessure et jaillit en sifflant Mil-

le chêne à demi éteint. Cathmîn voit derrière lui les

pas du héros; il monte sur un arbre desséché; mais

la lance le perce par derrière. Il pousse un cri aiçu

et tombe : la mousse et les branches mortes le sui-

vent dans sa chute et couvrent les armes bleues de

Gaul.

Tels furent tes exploits, fils de Morni, dans la

première de tes batailles! Mais lépéene dormait pas

à ton côté, toi, le dernier de la race de Fingal! Os-

sian s'élance dans sa force et les guerriers tombent
devant lui, comme l'herbe sous le bâton d'un enfant

lorsqu'il siffle le long de la plaine et fait voler la

barbe grise des chardons : insoucieux, il poursuit sa

route et tourne ses pas vers le désert.

Le matin se lève autour de nous : les sinueux tor-

rents brillent le long de la bruyère. Les ennemis se

rassemblent sur une colline et la rage se lève dans
l'âme de Lathmon. Il baisse vers le sol l'œil rouge de

sa colère : il garde le silence dans sa douleur crois-

sante. Souvent il frappe son bouclier et ses pas sont
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inégaux sur la bruyère. Je vis de loin la fureur du

héros et je dis au fils de Morni : « Chef de Strumon,

vuis-tu les ennemis? Furieux, ils se rassemblent sur

cette colline. Portons nos pas vers Fingal. Il paraîtra

dans sa force et formée de Lathmon s'évanouira.

Guerrier, notre gloire nous entoure : les yeux des

vieillard (i)se réjouiront. jMais retirons-nous, fils de

Morni : Lathmon descend de la colline. » — ci Que
ce soit donc à pas lents, répondit Gaul aux blonds

cheveux ; de peur que l'ennemi ne dise avec un sou-

rire : a Voyez ces guerriers de la nuit! Ils sont,

comme les fantômes, terribles dans les ténèbres;

mais ils s'évanouissent devant le rayon de l'Orient.»

Ossian, prends le bouclier de Gormar qui tomba
sous ta lance. Les vieux héros se réjouiront en con-

templant les hauts faits de leurs fils. »

Telles étaient nos paroles sur la plaine, quand

Sulmath s'approcha de Lathmon : Sulmath chef de

Dut ha sur les rives du noir torrent de Duvranna.

« Pourquoi ne t'élances-tu pas, fils de Nuath, avec

mille de tes héros? Pourquoi ne descends-tu pas

avec ton armée, avant que ces guerriers s'enfuient?

Leurs armes bleues brillent à la lumière naissante

et leurs pas sont devant nous sur la bruyère! »

« Homme à la main débile, répondit Lathmon,
descendre avec mon armée! Ils ne sont que deux,

fils de Dutha! Mille guerriers contre eux lèveront-

ils leurs glaives? Nuath pleurerait dans son palais

la perte de sa gloire. Ses yeux se détourneraient de

Lathmon quand il entendrait le bruit de mes pas.

Chef de Dutha, rends-toi près de ces héros : je re-

connais la démarche majestueuse d'Ossian. Sa re-

nommée est digne de mon glaive! Dis-lui que je

l'appelle au combat. »

Le noble Sulmath vint à nous et je me réjouis

(i) Fingal et Morni.
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des paroles du rot. Je posai le bouclier iiir mon
bras : Gaul plaça dans ma main l'épéc de Morni.
Nous revînmes sur les rives murmurantes du tor-

rent. Lathmon descendit dans sa force. Son armée
roulait derrière lui comme de sombres iiuagi

mais le fila de Nualli brillait dans son armure!
u Fila de Pinçai, me dit le héros, ta gloire a grandi

sur nos défaites. Combien de mej guerriers repo-

sent là, abattus par tea mains, ô roi des homui<
Maintenant, levé ta lame contre Lathmon ! Couche
sur le sol le fils de Nuatli ! Couche-le parmi ses guer-
riers, ou toi-même tombe! Jamais il ne aéra «lit

dans ma demeure que mon peuple a péri sous mes
yeux; qu'il a péri sous les yeux de Latlnnon, tandis

que son ê|>ee dormait à son côte ! Les veux bleus de
Cutha rouleraient dans les larmes : ses pas seraient

solitaires dans les vallons de Dunlathmon ! « Et il

ne sera pas dit non plus, répliquai-je, que le Bis de
Fingal a fui. Quand les ténèbres de la tombe envi-

ronneraient ses pas, Ossian ne fuirait point. Son
âme prendrait une voix pour lui dire : « Le barde de
Selina redoute-t-il l'ennemi? a Non, il ne craint

point l'ennemi! sa joie est au milieu des batail-

les! »

Lathmon s'avance sur moi avec sa lance : il perce

mon bouclier et je sens contre mon flanc le froid

de son acier. Je tire Tepée de Morni et coupe la lance
en deux. La pointe tombe étincelante sur la terre.

Le fils de Nuath brûle de rage et. lève son bouclier

sonore. Il se penche eu avant et ses yeux sombres
roulent au-dessus du bouclier qui brille comme une
porte d'airain. Mais la lance d'Ossian en perça les

bosses brillantes et se planta dans un arbre qui se

trouvait derrière lui. Le bouclier reste suspendu sur

la lance vibrante. Cependant Lathmon avançait tou-

jours; Gaul prévit la chute du héros : il étendit son

bouclier devant mon énée au moment où elle des-
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cendait comme un trait de lumière sur le roi de
Dunlathmon !

Lathmon regarde le fils de Morni et des larmes
jaillissent de ses yeux. Il jette par terre la lance de
ses aïeux et dit les paroles du brave : a Pourquoi
Lathmon combattrait- il contre les premiers des

hommes? Vos âmes sont des rayons du ciel et vos

épées les flammes de la mort! Qui peut égaler la

renommée de ces héros dont les actions sont si

grandes dans leur jeunesse? Oh! que n'êtes-vous

dans le palais de Nuath, dans la verte demeure de

Lathmon! mon père ne dirait point alors que son
fils a cédé à de faibles guerriers. Mais qui vient

comme un torrent impétueux sur la bruyère reten-

tissante? Les collines tremblent devant lui. Mille

fantômes se jouent dans les éclairs de son épée : ce

sont les ombres de ceux qui doivent tomber sous la

main du roi de Morven. Heureux es-tu, ô Fingal!

Tes fils combattront dans tes guerres. Ils devancent

tes pas et reviennent dans l'éclat de leur gloire! »

Fingal s'avance avec douceur, se réjouissant en
secret des hauts faits de son fils. La joie éclaire le vi-

sage de Morni et ses yeux brillent faiblement sous

ses larmes de joie. Nous allons au palais de Selma
et nous nous asseyons à la fête des coupes. Les filles

de l'harmonie viennent à nous, précédées de la

douce et rougissante Éverallin. Sa chevelure s'épan-

che sur son cou de neige et ses yeux en secret se

tournent sur Ossian. Elle touche la harpe mélo-

dieuse et nous bénissons la fille de Branno!
Fingal se lève et de sa place il parle à Lathmon,

roi des Lances. L'épée de Trenmor tremble à son

côté à chaque geste de son bras puissant. « Fils de

Nuath, dit-il, pourquoi viens-tu chercher la gloire

dans Morven? Nous ne sommes point d'une race dé-

bile et nos épées ne brillent point sur le faible.

Quand, ô Lathmon, t'avons-nous réveillé par le
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bruil de la guerre ? Pinçai ne se plaît point dans les

combats, quoique son bras soil fort! Ma renommée
;;ian<lii de la chute du supei fit e! l'éclair de mon
épée jaillit Mu l'orgueilleux. Les batailles se succè-

dent ci 1rs tombes des braves -élèvent : les tombes
«le mon peuple s'élèvent, ô mes pères, et moi, a la

lin, il me faudra rester seul! Mais je resterai avec

ma gloire, <*t le* départ «le mon âme sera un torrent

<!e Inmière! Lathmon, retire-toi dans ton pays!

Tourne tes armes (outre d'autres terres ! La race

de Moiven est renommée, et malheureux les pères

de nosennemis! «
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POÈME.

Argument.

Il n'est peut-êire pas inutile de donner ici, telle que la tradi-

tion nous l'a conservée, l'histoire sur laquelle est fondé le

poème qu'on va lire. Usnoth, seigneur d'tëiha (qui est pro-

bablement cette partie du comté d'Argyle qui est auprès

du bras de mer deLoch-Eta), eut deSlissama, fille de Semo
et sœur du célèbre Guthullin, trois fils, Nathos, Altlios et

Ardan. Les trois frères étaient encore très-jeunes lorsqu'ils

furent envoyés en Ii lande par leur père, pour apprendre

le métier des armes sous leur oncle Cuthullin, qui jouait

alors un grand rôle dans ce royaume. Ils venaient de débar-

quer dans Ulster, quand arrivèrent les nouvelles de la mort

de Cuthullin. Nathos, quoique très-jeune, prit le comman-
dement de l'armée de Cuthullin, fit tête à l'usurpateur

Cairbar et le défit dans plusieurs batailles. Cairbar ayant

enfin trouvé le moyen de se défaire de Cormac, le roi légi-

time de l'Irlande, l'armée de Nathos abandonna son parti,

et il fut lui-même obligé de retourner dans Ulster p out-

repasser en Ecosse.

Dar-lhula, fille de Colla, que Cairbar aimait, habitait alors le

château de Selama en Ulster. Elle vit Nathos, s'éprit

d'amour pour lui et s'enfuit avec lui. Mais une tempête

s'élevant en mer, ils furent malheureusement rejetés sur

cette partie de la côte d'Ulster où Cairbar campait avec son

armée. Les trois frères, après s'être quelque temps défen-

dus avec bravoure, furent accablés par le nombre et rois à

mort. L'infortunée Dar thula se tua sur le corps de son

aimé Nathos.

Le poème s'ouvre la nuit qui précéda la mort des fils d'Us-

noth, et raconte, en forme d'épisode, ce qui s'est passé

avant. Le poète ne rapporte pas la mort de Dar-thula,

comme la tradition. Son récit est pins vraisemblable, car



DAR- l m l \

!<• iiiiciilo ne parait |> >> i\<in pté con iant re* tentiM re-

. nie ; (lu moilH 011 Il «'H ll'OUVe .un mu- H .ni- (laitl \i - .m-

oiennei poésies.

Que tu es belle, ô fille du ciel, ei de tou visage

que !< Bilence esl agréable ! Tu t'avance* dans ta

beauté, et les étoiles, dans l'Orient, suivent ta course

bleue. Les nuages, ô lune, ge réjouissent en t.i pré-

sence, <-i leurs flancs ob& m- s'éclairern .1 tes rayons.

Qui, dans les cieux, est semblable a loi, lumière <!<•

la silencieuse nuit? Les étoiles, honteuses en ta pré-

sence, détournent leurs yeus e'tincelants. Où i<- re-

tires-tu
,
pour te reposer de (a course, quand lis

ténèbres s'étendent sur ton orbe? As-tu la de-

meure, comme Ossian? Habites-tu , comme lui,

l'ombre de la tristesse? Tes sœurs sont-elles tom-
bées du ciel? Ne sont-elles plus, relies qui, la nuif,

se réjouissaient avec toi?C)ui ! elles sont tombées, ô

belle lumière, et souvent tu te retires pour les pleu-

rer. Mais, une nuit, tu t'évanouiras toi-même, et

tu abandonneras dans les cieux ton sentier azuré.

Alors les étoiles, honteuses en ta présence , se ré-

jouiront et lèveront leurs têtes. Maintenant tu es

revêtue de toute ta lumière : montre-toi dans les

cieux, aux portes de ton palais! O vents, déchirez

les nues pour que la fille de la nuit puisse apparaî-

tre, pour que les montagnes chevelues s'éclairent et

que l'Océan roule sous sa lumière ses vagues blan-

chissantes !

Nathos est sur l'abîme avec Althos, ce rayon de
jeunesse. Ardan est près de ses frères. Dans les ténè-

bres ils poursuivent leur course. Les fils d'Usnoth
fuient au milieu des ombres, la colère de Cairbar

d'Erin. Quelle est celle qui se tient auprès d'eux?

La nuit a voilé sa beauté! Ses cheveux soupirent

aux vents de l'Océan, et sa robe déroule ses plis

dans l'obscurité. Elle ressemble à l'esprit charmant

1

2
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du ciel au milieu de son brouillard obscur. Qui est-

ce autre que Dar-thula, la première des jeunes filles

d'Erin? Pour se dérober à l'amour de Cairbar, elle

s'est enfuie avec Natbos au bleu bouclier. Mais les

vents te trompent, ô Dar-tbula! Ils refusent à tes

voiles la verdoyante Etba. Ces montagnes ne sont

point celles de Natbos, et ce rugissement n'est point

celui de ses vagues bondissantes! Près de toi sont

les salles de Cairbar; près de toi lèvent leurs tètes

les tours de l'ennemi. Erin avance sur la mer sa

cime verdoyante, et la baie de Tura reçoit ton na-

vire. Où étiez-vous, vents du midi, quand les fils de

mon amour étaient ainsi déçus? Vous étiez à jouer

sur les plaines et à poursuivre la barbe des char-

dons. Ob! que ne souffliez-vous plutôt dans les voiles

de Natbos, jusqu'à ce que les collines d'Etba se le-

vassent dans les nues et vissent venir leur roi ! Tu as

longtemps été absent, ô Natbos, et il est passé le

jour de ton retour!

INlais elle te vit charmant la terre des étrangers,

et tu parus beau aux yeux de Dar-tbula. Ton visage

était comme la lumière du matin , et ta chevelure

comme l'aile du corbeau. Ton âme était tendre et gé-

néreuse , comme l'heure du soleil couchant. Tes

paroles étaient douces comme la brise des roseaux,

comme le murmure du ruisseau de Lora. Mais quand
s'allumait la fureur des combats, tu ressemblais à

la mer au milieu d'une tempête. Le bruit de tes

armes était terrible : les armées s'évanouissaient au

seul bruit de ta course. Ce fut alors que Dar-thula

te vit du sommet de sa tour couverte de mousse; de

la tour de Selama où demeuraient ses pères.

« Tu es beau, ô étranger, disait-elle dans l'émo-

tion de son âme^ tu es beau dans les combats, ô

ami du malheureux Cormac ! Pourquoi te précipites-

tu dans ta valeur, jeune guerrier au visage char-

mant? De ton armée les mains sont peu nombreuses
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contre Le sombre Cairbar. Obi si je pouvais m'af-

franchir de son amour, que je me réjouirai

ricede Nathos! Heureux sont les ro< liera d Etba!

IU verront ses pas à la chasse, ils verront sa blan«

(lie poitrine quand lu.- venti soulèveront sa 11 «(tante

cbevelure! » —Telles furent tes paroles, Dar-thula,

dans les tours de Selama. Mais la nuil maintenant

t'environne et les vents mit trompé tes voiles. IU

mu trompé t»'s voiles, Dar-thula, <•! leur souffle est

impétueux. ( Sesse un moment, «'» vent du nord, laisse

înui entendre la voix de la beauté. Ta voix est douce,

Dar-thula, au milieu «lu sifflement des vents !

» Sont-ce là les rochers de Nathos, dit-elle, est-

ce là le rugissement de ses torrents de montagne?

Ce rayon de lumière vient-il du nocturne palais

d'Usnoth? La clarté en est faible et distante, < I le

brouillard s'étend autour de nous. Mais c'est dans le

chef d'Etha qu'habite la lumière de l'âme de Dar-

thula! I ils du généreux Usnoth, pourquoi ce soupir

étouffe? Chef d'Etha, sommes-nous sur la terre des

étrangers? »

« Ces rochers ne sont point ceux de Nathos, ré-

pondit-il , et ce rugissement n'est point celui de ses

torrents. Nulle lumière ne vient du palais d'Etha,

car il est trop loin de nous. Nous sommes sur la

terre des étrangers, sur la terre du cruel Cairbar.

Les vents nous ont trompés, Dar-thula ; Erin lève

ici ses collines. Àlthos , marche vers le nord; que

tes pas, Ardan, longent la côte, de peur que l'en-

nemi ne vienne dans les ténèbres et ne détruise

notre espoir de voir un jour Etha. Moi, j'irai vers

cette tour couverte de mousse, pour voir ceux qui

se trouvent auprès de cette lumière. Repose-toi,

Dar-thula, repose-toi sur le rivage ! repose en paix,

charmante lumière ! l'épée de Nathos est autour de

toi , semblable à l'éclair du ciel ! »

Il partit. Seule, elle s'assied : elle écoute le roule-
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nient des vagues. De grosses larmes sont dans ses

yeux. Elle regarde si Nathos revient. Son âme trem-
ble au souffle du vent. Elle ineline l'oreille vers le

bruit de ses pas; mais le bruit de ses pas ne se fait

point entendre. « Où es-tu, fi4s de mon amour? Le
vent rugit autour de moi. La nuit est sombre et nua-

geuse, et Nathos ne revient pas! Qui te retient, chef

d'Etha? Les ennemis ont-ils rencontré mon héros

dans un combat nocturne? »

Il revint, mais sa figure était sombre; il avait vu
son ami décédé ! C'était la muraille de Tura et l'om-

bre de Cutïiullin s'y promenait, seule et à grands

pas. Les soupirs de son sein étaient fréquents. La
flamme ternie de ses yeux était encore terrible! 8a

lance était une colonne de brouillard, et les étoiles

brillaient, ternes, à travers sa forme. Sa voix était

semblable au vent dans une caverne profonde, et

son œil à une lumière vue de loin. Il disait l'histoire

de ses malheurs.

L'Ame de Nathos était triste, comme le soleil dans

un jour de brouillard, quand sa face est humide et

voilée. — « Pourquoi es-tu triste, 6 Nathos, dit la

charmante fille de Colla. Pour Dar-thula tu es une
colonne de lumière, et la joie de ses yeux est dans

le chef d'Etha. Je n'ai d'ami que Nathos ! mon père,

mon frère sont tombés! Le silence demeure dans

Selaina; et la tristesse s'étend sur les bleus torrents

de mon pays. Mes amis sont tombés avec Cormac
;

les braves ont péri flans les guerres d'Erin. Ecoute,
fils d'Usnoth, écoute le récit de mes douleurs! »

« Le soir obscurcissait la plaine ; les bleus tor-

rents disparaissaient devant mes yeux; le vent, à

de rares intervalles, venait gémir dans les cimes des

bois de Selama. Sous un arbre, j'étais assise sur les

murs de mes pères. Truthil , le frère de mon amour,
passa devant mon âme; Truthil qui, ahsent alors,

était allé combattre l'orgueilleux Cairbar. Appuyé
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m ,.i lance, s'avance Colla aux cheveux blancs

son visage est sombre et penché, <-i la douletn i il

dam ^<>ii âme; son i i son côté, l<- casqne de
ses pèi < esi -ni ~.i tête L'in i em-
plit son ;niir; il cherche .1 me « a< hei Bes larmes.

n Dartthula, ma fille, <lii il, tu es la dernière de
la race de < lolla ! Truthil est tombé dans !<• combat.
Le chef de Selama n'est plus ! Cairbar s'avance avei

Bes milliers vers les 1 's de Selama. Colla bra-

vera >"ii orgueil el vengera bob Bis. Mais où trou-

verai-je ton saint. Dar-thula. ma fille à la brune
chevelure? Tu es belle comme !< rayon du ciel, et

tes amis ne soni plus!'» — u Est-il topibé l'enfanl <l<-

la bataille? m'ccriai-je en poussant un soupir; l'âme

«In généreux Truthil a-t-<-ll<- <<•>-»• de briller dans l<

champ des combats? Colla, mon salut est dans cet

are! J'ai appris à percer le cerf. Père du malheu

-

rem Truthil, Cairbar n'est-il pas semblable au cerf

du désert ?
•

Le visage du vieillard rayonne de joie; les larmes
tombent »à flots pressés de ses yeux; ses lèvres trem-
blent et sa barbe grise siffle au vent, u Tu es la sœur
de Truthil, s'écria Colla; tu brûles du feu de son

âme! Prends, Dar-thula, prends cette lance, ce

bouclier d'airain et ce casque étincelant; ce sont les

dépouilles d'un guerrier enfant de la jeunesse !

Quand la lumière se lèvera sur Selama , nous irons

à la rencontre de Cairbar; mais tiens-toi près du
bras de Colla, à l'ombre de 1110:1 bouclier.Ton père,

Dar-thula, pouvait jadis te défendre, mais la vieil-

lesse tremble maintenant sur ses mains; la force

manque à son bras, et son aine est obscurcie par la

douleur.

Nous passâmes la nuit dans la tristesse. La lu-

mière du matin se leva. Je brillais sous les armes de

la guerre. Le hérosaux cheveux gris marchait devant

moi. Les enfants de Selama se rassemblèrent au-
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tour du bouclier retentissant de Colla ; mais ils

étaient en petit nombre sur la plaine, et leurs che-
veux étaient blancs; les jeunes guerriers étaient

tombés avec Truthil, en combattant pour Cormac.— u Amis de ma jeunesse, leur dit Colla, ce n'est

point ainsi que vous m'avez vu jadis sous les armes ;

ce n'est point ainsi que je marchais au combat
quand périt le grand Confaden. Mais vous êtes

chargés de douleur; les ombres de la vieillesse des-

cendent comme le brouillard du désert. Mon bou-
clier est usé par les années, et mon épée est sus-

pendue à la muraille (i). J'ai dit à mon âme : « Ton
soir sera calme, ton départ sera semblable à une
lumière qui s'éteint! » Mais la tempête est revenue :

je m'incline comme un vieux chêne; mes rameaux
sont tombés sur Selama. Je tremble à chaque pas.

Où es-tu, avec tes guerriers tombés, ô mon bien-

aimé Truthil? tu ne me reponds pas du sein de ton

tourbillon. L'âme de ton père est triste; mais bien-
tôt je ne le serai plus ! Il faut que Cairbar ou Colla

tombe! Je sens revenir la force de mon bras, et

mon cœur bondit au bruit de la guerre.

Le héros tire son épée et les guerriers lèvent aussi-

tôt leurs glaives étincelants. lis s'avancent le long
de la plaine et leurs cheveux blancs flottent sur les

vents. Cairbar était assis à une fête dans la plaine

silencieuse de Lona. Il voit venir nos héros; il ap-

pelle ses chefs au combat.— Mais pourquoi dirais-je

à Nathos comment s'engagea la lutte? Je l'ai vu, au
milieu de milliers d'ennemis, semblable au feu du
ciel : il est beau mais terrible, et les peuples tombent

(i) Dans ces temps anciens, lis guerriers avaient coutume,
lorsqu'ils avaient atteint un certain âge et qu'ils se sentaient

incapables de combajtre, d'attacher leurs armi s dans la grande
salle où se réunissait toute la tribu aux jours de réjouis-

sance. Ils ne paraissaient plus dans les combats, et cette pé-
riode de la vie s'appelait le temps d'attacher les aimes.
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son - " eout enflammée. La lance de Colla volai (

autour ilê lui- Il se rappelait 1rs combats île •>
i< u

nesse. Mais une flèche vient en BilHant, elle perce

le flanc du héros! Il tombe sur son bouclier : mon
âme tressaille d'épouvante ; j'étends sur lui mon
bouclier e( mon sein se découvre. Gairbar accourait

avec Ba lance. Il voit la vierge <lr Selama ; la |<»ir

brille sur son visage sombre et il relient son glaive

déjà l<v» ;

. Il lit élever la tombe de Colla et m'amena,
pleurante, à Selama. Il me «lit les paroles de l'amour,

niais mon âme était triste. Je \«»\ai> les bouche i g de
mes pères et l'épée de TruthiL Je voyais les armes
des morts el les pleins étaient sur mes joues. Tu
vin> alors , ô NatllOS , et le sombre ( lairhar s'enfuit.

Il s'enfuit comme le fantôme du désert devant le

rayon du matin. Son armée était loin de lui et Faible

était son bras «outre ton glaive!... Mais pourquoi
es-tu triste, ô Natbos, disait la fdle charmante de

Colla?(i)*
« Dès ma jeunesse, répondit le héros, j'ai affronté

les combats. Mon bras ne pouvait encore porter la

lance quand le danger se leva devant moi pour la

première fois. Mon «âme brillait en présence de la

guerre, comme une étroite et verdoyante vallée où

le soleil verse à flots ses rayons avant de cacher sa

tète dans un orage : le voyageur solitaire ressent

une joie triste et voit les ténèbres s'avancer lente-

ment. Mon âme avait déjà brillé dans les dangers

quand je vis la beauté de Selama; quand je te vis,

semblable à l'étoile qui brille la nuit sur la colline.

Mais un nuage s'avance ; il menace la charmante
lumière! Noussommes sur la terre des ennemis. Les
vents nous ont trompés, ôDar-thula, et loin de nous
sont les forces de nos amis et les montagnes d'Étha !

(i)Ossian répète souvent à la fin d'un f1
j

> i s : dp la phrase pai

laquelle il l'a commencé* — Note du traducteur.
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Où te trouverai-je un asile, filledu puissant Colla ! Les

frères de Nathos sont braves, et mon épée à moi, a

brillé clans les batailles ; mais que peuvent les fils

d'Usuoth contre l'armée de Cairbar: Oh! (jue les

vents n'ont-ils conduit ici tes voiles, ô Oscar, roi des

hommes ! Tu avais promis de venir combattre pour
le malheureux Cormac ! Ma main serait alors puis-

sante comme le bras flamboyant de la mort. Cairbar
tremblerait dans son palais et la paix environnerait

la belle Dar-thula. Mais pourquoi t'affaisses-tu, ô

mon âme ! Les fils d'Usuoth peuvent triompher! »

« Et ils triompheront, ô Nathos, s'écria la jeune
fille dans le transport de son âme. Dar tlmla ne
reverra jaamis le palais du farouche Cairbar. Donne-
moi ces armes d'airain que fait briller le météore
qui passe : je les vois obscurément dans ton navire

au noir poitrail. Dar-thula veut entrer dans les rangs
d'acier de la bataille.., Ombre du noble Colla, est-

ce toi que j'aperçois sur ce nuage? Quelle est près
de toi cette forme obscure *? C'est Truthil! Et je ver-

rais le palais de celui qui a tué le chef de Selama !

Non! ombres de mon amour, non je ne le verrai

pas !

A ces paroles de la blanche jeune fille, la joie se

leva sur le visage de Nathos. a Vierge de Selama, tu

brilles sur mon âme! Viens, Cairbar, viens avec tes

mille guerriers! La force de Nathos est revenue! Et
toi, vénérable Usnoth , tu n'entendras pas dire que
ton fils a fui. Je me rappelle tes paroles sur Etna,

quand mes voiles commençaient à s'eufler, quand
je les déployais vers Erin, vers les murailles de Tura.
« Nathos, me dit mon père, tu vas vers le roi des bou-
cliers, tu vas vers Cuthullin , le chef des hommes,
qui n'a jamais fui dans les dangers. Que ton bras ne
soit pas faible

;
que tes pensées ne soient peint ce!h s

de La fuite ! de peur que le fils de Semo ne dise que
les enfants d'Ltha sont des lâches. Ces paroles
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pourraient venir jusqu'à moi, et, dans ioii palau

attrister l'âme d'Usnoth. » Des pleurs étaient lui les

joins de mon père. Il me donna cette brillante

épée !

J'arrivai dans la baie de Tura ; mais ses murailles

étaient silencieuses. Mes yeux autour <l«' moi cher-

chèrenl en vain quelqu'un pour me parler du fils du
généreux Semo. Je me renais à la salle des coupes

.

où jadis étaient suspendues lei armée de ses pères.

Mais elles n\ étaienl plus : l<- vieux Lamhor s'y trou-

vail seul et assis dans ses larmes. « D'où viennent

ces armes? dit Lamhor en se levant L'éclat «le la

lame a longtemps <
: ié absent des sombn b murailles

de Tura. Venez-vous de la mer roulante ou du
triste palais de Temora? n

« Nous venons de la mer, lui dis-je, et des tours

élevées d'Usnoth. Nous sommes les fils de Slissama,

Ja fille de Semo. Enfant de ce silencieux palais, où
est le chefde Tura? Mais pourquoi le demanderais-

je? Ne vois- je pas tes larmes! Comment le puis tant

est-il tombé, fils de la solitaire Tura? » — u 11 n'est

point tombé, répondît Lamhor, comme l'étoile si-

lencieuse de la nuit, oui vole à travers les ténèbres

et n'est plus; mais comme le météore qui tombe
dans une terre lointaine : la mort suit sa course ter-

rible ; il est lui-même le signal des guerres. Testes
sont les rives du Lego, triste est le murmure du
torrent de Lara! Fils du noble Usooth, c'est là

qu'est tombé le héros! »

« Le héros est tombé au milieu du carnage, lui

dis-je en soupirant; sa main était redoutable dans

le combat, et la mort sombre était toujours assise

derrière son épée. »

Nous allâmes vers les rives du Lego. Nous trou-

vâmes la tombe de Guthullin; tout auprès étaient

ses compagnons de guerre et ses bardes aux chants

nombreux. Trois jours nous pleurâmes sur le héros :
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le quatrième je frappai le bouclier de Caithbat; au-

tour de moi les guerriers se rassemblèrent avec

joie, en agitant leurs lances étincelantes. Près de

là , avec son armée , était Corlatb , l'ami de Caiibar.

Cumuie un torrent, nous vînmes pendant la nuit.

Ses guerriers tombèrent devant nous, et quand s'é-

veilla le peuple de la vallée, il vit leur sang à la

lueur du matin. Ensuite, pareils à des colonnes de
brouillard , nous nous avançâmes vers le palais de

Cormae. Nos épées étaient levées pour défendre le

roi ; mais les salles de Teniora étaient vides ; Cor-

mac avait péri dans sa jeunesse , le roi d'Erin n'é-

tait plus !

La tristesse s'empara des enfants d'Erin. Ils se

retirèrent lentement et d'un air sombre, comme
des nuages qui, ayant longtemps menacé de la pluie,

s'évanouissent derrière les montagnes. Les fils d'Us-

noth marchèrent, dans leur douleur, vers la baie

retentissante de Turo. Nous passâmes près de Se-

lama. Caiibar se retira devantnous comme le brouil-

lard de Lano quand les vents le chassent devant

eux. Ce fut alors que je te vis, ô Dar-tbula! sem-
blable à la lumière du soleil dEtha ! — « Charmant
est ce rayon, me dis-je, et des soupirs s'échappèrent

de mon sein. Tu vins, dans ta beauté, ô Dar-thula
,

vei#le triste chef d'Etha !... Mais les vents nous ont

trompés, fille de Colla, et l'ennemi est près de

nous ! »

« Oui, l'ennemi est près de nous! dit la force ac-

courue d'Althos. J'ai entendu sur la côte le cliquetis

des armes , et j'ai vu les noires ondulations de

letendart d'Erin. Distincte est la voix de Caiibar;

bruyante comme la chute des eaux du Cromla. Il

avait vu notre noir vaisseau sur la mer, avant que
l'obscure nuit descendit. Son peuple veille sur la

plaine de Lona et lève dix mille épées. » — « Qu'il

lève dix mille épées, repondit Nathos, avec un sou-
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rir< ; les i i
i
-» <l ( snoth ne trembleront jamais d i

dangeri Pourquoi roule -tu tes onde* ccumanl
ante mer d'Erin ? Pourquoi mogiss» z-vnus' sur

\.>^ ailes ténébreuses, ô bruyantes tempêtes du i ii ! ?

Pensez-vous, ô tempêtes, que < <>i voua qui n tenez
Nathos sur le rivage? Non, enfants de la nui(

son âme qui l'y retient! Althos, porte-moi les armes
de mon père, tu les vois brillera la clarté des étoi-

les. Porte-moi la lance de Semo, elle] est dans le

vaisseau au noir poiti ail ! n

Althos apporte 1rs aunes. Nathos, <l«' leur acier

brillant a revêtu ses membres. La démarche du chef
es| ;;i ;ui.'iise, et la joie de ses yeux est terrible. I!

regarde s'il voit venir Cairbar. Le vent siffle dans
ses cheveux. Dar-thola est silencieuse à ses côtés, et

son regard est attaché sur le chef. Elle s'efforce de
cacher ses soupirs, et deux larmes tremblent dans
ses yeux brillants.

« Althos, dit le chef cVEtha, je vois une caverne
dans ce rocher, placcs-v Dar-thula et que ton bras,

mon frère, soit fort. Ardan , nous irons à la ren-

contre de l'ennemi ; nous appellerons au combat le

farouche Cairbar. Oh! que ne vient-il dans ses ar-

mes bruyantes, attaquer le fils d'Usnoth !... Dar-
thula , si tu peux t'échapper, ne jette point les yeux
sur Nathos ! Lève les voiles, ô Althos, vers les bois

de mon pays ! Dis à Usnoth que son fils est tombe'

avec gloire, que mon épée n'a point évité le combat.
Dis-lui que je suis tombé au milieu de milliers d'en-

nemis. Que la joie de sa douleur soit grande. Fille

de Colla , appelle les jeunes filles au palais d'Etna et

que leurs chants s'élèvent pour Nathos quand re-

viendra la nuageuse automne. Oh! si la voix de
Cona, si Ossian se faisait entendre à ma louange!

Mon ombre alors se réjouirait au milieu des vents

impétueux !» — «Et ma voix te louera , ô Nathos,
chef de la verte Etha! la voix d'Ossian s'élèvera à ta
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louange, fils du généreux Usnoth î Pourquoi n'étais-

je point à Lena quand eut lieu la bataille L'épée

d'Ossian t'aurait défendu , ou lui-même il aurait suc-

combé ! )>

Nous étions assis cette nuit même dans Selma

,

autour de la force delà coupe. Le vent était dans les

chênes; l'esprit de la montagne mugissait, (i) Une

bouffée de vent traversa la salle et toucha légère-

ment ma harpe. Le son en fut sourd et plaintif,

comme le chant de la tombe. Fingal l'entendit le

oremier et de fréquents soupirs s'échappèrent de son

sein. » Quelques-uns de mes héros ont péri, dit

le roi de Morven
;
j'entends sur la harpe le son de la

mort. Ossian touche la corde tremblante et dis

a la douleur de s'éveiller, pour que leurs âmes

puissent, avec joie, s'envoler vers les collines

boisées de Morven ! » Je touchai la harpe devant le

roi; les sons en étoient sourds et plaintifs. « Penchez-

vous du haut de vos nuages, ombres de mes pères,

penchez-vous ! Ecartez de vous les feux et les ter-

reurs de votre course, et recevez le héros qui suc-

combe, soit qu'il vienne d'une terre lointaine, soit

qu'il s'élève de la mer roulante. Qu'on prépare sa

robe de brouillard et sa lance de nuage. Placez à

son côté un météore à demi éteint sous la forme de

son épée. et que son visage soit serein pour que ses

amis puissent se réjouir de sa présence. Penchez-vous

du haut de vos nuages, ombres de mes pères, pen-

chez-vous ! »

Tel fut mon chant dans Selma, aux sons légers de

la harpe tremblante. Mais Nathos était sur la cote

d'Erin environné de la nuit, il entendit la voix de

l'ennemi au milieu du rugissement des vagues bon-

(ï) Par l'esprit de la montagne, le poète entend ee bruit

sourd et mélancolique qui précède la tempête et qui est bien

connu de ceux qui habiten" les montagnes.
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dissantes. Silencieux, il écoutait leui voi» ei

|m\.iii sur sa lance !

i,e matin se leva avec tous

d'Erin paraissent et, comme des rochers grisâtres

avec ions leurs arbres, ils s'étendent le long «le la

côte. Cairbar se tenait au milieu. Il sourit d'un . h

farouche quand il vil l'ennemi. Nathos s'élança

sa force; Dar-thula ne put rester derrière : leva

lance brillante elle vole avec le héros. — « Mais qui

sont ces guerriers couverts de leurs a rin mes et dans

l'orgueil de la jeunesse ? Ce sont les fils d'Usnoth,

Allhos et Ardan à la noire chevelure, n

a Viens, dit Nathos, viens, chef de la liante Te-

mora ! Combattons su 1 la cote pour la vierge aux
srins blancs. Les guerriers de Nathos ne sont.

point avec lui ;
ils sont au del 1 de ces vagues rou-

lantes. Pourquoi conduis-tu tes milliers contre le

chef d'Etha ? Tu as fui devant lui, dans le combat,
alors que ses amis environnaient sa lance. » —
« Jeune homme au cceur d'orgueil, lé roi d'Erin, doit-

il, combattre contre toi? » Tes pères n'étaient

point du nombre des illustres, ni des rois des hom-
mes. Voit-on dans leurs demeures les armes des en-

nemis ou les boucliers des temps anciens ? Cairbar

est célèbre dans Témora. 11 ne doit pas combatre
contre de faibles hommes! »

Une larme jaillit des yeux de Nathos. Il tourne ses

regards vers ses frères : leurs lances volent en
même temps et trois héros sont couchés sur la

terre. Leurs épées aussitôt étincellent dans l'air.

Les rangs d'Erin reculent devant eux, comme une
chaîne de noirs nuagesdevant un tourbillon de vent.

Cairbar alors commande ses guerriers et ils ban-
dent mille arcs. Mille flèches volent: les fils d'Usnoth
tombent dans leur sang. Ils tombent comme trois

jeunes chênes qui seuls s'élevaient sur la colline. Le

i3
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voyageur voit ces arbres cl)armants et s'étonne

qu'ils croissent si solitaires; le vent du désert vient

pendant la nuit et couche sur la terre leurs tètes ver-

doyantes. Il revient le lendemain; mais ils sont flé-

tris et la bruyère est nue !

Dar-thula, dans sa douleur, se tenait silencieuse

et contemplait leur chute. Pas une larme dans ses

veux, mais son regard est sauvagement triste. Sa

joue est pâle, de ses lèvres tremblantes tombent des

mots brise's et à demi formés et sa noire chevelure

flotte sur le vent.

Le farouche Cairbar arrive, « Où est maintenant

ton amant, où est le chef d'Etha? As-tu vu les salles

d'Usnoth, ou les sombres collines de Fingal?La ba-

taille aurait rugi dans Mcrven si les vents n'avaient

pas rencontré Dar-thula. Fingal lui-même eût

succombé et la tristesse eût habité dans Selma !

Le bouclier de Dar-thula tombe de son bras.

Son sein de neige se découvre. Il se découvre, mais

il esttachéde sang : à son flanc une flèche était fixée!

Comme un flocon de neige elle tombe sur Nathos.

Sa chevelure couvre le visage de son héros et leur

sang se mêle autour d'eux !

« Tu n'es plus, ô fille de Colla, dirent les cent

bardes de Cairbar. Le silence est sur les bleus tor-

rents de Selama : la race de Truthil est éteinte.

Quand te lèveras-tu dans ta beauté, ô la première

des jeunes filles d'Erin? Ton sommeil est long dans

la tombe : le matin est bien éloigné. Le soleil ne

viendra plus à ton lit pour te dire : "Eveille-toi, Dar-

thula, éveille-toi, ô la première des femmes ! le vent

du printemps est dehors ; les fleurs balancent leurs

têtes sur les vertes collines et les forêts bercent leurs

feuilles épanouissantes. Retire-toi, ô soleil, la fille de

Colla est endormie! Elle ne sortira plus dans sa beauté

elle ne s'avancera plus dans la grâce de ses pas! »
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Tel t"' !< < li;ni! <li - bardes <|u tnd ils élevèrent le

tombeau <l<' Dar-thula. J'ai chanté aussi sur ^.i tombe
quand leroide Morvenvini dans la verte Erin |k»ih

combattre ( lairbar.



LA MORT DE CUTHULLIN.
POÈME.

Argument.

Cmhullin. après que Fingal ent expulsé Swaran de l'Irlande,

continua île diriger les affaires de ce royaume, comme
tuteur du jeune roi Cormac. La troisième année de son
administration, Toi lath, fils de Cantela, se révolta dans le

Connanght et s'avança vers Témora pour détrôner Cormac.
Cuihullin marcha contre lui , le joignit près du lac de Lego
et n)it toutes >es forces en déroute. Torlalh, dans le combat,
fut tué de la main Cuthullin; mais celui-ci, poursuivant
l'ennemi avec trop d'ardeur, fut mortellement blessé. Les

affaires de Cormac furent administrées quelque temps par

2Sathos, ainsi qu'il est mention dans le poème qui précède;
mais la confusion s'y mit presqu'aussitôt après la mort de
Cuthullin. Cormac lui-même fut tué par le rebelle Cairbar

etlerétahjissi ment de la famille royale sur le trôned'Irlande,

parFiugal, a fourni le sujet du poème épique de Témora.

Est-ce le vent qui se plaint sur le bouclier de
Fingal? ou la voix des temps passés est-elle dans
ma demeure? Chante encore, ô douce voix! Tu es

agréable et par toi ma nuit s'écoule dans la joie.

Chante encore, ô Bragéla, douce fille de Sorglan!

« C'est la vague blanche des rochers et non les

voiles de Cuthullin. Souvent les brouillards me
trompent, car je les prends pour le navire de mon
amour, lorsqu'ils s'élèvent autour d'un fantôme et

qu'ils étendent leurs voiles gris sur les vents. Pour-
quoi différer ton retour, fils du généreux Semo?
Quatre fois, avec ses brises, l'automne est revenu
soulever les mers deTogorma (i), depuis que tu es

au milieu dn rugissement des batailles et que Bra-

[i) Togorma «l'île des vagues bleues l'une des Hébrides.
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tt loin de toi! Collines de 111c des brouillards,

quand donc répondrez»voua .1 les limiers? Mais

\ou>- cirs BOIllbrefl IOIM VOS QUagi I en vain

qu'appelle la triste Rragéla. La nuit vient en de -

lani «es voiles ei la fece de l'Océan disparaît à mes

yeux, La tête <ln coq <l<' bruyère est soua wn aile et

la biche don auprès <ln cerf du désert. lia l'éveille-

ront avec la lumière i\i\ matin et tla iront paître

la mousse <l< ;a torrents. Mais moi . mes larmes

reviennent avec le jour et mes soupira deacendenl

avec la nuit. Quand donc reviendras -tu dan- tes

armes, ô chef dea guerriera d'Erin? »

Fille de Sorglan, agréable esi ta vois a l'oreille

d'Ossian! Mais retire-toi dans la salle des coupes,

prèa du chêne embrasé qui l'éclairé. Prèle l'oreille

an murmure île la nier: elle roule sons les murs de

Dunscaï. Que le sommeil descende sur tes yeux bleus

et que ion héros se lève au milieu de tes songes!

Cuthullin est assis près du lac de Lego, pies des

sombres houles de ses vagues. La nuit environne le

héros et ses mille guerriers se dispersent sur la

bruyère. Cent chênes brident au milieu d'eux, et le

festin des coupes répand au loin sa fumée. Carril

touche sa harpe sous un arbre. Ses cheveux blancs

brillent à la clarté des chênes. La brise frémissante

de la nuit joue autour de lui et soulève sa chevelure

argentée. Il chante la bleue Togorma et son chef

Connal, l'ami de Cuthullin. « Pourquoi es-tu absent,

ô ( Sonnai, au jour de la sombre tempête? Les chefs

du Sud se sont assemblés contre le royal Cormac.
Les vents retiennent tes voiles et tes vagues bleues

roulent autour de toi. Mais Cormac n'est pas seul, le

fils de Semo combat dans ses guerres ; le fils de
Semo, la terreur de l'étranger, semblable à la va-

peur de mort, lentement portée par les vents brû-

lants : le soleil rougit en sa présence et les hommes.
tombent de tous côtés. »
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Tel était le chant de Garril quand parut un fils de
l'ennemi. Il jeta par terre sa lance sans pointe et ré-

péta les paroles de Torlath; de ïorlath, chef de

héros, venu des noires ondes courroucées du Lego.

Contre Connac il conduisait au combat ses milliers

de guerriers. Cormac, bien loin alors, était dans le

palais de Témora : il apprenait à bander l'arc de ses

pères et à lever la lance. Tu ne l'as pas levée long-

temps, ô doux rayon de jeunesse! La mort se tient

sombre derrière toi, comme la moitié obscurcie de

la lune derrière sa croissante lumière. Cuthullin se

leva devant le barde envoyé par le généreux Tor-

lath. Il lui offrit la coupe de la joie ; car il honorait

les fils de l'harmonie. « Douce voix du Lego, lui dit-

il, quelles sont les paroles de Torlath ?Le fds de Can-

tela vient-il à notre fête où vient-il nous combattre?
« Il vient, répondit le barde, il vient pour te

combattre dans la lutte bruyante des lances. Quand
le matin blanchira le Lego, Torlath combattra sur

3a plaine. Dans tes armes, iras-tu à sa rencontre,

roi de l'île des brouillards? Terrible est la lance de

Torlath ! C'est un météore de nuit. Il la lève et les

peuples tombent! La mort s'assied au milieu des

éclairs de son épée! » — u Moi , craindre la lance

de Torlath! répondit Cuthullin. Il est brave comme
mille héros: mais mon âme se réjouit dans la guerre.

Barde des temps passés, cette épée ne dort point au

côté de Cuthullin ! Le matin me rencontrera dans la

plaine et brillera sur les armes d'azur du fils de
Semo. Mais assieds-toi sur la bruyère , ô barde, et

fais-nous entendre ta voix. Partage la joie de la

coupe, et prête l'oreille aux chants de Temora! »

h Ce n'est point le moment, répondit le barde,

d'écouter les chants de la joie, quand les puissants

doivent se rencontrer dans la bataille, avec l'impé-

tuosité des vagues du Lego. Pourquoi es tu si som-
bre, ô Slimora, avec tous tes bois silencieux? Nulle
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étoile ne tremble Bur ta cime; du] rayon de lunesui

te^ lianes; maïfl |
\ vois les méleun s <•<: la mnil : \&

formes humides etgrisesdes fantômes. Pourquoi <

sombre, ô Slimora, avectes bois silencii barde

ge retira an murmui e d

j.ii;;nn la sienne, et cette musique était com
souvenir des joies <|ui ne sont plus, agréable mais

! Pâme. Les ombres des bardes décédés 1 enten-

dirent sur les lianes du Slimora; les doux SOUS Se

prolongèrent le long de la forê( . et les silencû oses

vallées de la nnii se réjouirent. Ainsi, quand dans Je

silence «In jour, Ossian est assis dans la vallée de

ses brises, le bourdoi • de l'abeille des monta-
gnes arrive à son oreille : la brise emporte dai

course l'agréable murmure, mais il revient encore!

Le >( .1» il regarde obliquement sur la plaine et par

étend Pombrede la montagne.
u Entonnez, dit Cuthullin à ses cent bardes, le

chant de Fingal, ce chant qu il écoute la nuit, quand
descendent les songes de son sommeil

;
quand les

bardes touchent leurs harpes à distance , et qu'une

faihle lumière brille sur les murs de Selma. Ou plu-

tôt chantez la douleur de Lara ; les soupirs de la

mère de Calmar, quand on chercha vainement son
fils sur ses collines et qu'elle aperçut son arc dans le

palais. Carril, suspends à cette branche le bouclier

de Caitbbat, et place auprès la lance de Cuthullin,

pour que le signal des batailles s'élève avec le blanc
rayon de l'Orient. »

Le héros s'appuya sur le bouclier de son père. Le
chant de Lara commence. Les cent bardes se tien-

nent à quelque distance. Carril seul est auprès du
chef. Les paroles de l'hymne étaient de lui, et triste

était le son de sa harpe.

«' Alcletha aux boucles de vieillesse, mère du
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brave Calmar, pourquoi regardes-tu vers le désert,

si tu vois revenir ton (ils? Ce ne sont point ses héros

que tu vois , sombres sur la bruyère; et cette voix,

n'est point celle de Calmar. Ce n'est qu'une forêt

lointaine, ô Alcletha, ce n'est que le rugissement

du vent de la montagne! »

ALCLETHA.

« Quel est celui qui franchit le torrent de Lara,

sœur du noble Calmar? Alcletha ne voit-elle point la

lance de son fils? Mais mes yeux sont affaiblis!

Fille de mon amour, n'est-ce point là le fils de Ma-
tha? — Ce n'est qu'un chêne antique, répondit la

belle et pleurante Alona. Ce n'est qu'un chêne, Al-

cletha, penché sur le torrent de Lara. Mais qui

vient le long de la plaine ? La douleur est dans sa

marche rapide ! Il lève la lance de Calmar : Alcle-

tha, elle est couverte de sang! »

ALCLETHA.

« Sœur de Calmar, c'est qu'elle est couverte du
sang des ennemis ! Sa lance, ni son arc ne sont ja-

mais revenus de la bataille des braves sans être ta-

chés de sang : sa présence consume les armées;

c'est une flamme de mort, ô Alona î — Jeune et ra-

pide messager de deuil , où est le fds d'Alcletha ?

revient-il , avec sa gloire, au milieu de ses boucliers

retentissants"? Tu es sombre et silencieux! Calmar
n'est donc plus? Ne me dis point, ô guerrier!

comment il a péri; je ne puis entendre parler de sa

blessure. »

« Pourquoi regardes-tu vers le désert, mère de

Calmar qui n'est plus? »

Tel était le chant de Cari il, tandis que Guthullin

était couché sur son bouclier; les bardes se repo-
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v.iuii! sur leurs harpes, cl le sommeil autour il en\

ndii doucement. L<- fils de Semo était seul

éveillé, el son âme méditai 1 sur la guerre. Les chê-

nes embrasés commencent a s'éteindre; une faible

lueur rOUge Se joue a Témoin ; une roil faillie se

J'aii entendre. L'ombre de Calmar parut; obscure"

ment elle cheminait le long de cette lumière. Livide

est la blessure de SOn liane; ses cheveux Sont «'par-

ei Bottent en désordre ; la joie s'assied pâle but son

visage, et il semble inviter < luthullin à sa caverne.

u Fils de la nuageuse nuit , dit le chef d'Erin en

se levant; ombre «lu noble Calmar, pourquoi pen-

ches-tu tes yeuxsombres sur moi '! Voudrais-tu m'ef-

frayer, à Bis «le Matha! et me détourner «les com-
bats «le Cormac?Ta main n'était pas faible dans la

guerre, »'t ta voix n'était point pour la paix, (^ue tu

es changé, chef «le Lara, si maintenant tu me con-

seilles de fuir ! Mais je n'ai jamais fui, ô Calmar! je

n'ai jamais craint les fantômes de la nuit. Borne est

leur savoir, débiles sont leurs mains; leur demeure
est dans les vents. Mais mon âme grandit dans le

danger et se réjouit dans le bruit de l'acier. Retire-

toi à ta caverne, tu n'es point l'ombre de Calmar!

11 se plaisait dans les combats, et son bras était

semblable à la foudre du ciel! » Avec joie le fan-

tôme se retira sur sa brise, car il avait entendu la

voix de ses louanges.

Le faible rayon du matin se lève, et le bruit du
bouclier de Caithbat se répand au loin. Les guer-

riers de la verte Erin s'assemblent avec un bruit pa-

reil au rugissement de plusieurs torrents. Le cor de

la guerre est entendu sur le Lego. Le puissant Tor-
latb arrive; :— « Pourquoi, Cuthullin, viens-tu avec

tes milliers? dit le chef de Lego. Je connais la force

de ton bras, et ton âme est un feu qui ne s'éteint

jamais : pourquoi ne pas combattre dans la plaine

et laisser nos guerriers contempler nos exploits?

• 3.
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Qu'ils nous contemplent , semblables aux vagues
rugissantes qui bondissent autour d'un rocher,
quanti les matelots s'éloignent rapidement et qu'ils

regardent leur lutte avec effroi. »

« Tu te lèves connue le soleil sur mon âme, ré-

pondit le fils de Semo. Ton bras est puissant, ô

Torlath ! et digne de mon courroux. Retirez-vous,

hommes d'Ullin,sur les flancs ombragés deSlimora;
contemplez le clief d'Erin, dans le jour de sa gloire !

Cari il, dis au puissant Connal, si Cutliullin suc-

combe, dis-lui que j'ai accusé les vents qui rugis-

saient sur les vagues de Tagorma. Jamais il n'était

absent du combat, quand s'éveillait la lutte de ma
gloire. Que son épée soit devant Cormac, comme
le rayon du ciel, et que ses conseils se fassent en-

tendre dans Ternora au jour du danger. »

Cutliullin s'élance dans le bruit de ses armes,
semblable au terrible esprit de Loda, lorsqu'il vient

dans le rugissement de mille tempêtes et que ses

yeux répandent les feux des combats : il s'assied sur

un nuage au-dessus des mers de Locblin ; sa mc.in

puissante est sur son épée et les vents soulèvent ses

boucles enflammées. La décroissante lune éclaire à

moitié sa face terrible, et les traits.de l'esprit, con-

fondus dans les ténèbres, s'élèvent à la vue. Aussi

terrible fut Cuthullin au jour de sa gloire : Torlath

périt de sa main. Les héros du Lego gémirent et,

comme les nuages du désert, s'assemblèrent au-

tour de leur chef. Mille épées se lèvent à la fois,

mille (lèches volent; mais Cuthullin est comme un
rocher au milieu d'une mer rugissante. Les ennemis
tombent autour de lui : il marche dans le sang. La
sombre Slimora retentit au loin. Les enfants d'Ullin

descendent et la bataille s'étend sur le Lego. Le
chef d'Erin a triomphé! Dans sa gloire, il revenait

sur la plaine; mais pâle il revenait! De son visage

la joie était sombre; il roulait ses yeux en silence.
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Son épée pendait nue à sa main, et sa lame s'abais-

sait à chaque pas.

a Carril, <lii tout l>as le chef, la force de Cuthul-

iin l'abandonne ; mes joins Boni avec les années qui

ne sont plus. Le matin no se lèvera plu8 pour moi;

on me cherchera dans Témora , mais on ne me
trouvera plus. (lormac pleurera dans 80H palais et

dira: « < m est le chef (l'Erin ? Mais mon nom est

célèbre et ma gloire est dans le (liant des bardes!

La jeunesse dira seerèlement : «Oh! puissé-je mourir
comme mourut ("utlmllin ! La gloire le revêt comme
une robe, et grande est la lumière <ie sa renom-
mée! » — « Carril, de mon liane arrache cette flè-

che; place rjuthullin sous ce chêne; pose auprès de

moi le bouclier de Caitbbat, afin qu'on me voie au
milieu des armes de mes pères! »

u Et il est tombé le fils de Semo ! dit Carril avec

avec un soupir. Pleines de deuil sont les murailles de

Tura et la tristesse hahite Dunscaï! Ton épouse est

délaissée dans sa jeunesse. Le fils de ton amour est

seul ! Il viendra vers ftragéla et lui demandera pour-

quoi elle pleure; il lèvera les yeux sur la muraille

et verra l'épée de son père : « A qui est cette épée?
dira-t-il; et rame de sa mère sera triste!... » Mais
quel est celui qui , dans le murmure de sa course,

ressemblé au cerf du désert? Ses yeux roulent éga-

rés autour de lui et cherchent son ami. Connal, fils

de Colgar, où étais-tu quand le puissant est tombé?
Les mers de Togorma roulaient-elles autour de toi?

le vent du sud était-il dans tes voiles? Les braves

sont tombés dans le combat et tu n'y étais pas! Que
personne ne le dise dans Selma, ni dans la terre

boisée de Morven. Fingal sera triste et les fils du
désert pleureront !»

Près des vagues sombres et roulantes du Lego

,

on élève la tombe du héros. Luath (i) repose à quel-

(i) Luath, le chien de Cuthullin.
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raie distance. Le chant[ des bardes s'élève sur le

mort :

u Bénie soit ton âme, fils de Semol Tu fus puis-

sant dans les combats. Tafbrce était pareille à la for-

ce d'un torrent et ta vitesse pareille à l'aile de l'aigle.

Dans la bataille, ton passage était terrible: les pas de

la mort étaient derrière ton épée. Béniesoit ton âme,
fils de Semo, royal chef de Dunscaï! Tu n'es point

tombé parle glaive du puissant et ton sang n'a point

rougi la lance du brave. Une flèche, comme l'ai-

guillon delà mort, estvenue dans une brise, mais la

faiblemain qui banda l'arc ne s'en est point aperçue!

Paix à ton âme dans ta caverne, chef de l'île des

brouillards !

« Les puissants sont dispersés dans Temora : il n'est

personne dans le palais de Cormac. Le roi gémit

dans sa jeunesse. Il ne voit point ton retour.

Le bruit de ton bouclier a cessé et ses ennemis
s'assemblent de toutes parts.

« Doux soit ton repos dans ta caverne, chef des

guerres d'Erin ! Bragéla n'espérera plus ton retour

et ne verra plus tes voiles dans l'écume de l'Océan.

Ses pas ne sont plus sur le rivage; son oreille n'est

plus ouverte à la voix des rameurs. Elle est assise

dans la salle des coupes; elle regarde les armes de
celui qui n'est plus. Tes yeux sont pleins de larmes
douce fille de Sorglan ! Bénie soit ton âme dans la

mort, ô chef de l'ombragée Tura! »
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POÈME.

Argument*

! ingal .1 ion retour dTrlande 1 après avoir chassé Swaran de

ce royaume, donna une fête à tous ses héros. H oublia

d'inviter Marônnan et AJdo, deux chefs qui ne l'avaient

point accompagné dan» son expédition. II9 s'offensèrent de

cet i>nl)!i et passèrent au service d'Erragon , i > >i « I <* Sora,

canton de la Scandinavie, l'ennemi déclaré de Fingal. La

valeur d'Âldo luiacquit bientôt une grande réputation dans

Sora, et la belle Lorma, femme d'Erragon, s'éprit d'amour

jtourlui. Il trouva les moyens de s'échapper avec elle et de

venir auprès de Fingal qui demeurait alors à Selma , sur la

cote occidentale. Erragon descendit en Ecosse et hit tué

dans le combat par Gaul, fils de Morni. après avoir rejeté

les propositons de paix offerts par Fingal. Dans cette

guerre xVldo périt, en un combat singulier, des mains de

son rival Erragon et peu après l'infortunée Lorma mourut

de douleur.

Fils d'une terre lointaine, qui demeures dans la

secrète cellule, est ce le murmure de tes buis que

j'entends, ou est-ce la voix de tes chants? Le bruit

du torrent était dans mon oreille; mais j'ai entendu

une voix mélodieuse. Loues-tu les chefs de ta patrie

ou les esprits du vent? Solitaire habitant des ro-

chers, regarde cette plaine de bruyère. Tu vois

ces vertes tombes avec leur herbe épaisse et sif-

flante , avec leurs pierres aux têtes de mousse ; tu

les vois, 6 fds du rocher, mais les yeux d'Ossian

sont éteints!

Un torrent de montagne descend en rugissant et

verse ses ondes autour d'une verte colline : sur le
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sommet, quatre pierres couvertes de mousse s'élè-

vent aa milieu de l'herbe flétrie; deux arbres, que

l'orage a penchés, étendent à Fentour leurs bran-

ches gémissantes. C'est là qu'est ta demeure, Erra-

gon, c'est là qu'est ton étroite maison ! Depuis long-

temps le bruit de tes coupes est oublié dans Sora.

Dans ton palais ton bouclier est devenu noir. Er-

ragon, roi des vaisseaux, chef de la lointaine Sora,

comment es- tu tombé sur nos montagnes? Comment
le puissant a-t-il sucombé?

Fils de la secrète cellule, te plais-tu dans les

chants? Ecoute la bataille de Lora. Le bruit des ar-

mes a cessé depuis longtemps. Ainsi sur les monts

obscurcis la foudre gronde et n'est plus. Le soleil

revient avec le calme de ses rayons: les rochers

étincelants et les vertes têtes des montagnes sou-

rient.

Des vagues roulantes d'Erin , la baie de Cona
reçut nos vaisseaux, (i) Nos blanches voiles pen-

daient détachées aux mâts et les vents impétueux

rugissaient derrière les forêts de Morven. Le cor du

roi résonne ; les cerfs tressaillent et bondissent de

leurs rochers. Nos flèches volent dans les bois. La
fête de la colline est préparée. Sur nos rochers no-

ire joie était grande, car nous avions vaincu le ter-

rible Swaran. A notre fête deux héros furent oubliés.

(i) Si nous n'avions craint de manquer aux lois d'une exac-

titude serupuluse, nous aurions pu offrir de ces lignes du

texte: «The bayof cona reccived our snipsfrom Erin's rotling

waves.* une version plus française et peut-être meilleure, en

les traduisant ainsi: «Des vagues roulantes d'Erin nos vais-

seaux descendirent dans la baie de Cona.» Mais noire fidélité

à l'original nous a fait un devoir de rester dans le mot à mot
tant qu'il a été possible et de sacrifier à une version plus lit-

térale, une tournure pins conforme à l'esprit de notre langue,

("e sacrifice, non? l'avons fait bien souvent dans le cours de

cette traduction
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'
• s'alluma dans leurs cœurs. Il- roulaient en

secret des yeux enflammés el des soupirs s'échap-

paient de leur sein. On les voyait s'entretenir en-

semble et jeter leurs lances but la terre. C'étaient

deux noirs nuages au milieu de notre joie {sembla-

bles à deux colonnes de brouillard sur la mer qui

s'apaise : elles brillent au soleil, mais les mari-

niers redoutent une tempête.

» Levé/ mes blanches voiles, «lit Ma-ronnan, levez

les aux vents de I ( accident. Elançons-nous, ô Aldo,

a travers l'écume de la vague du nord. Nous avons
ne oublies a la Fête; el le sang a cependant rougi

nos armes ! Quittons les collines de Fingal, servons

le roi de Sora ! Son attitude est tière et les noire- ba-

tailles environnent sa lance. Illustrons-nous, 6Aldo,
dans les guerres (\^'s autres contrées ! »

Us prirent leurs épéeset leurs boucliers aux liens

de cuir; ils volèrent à la baie retentissante de Lu-
mai. Ils arrivèrent «levant le cbef altier de Sora, le

roi dos bondissants coursiers. Erragon revenait delà
(liasse. Sa lance était rouge de sang.jll penchait vers

le sol son visage sombre et sifflait en marebant. 11

invita les étrangers à ses fêtes : ils combattirent et

triomphèrent dans ses guerres.

Aldo revenait avec gloire vers les hautes murailles

de Sora. Du liant de ses tours, regardait sur la

plaine Fëpouse d'Erragon, Lormaaux yeux humides.
Ses cheveux dorés volent sur le vent de la mer; son
sein blanc se soulève comme la neige sur la bruyère,

quand les douces brises soufflent et mollement la

meuvent dans la lumière. Elle vit le jeune Aldo,

semblable au rayon couebant du soleil de Sora. Son
doux cœur soupire; des larmes remplissent ses veux.

Sa main blanche soutenait sa tête. Trois jours elle

s'assit dans le palais et couvrit sa douleur du voile

de la joie. Le quatrième, avec le héros, elle s'enfuit

sur la mer agitée. Us vinrent à Cona dont les tours
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sont (ouvertes de mousse, et se présentèrent à Fin-
gal le roi des lanees.

« Aldo au cœur d'orgueil , lui dit Fingal , se levant

en fureur; dois- je te défendre contre la rage du roi

injurié de SoVa? Qui voudra désormais recevoir mes
guerriers dans ses palais? Qui les invitera aux IV- 1 < s

de l'étranger, puisque Aldo, cette âme petite, a

déshonoré mon nom dans Sora? Retire -toi sur tes

collines, homme à la main débile; va te cacher

dans tes cavernes! Déplorable est la guerre que
nous allons engager avec le sombre roi de Sora. Es-

prit du noble Trenmor, quand donc Fingal cessera-

t-il de combattre? Je suis né au milieu des batail-

les (i) et, jusqu'à la tombe, je dois marcher dans
le sang! Mais mon bras du moins n'a point outragé

l'impuissant, et mon glaive n'a point touché le faible

dans les armes. Je vois, ô Morven, les tempêtes qui

doivent renverser mon palais, quand mes enfants

seront morts dans les combats et qu'il ne restera

personne pour habiter Selma! Les faibles viendront

alors, mais ils ne connaîtront point ma tombe. Ma
renommée ne vivra que dans les chants, et mes
actions seront comme un rêve pour les siècles fu-

turs! »

Les guerriers d'Erragon se rassemblèrent près de

lui, comme les tempêtes autour du fantôme de la

nuit, quand il les appelle du sommet de Morven et

qu'il se prépare à les verser sur la terre de l'étran-

ger. Erragon descendit sur le rivage de Cona. 11 en-

voya son barde à Fingal pour lui demander le

combat des milliers ou la terre des nombreuses col-

lines ! Le roi était assis dans son palais, entouré des

amis de sa jeunesse. Les jeunes guerriers étaient à

(2) Le jour où naquit Fingal , Comlial son père fut tue' dans

un combat contre la tribu de Morni ; aussi Fingal pettl-il dire

avec raison qu'il est ne' au milieu des batailles.
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ii « H.».., bien loin dam le désert Les cbeft aux

cheveux gri« pnrlaieni dei autr< - lemj g ei d<

de leur jcuni

le <li. I <l< i i i\ es du L(

« Ce n'«- l point ici le teinpS . dit-il . d\ COUt( i II

chants des autres années ; Erragon, menacan
sur la cote et lève dix mille épées. Sombre est I • mm
.m milieu de s< b chel ! Il ressemble à la lune obscur-

cie au milieu des météores de la nuit, quand ils

voguent près d'elle but les nuées et qu i'- versent les

clartés qui manquent ;i son 01 1 1

b Sors de ta de neure, s'écria lin; .il . sors, «'• fille

de mon amour! Sors de ta demeure, Bosmina, jeune

fille des torrents de Morven! Nartmor, prends les

iiers de l'étranger et accompagne la Bile de I in-

gal ! Qu'elle invite le roi de Sora à notre fête, dans

les murs ombragés deSelma. Offre-lui, Bosmina, la

paix des héros et les ricin sses du généreux AJdo. Nus

jeunes guerriers sont éloignés el la vieillesse est sur

nos mains tremblantes! »

Elle vint à l'armée d'Erragon, comme vient à

un nuage un rayon de lumière. Dans sa main droite

on \ oyait une coupe étincelante, signe joyeux delà

paix; et dans sa main gauche nue Bêche d'or, signe

de la guerre. Erragon brilla a son aspect, comme un
rocher aux rayons subits du soleil, quand ils sortent

d'un nuage brisé qu'ont déchire les vents impé-

tueux!

- Fils de la distante Sora, lui dit la douce et rou-

gissante jeune fille, viens à la fête du roi de Morven
,

viens dans hs murs ombragés de Felma. Accepte la

paix des héros, ô guerrier, et laisse ta sombre èpee

dormir à ton côté! Préfères-tu les richesses des rois?

Ecoute alors ces paroles du généreux Aldo. H donne
à Erragon cent coursiers, les fils dociles des rênes;

cent vierges venues des lointaines contrées; cent

faucons dont les ailes agitées volent à travers le ciel.
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Tu auras encore, pour ceindre les seins fécondés
des vierges , cent ceintures (i), amies de la nais-

sance des héros, remèdes des douleurs de l'enfante-

ment. Dix coupes incrustées de pierreries brilleront

dans les tours de Sora : Fonde limpide qui tremble
sur leurs Lords étoiles, semble un vin pétillant. Ja-

dis elles réjouissaient les rois du inonde (2) dans
leurs salles lu usantes. Ces richesses, ô héros, seront

à toi : mais si tu leur préfères ta blanche épouse, les

beaux yeux de Lorma brilleront encore dan» ton pa-

lais. Fingai chérit le généreux Aldo , mais Fingai
n'a jamais outragé un héros

,
quoique son bras soit

fort ! »

u Douce voix de Cona, répondit le roi , dis à Fin-

gai qu'il prépare en vain sa fêle. Qu'il verse autour
de moi ses richesses

,
qu'il fléchisse sous ma puis-

sance
,
qu'il me donne les épées de ses pères, les

boucliers des temps passés; pour que mes enfants

les puissent voir dans mon palais et dire : u Ces ar-

mes sont celles de Fingal »!— u Jamais ils neles ver-

ront dans ton palais, répondit l'orgueil naissant de
la jeune fille. Ces armes sont entre les mains de
héros qui n'ont jamais cédé dans les combats. Roi
de Sora! la tempête s'amasse sur nos collines. Ne
prévois-tu pas la chute de ton peuple, ô fils d'une

terre lointaine? »

Elle revint au palais silencieux de Selma. Le roi

la vit les yeux baissés : dans sa puissance il se lève

de sa place, agite sa chevelure âgée et saisit la son-

(1) Tl n'y a pas longtemps que l'on conservait de ces cein-

tures dans plusieurs familles du nord de l'Ecosse. On les at-

tachait autour des femmes en travail et l'on croyait qu'elles

soulagaient leurs douleurs et qu'elles accéléraient la naissance

de l'enfant. Les figures mystiques dont elles étaient chargée-,

les paroles, les ge-les avec lesquels <>n les attachait, prouvent
que cete coutume venait originairement des Druides.

(2) Les empereurs romains.
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nante armure de Trenmor e( le noii bouclîei d<

I ténèbres remplirent I < ^ -
. 1 1 1 < -. de Selina

quand il étendit la main rers if Lance : les ombr< -

de mille morts étaient autour de uouset prévoyaient

la chute <l<- guerriers. Une i<>h- terrible se lèi

la Face den vieillards. Ils s'élancent à la rencontre de
l'rinu -mi. Leut pensée s'arrête sur l< s ban te faits

des années passées el sur la gloire qui s'élève de la

tombe !

An même instant, près d<- l'antique tombeau <!<•

Trathal paraissent les chiens <!«• la chasse. Fingal

comprit que ses jeunes héros les suivaient et s'arrêta

au milieu <!< >a course. Oscar parut le premier; en-

suite le fris de Morni et le descendant de Némi. Fer-

cuth montra sa forme menaçante. Dermid livrait

au\ \ «lit- -a noire chevelure. Ossian vint le dernier.

Je murmurais les airs des antres temps. Mes pas

s'appuyaient sur ma lance pour franchir les torrents

et mes pensées étaient pleines du .souvenir des

grands hommes. Fingal Frappe les bosses de son

bouclier et donne le funeste signal de la guerre.

Mille épées, tirées en même temps, étincellent sur

L'ondoyante bruyère. Trois bardes en cheveux blancs

élèvent leur voix mélodieuse et lugubre. A pas re-

tentissants et en une file profonde et ténébreuse
wow> Fondons sur la plaine, semblables à l'averse

des orages, quand elle tombe sur une étroite vallée.

Le roi de Morven s'assied sur sa colline et dans
les vents se déploie le soli-flamme (i) des batailles.

Les anus de son jeune â{;e, sous les ondoyantes bou-
cles de leur vieillesse, se tenaient auprès de lui. La
joie monta dans les yeux du héros, quand il vit ses

enfants dans la bataille; quand il les vit, au milieu

des éclairs dvs epées, se souvenir des actions de

(i ) Le soli-flamme ou éicmLirt de Morven. «Tlie sutv-beam

of battiez
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leurs pères. Erragon s'avance dans sa puissance,

pareil au rugissement d'un torrent d'hiver. Les com-
battants tombent autour de lui : la mort marche
sombrement à ses cotes!

« Qui vient, s'écria Fingal, comme le daim bondis-
sant, comme le chevreuil de la retentissante Gona?
Son bouclier étincelle à son côté et lugubre est le

bruit de son armure! Au milieu de la mêlée il ren-

contre Erragon. Contemplez le combat des chefs!

Telle est la lutte des fantômes dans une ténébreuse

tempête. Mais tombes-tu, fils de la colline, et ta

blanche poitrine est-elle tachée de sang? Pleure,

infortunée Lorma! Aldo n'est plus! »

Triste de la chute d'Aldo, Fingal saisit ia lance de
sa force et penche ses yeux mortels sur l'ennemi.

Mais Gaul a rejoint le monarque de Sora. Qui pour-
rait dire le combat de ces deux chefs ? Il tombe, le

puissant étranger! — « Fils de Cona, s'écrie Fingal,

arrêtez le bras de la mort. Puissant était celui qui

est maintenant si bas ! Oh ! qu'il sera pleuré dans Sora !

L'étranger s'approchera de sa demeure et s'éton-

nera da son silence. Le roi est tombé, ô étranger, et

la joie s'est tue dans sa maison. Prête l'oreille au
bruit de ses forêts; son fantôme y murmure peut-

être. Mais loin, bien loin sur Morven, il est tombé
sous l'épce d'un ennemi étranger! » Telles furentles

paroles de Fingal quand les bardes firent entendre

le chant de la paix. Nous arrêtons nos épées levées

et nous épargnons les faibles ennemis. Erragon fut

placé dans une tombe et j'élevai la voix de la dou-
leur. Les nuages de la nuit descendirent et roulè-

rent sur la plaine. L'ombre d'Erragon apparut à

quelques-uns : sa figure était sombre et nuageuse,

et un soupir à demi formé soulevait sa poitrine.

u Bénie soit ton âme, ô roi de Sora! ton bras était

terrible dans la guerre! »

Lorma était assise dans le palais d'Aldo ; elle était
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devant la lumière d'un < liêne embrast I
i

miii descendait, mais Aldo ne revenait pas. L'âme
de Lornia esl triste! « Qui te retit m. 6 chasseur de
Cona? Tu m'as promis de revenir. Le < <-i I était-il

bien loin? Les vents de la nuit, sur la bruyère, iou-

l>iicntils autour de toi? Je suis seule dans le pays
d<s éti an;; ci s, et n'ai que lui seul pour ami, <> Aldo !

Descends, ô mon plus aime, descends des échos de

tes collines! n

yeux sont tournés vers la porte; elle prête

l'oreille aux frémissements de la brise et croit en-

tendre les pas d'Aldo. La j « »
i< se lève sur son visage!

Mais la tristesse, comme un léger nuage but la lune,

passe de nouveau sur sa figure, m Ne reviendras-! u pas,

6mon amour! .levais regarder les pentes de la e<.l-

line. La lune est dans Test et le sein du lac est calme
et brillant. Quand verrai-je ses chiens revenir de la

chasse? Quand entendrai-je sa voix, haute et dis-

tante sur les vents? Descends des échos de tes col-

lines, ô chasseur de la verdoyante Cona î n Son

ombre légère parut sur un rocher, semblable à l'hu-

mide rayon (Tune faible lumière, quand Ja lune

sort tout à coup entre deux nuages, et que Fondée

de minuit est sur la plaine. Elle suivit sur la bruyère

sa forme aérienne, car elle avait compris que son

héros n'était plus. J'entendais ses cris s'approcher

sur le vent, semblables ci la plaintive voix de la brise,

quand elle soupire sur l'herbe de la caverne !

Elle arrive, elle trouve son héros! Sa voix expire :

elle roule ses yeux en silence. Elle était pâle et éga-

rée dans sa douleur! Ses jours furent peu nombreux
sur Cona. Elle descendit par degrés dans la tombe,
et Fingal ordonna à ses bardes de chanter la mort
de Lornia. Tous les ans les filles de Morven passaient

un jour à la pleurer, quand revenaient les sombres
vents d'automne!
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plaine delà renommée! Oh! que ton chant s'élève

quelquefois à la louange de ceux qui sont tombés !

que leurs ombres légères se réjouissent autour de
toi, et que lame de Lorma descende sur un faible
rayon, quand tu te coucheras pour dormir et que la

lune regardera dans ta caverne. Belle tu la verras
alors; mais des larmes seront encore sur ses joues!
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ME ÉPIQUE.

LIVRE Nil Mil i:

Argument.

Cairbnr, fils de Borbar-duthul, seigneui d'Atha en( îonnaughf,

le chef le plus poissani delà race des Firbolg , ayant

nn< C.innni til> «TA ri Im, dans son rotai palais de Ti

usurpa le irone. Connue descendait JeConai fik de Tren-

mor, grand père de Fingal, et roi <le cet Calédoniens rjui

habitaient la narpe occidentale del'Ecosse. Fingal, blesse de

la conduite de C. ni bar, r«
: ><vlut de passer en Irlande avec

une armée pour \ rétablir sur le trône la famille i

Cairbar, informé île lionne heure des desseins de Fingal,

rassembla dans 1 lister quelques-unes de ses tribus et or-

donna à son frère Cathmor de venir en toute bâte de Të-
inora à la tète d'une armée. Tel était l'état des affaires en

Irlande, quand on vil les Calédoniens paraître sur les côtes.

Le poème commence le matin. Cairbar est éloigné «lu

reste de l'armée, une de ses sentinelles vient lui porter la

nouvelle du débarquement de Fingal. Il assemble un
conseil ou Foldath, chef de Moraa, parle de l'ennemi avec

beaucoup de dédain : il est vivement repris par Malthos.

Caiibar après avoir écouté leurs débats, ordonne qu'on

prépare une fête à laquelle, par son barde Olla, il invite

Oscar fils d'Ossian; avec le projet de susciter à ce héros

quelque querelle qui lui offre le prétexte de le tuer. Oscar
vient à la fête; la querelle arrive; les deux partis com-
battent et les chefs se donnent mutuellement la moi t. L'ar-

mée de Fingal entendit le bruit du combat. Le roi vint au

secours d'Oscar, et les Irlandais se replièrent derrière l'ar-

mée de Cathmor qui s'était avancé prés des rives du Lubar,

sur la bruyère de Moi-lena. Fingal après avoir plei

petit-fils, ordonne a Ullin chef de ses bardes, de porter son

corps à Morven pour y être enterré. La nuit vient. Althan
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fils de Connachar, raconte au roi les particularités du
meurtre de Corraac. Finfjal envoie sou fils Fillan observer
pendant la nuit les mouvements de Cathmor, ce qui
termine l'action du premier jour.

La seène est dans une plainp, près de la montagne de Mora,
aux pieds de laquelle s'e'tendent les bruyères de Moi-lena
dans l'Ulster.

Les vagues bleues d'Erin roulent dans la lumière,

le jour couvre les montagnes et les arbres balancent

à la brise leurs têtes rembrunies; les torrents gri-

sâtres versent leurs eaux bruyantes. Deux vertes

montagnes chargées de chênes antiques entourent

une plaine étroite. Là courent les eaux bleues d'un

torrent : sur ses bords était Cairbar d'Atha. La lance

du roi lui sert d'appui; ses yeux sont rouges de
tristesse et de terreur. Dans son âme se lève Cormac
avec toutes ses horribles blessures. Le spectre livide

du jeune chef apparaît dans les ténèbres; le sang
coule de ses flancs aériens. Trois fois Cairbar jette

sa lance sur la terre , trois fois il saisit sa barbe :

ses pas sont courts; souvent il s'arrête et agite ses

bras nerveux; il est comme un nuage dans le désert,

changeant de forme à chaque bouffée de vent. Les

vallées voisines sont tristes , et tour à tour elles re-

doutent la pluie. Le roi
,,
recueillant enfin son âme,

prend sa lance aiguë et tourne les yeux vers la

plaine de Lena. Les sentinelles de l'Océan accou-

raient; elles accouraient avec les pas de la peur et

souvent elles regardaient derrière elles. Cairbar com-

prit que les puissants étaient proches : il appela ses

sombres chefs.

Ses guerriers viennent et leurs pas retentissent;

ils tirent en même temps leurs épées. Là se tient

Morlatb au visage morne; le vent soupire dans la

longue chevelure d'ilidaila; Cormar aux cheveux

roux se penche sur sa lance et roule ses yeux aux

obliques regards; sauvage, sous deux épais sour-
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«•ils, <^i le regard de Malthos. Foldath le lient

semblable au rocher qui d'écume couvre ses flancs

obscurs; sa lance est comme !<• sapin <!«• Slimora

qui lutte avec les vents «lu ciel ; son bouclier

porte l'empreinte <!<> coups de la bataille . e( son

œil enflammé méprise le danger. Ces chefs <i

mille autres avec eux entouraient le roi d'Erin,

quand arriva la sentinelle de l'Océan, Mor-annal,

venu de Moi-lena 1) des torrents: ses yen* - m-
blent sortir de sa tête; ses lèvres sont tremblantes

et pâl

u Eli (jiioi! s'écria-t-il , les chefs d'Erin sont im-

mobiles et silencieux comme une forêl a Rapproche

delà nuit! ils sont comme une forêt silencieuse et

Fingal est sur la ente! Fingal, le roi «le Morven, si

terrible dans les combats ! »

m As- tu vu le guerrier? lui dit Cairbar avec un
soupir. Ses héros sont-ils en grand nombre sur la

ente? lève-t-il la lance des combats ou vient-il en

paix? » — u II ne vient point en paix, roi d'Erin !

J'ai vu sa lance levée (i) : c'est un météore de mort;
le sang de mille ennemis en rougit l'acier. Il est des-

cendu le premier sur le rivage, vigoureux encore
sous les cheveux blancs de la vieillesse. Ses uiern-

bres nerveux se levaient sans efforts lorsqu'il mar-
chait dans sa puissance. Elle est à son rôle, cette

épée qui ne fait point de seconde blessure ; son bou-

(i) Moi-lena : 'moi' plaine. J'ai traduit : plaine de Lena ou
j'ai laisse Moi-lena, comme en anglais suivant ma phrase.

(2) Mor-annal fait ici .illusion à la position particulière delà

lance de Fingal. Si un homme, en débarquant dans un pays

étranger, tenait levée la pointe de sa lance, c'était alors une
preuve qu'il venait dans âes intentions hostiles et en consé-
quence il était traité en ennemi. S il tenait baissée la pointe

de sa lance, c'était un signe d'amitié, et il était immédiatement
invité aux festins suivant l'hospitalité en usage dan? ces

temps.

'4
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rlier est terrible comme la lune sanglante qui monte
à travers la tempête. Ensuite viennent Ossian, roi

des chants , et le fils de Morni , le premier des

hommes. Connal s'élance en avant à faide de sa

lance ; Dermid laisse flotter sa brune chevelure
;

Fillan bande son arc, ce jeune chasseur du Moruth.
Mais quel est celui qui les devance, terrible

comme le cours d'un torrent? C'est le fds d'Os-

sian; son visage brille entre les boucles de sa

chevelure; ses longs cheveux tombent sur ses épau-

les ; ses noirs sourcils sont à demi cachés sous

l'acier; son épée pend librement à son côté; sa lance

étincelle à chacun de ses mouvements. J'ai fui ses

terribles regards, ô roi de la haute Témora ! »

«Fuis donc, homme faible! répondit le sombre
courroux de Foldath; fuis vers les torrents de ton

pays, enfant à l'âme débile! N'ai-je pas vu cet Oscar?
J'ai vu ce chef dans la mêlée. Il est, dans les dan-
gers, de la race des puissants; mais il est d'autres

qui lèvent aussi la lance! Erin a plus d'un fds aussi

brave , ô roi de Témora des bois! Permets que Fol-

dath s'oppose à lui dans sa puissance; permets que
j'arrête ce torrent impétueux! Ma lance est cou-

verte de sang, mon bouclier est pareil aux murailles

de Tura! »

a Foldath ira-t-il seul à la rencontre des enne-

mis? reprit Malthos au noir sourcil. Ne sont-ils pas

sur nos côtes , comme les eaux de plusieurs tor-

rents? Ne sont-ce pas ces mêmes chefs qui vainqui-

rent Swaran quand s'enfuirent les enfants de la

verdoyante Erin! Et Foldath ira combattre leurs

plus braves héros ! Foldath au cœur d'orgueil,

prends avec toi les forces de notre armée et que
Malthos t'accompagne. Le carnage a rougi mon épée,

mais qui jamais m'en entendit parler? »

« Fils de la verte Erin, dit Hidalla, que Fingal

n'entende point vos paroles. L'ennemi pourrait s'en
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réjouir e( son bras en devenir plus puissant sur dos

terres. Vous êtes braves, o guerriers, vous êtes des

u mpétes dans ! Vous êtes semblables au*
;n qui sans crainte rencontrent les rochers el

inent 1 i èts. Mais avançons lentement el

en force, comme un nuage ramassé! Alors trem-

blera le puissant ; la lance tombera de la main «lu

vaillant. Nous voyons, diront-ils, le nuage de la

mort, tandis que des ombres passeront sur leurs

visages. Fingai se désolera dans sa vieillesse, il verra

s'envoler sa renommée. On ne verra plus à Morven
les pieds de ses héros <•( la mousse des années croî-

tra dans Selma. -

Cairbar, en silence, ('coûtait leurs paroles, sem-
blable à la une orageuse <|ui s'arrête sombre sur le

Cromla jusqu'à ce que les éclairs jaillissent de ses

Haix s : la flamme du ciel éclaire la vallée et les es-

prits de la tempête se réjouissent. Tel se tenait si-

len< ieux Je roi de Témora; il laisse enfin tomber ces

mots :

uQu'on prépare une fête sur la plaine de Lena.
Que mes cent bardes s'y rendent. Toi, Olla aux
cheveux roux, prends la harpe du roi. Va trouver
Oscar, chef «les épées, et invire-le à notre festin.

Aujourd'hui, nous fêtons, nous écoutons les chants :

demain, nous briserons les lances! Dis-lui que j'ai

fait élever la tombe de Cathol; que mes bardes ont
donné aux vents l'ombre de son ami. Dis-lui que
Cairbar a entendu parler de ses exploits sur les ri-

ves retentissantes du Carun. Cathmor mon frère

n'est point ici; il n'est point ici avec ses milliers, et

nous sommes faibles en nombre. Cathmor est un
ennemi de toute querelle au i?iiliea des festins! Son
âme est brillante comme ce soleil ! Mais il faut, chefs

de la verte Témora, que Cairbar combatte Oscar!
Que n'a-t-i! pas dit sur la mort de Cathol? Cairbar
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en brûle de colère. Il tombera sur la plaine de Lena
et ma gloire se lèvera dans le sang, »

La joie brillait sur tous leurs visages; ils se ré-

pandent sur la plaine de Lena et la fête des coupes
est préparée. Les chants des bardes s'élèvent. Les
chefs de Selma entendirent leurs réjouissances. .Nous

crûmes que le puissant Cathmor s'avançait, Cathmor
l'ami des étrangers, le frère de Cairbar aux cheveux
roux. Leurs Ames n'étaient pas semblables. La lu-

mière du ciel habitait Pâme de Cathmor. Ses tours

s'élevaient sur les rives d'Atha : sept sentiers condui-

saient à son palais. Sept chefs se tenaient sur les sen-

tiers et conviaient l'étranger à ses fêtes. Mais Cath-

mor demeurait dans les bois pour fuir la voix de la

louange!

Olla vint avec ses chants. Oscar se rendit à la

fête de Cairbar. Trois cents guerriers s'avancent sur

la plaine murmurante de Lena; les chiens gris bon-
dissent sur la bruyère et Ton entend leurs hurle-

ments au loin. Fin gai vit partir le héros : L'âme du
roi s'attrista; il redoutait les sinistres pensées de

Cairbar, même au milieu delà fête des coupes.

Mon fils portait la lance de Cormac. Cent bardes

en chantant vinrent au devant de lui. Cairbar ca-

chait sous un sourire la mort qu'il méditait dans
l'ombre de son âme. Le festin est étalé; les coupes
résonnent. La joie éclaire le visage des guerriers;

mais c'est le rayon mourant du soleil quand il est

près de cacher sa tête ardente dans la tempête.

Cairbar se lève en armes. Les ténèbres s'amassent

sur son front. Les cent harpes se taisent à la fois. Le
bruit des boucliers se fait entendre (i); Olla, dans

(i) Quand DO chef avait pris la résolution de faire mourir
quelqu'un qu'il tenait en son pouvoir, c'était l'usage de lui

signifier son arrêt de mort, en frappant sur un bouclier avec

le bout d'une lance sans pointe, tandis qu'un barde chantait

dans lcloi^nemrnt le chaut de mort.
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1 1 loigm iik'iii , «iciiini* mi chant de douleur. Mou
filg rccorinaii le signal de mort et, se levant, il

sa lance. — « Oscar, «lit Cairbar aux chevetn roux,

j'aperçois la lance cl'Erin. Fils des bois <]< Morven .

dans ta main brille la lance de Témora, l'orgueil de

cent rois, la mort «les béros «les siècles pi

Cède-la, lils d'Ossian, cède-la à Cairbar le chef des

chars ! n

u Je céderais, repril Oscar, le présent de l'infor-

tuné roi d'Erin! le présent que Cormac aux blonds
cheveux fit à Oscar, lorsque je dispersai ses enne-

mis ! Quaud Swaran eut fui devant Fingal
, je me

rendis an palais de CÔrmac. La joie se leva sur le

du jeune chef; il me donna la lance de Té-
mora. Et il ne l'a point donnée à nn lâche, 6 < 'airbar,

ni à une âme débile! Les ténèbres de ta tare ne sont

point une tempête pour moi; ni tes yeux, les flam-

mes de la mort! Est-ce que je m'effraie du bruit de

ton bouclier? Est-ce que je tremble au chant d'Olla?

Non : Cairbar, épouvante le faible; Oscar est un
rocher! »

« Tu ne céderas pas la lance, reprit Cairbar avec

orgueil? Tes paroles sont-elles si superbes parce que
Fingai est proche? Fingal, ce roi aux cheveux blancs

des cent bois de Morven"? 11 n'a combattu que des

hommes dégénérés, mais il s'évanouira devant Cair-

bar, comme une colonne de brouillard devant les

vents d'Atha ! » — « Si celui qui n'a combattu que
des hommes dégénérés était en présence du chef
altier d'Atha, le chef d'Atha, pour éviter sa fureur,

abandonnerait la verdoyante Erin! Ne parle plus du
puissant, ô Cairbar! tourne ton épée contre moi!
Notre force est égale, mais Fingal est renommé,
Fingal est le premier des mortels! »

Les guerriers observent leurs sombrçs chefs; leurs

pas se pressent et retentissent au loin; leurs yeux
roulent dans le feu: mille épées sont à moitié tirées,

i4
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Le roux Oila entonne le chant de bataille j le cœur
d'Oscar en tressaille de joie, de cette joie familière

à son cœur quand se faisait entendre le cor de Fin-
gai. Sombre comme la vague enflée de l'Océan
avant le réveil des vents, alors qu'elle penche sa

tête vers la côte, telle s'avance l'armée de Cairbai !

u Fille de Toscar, pourquoi cette larme ? Il n'est

point encore tombé ! Nombreuses sont les victimes

de son bras, avant que mon héros soit lui-même
abattu! — Vois-les tomber devant mon fils comme
les arbres du désert, lorsqu'un fantôme furieux s'é-

lance à travers la nuit, et dans sa main emporte
leurs vertes têtes. Morlath tombe! Ma-ronnan
expire, Connachar se débat dans son sang. Cairbar
recule devant le glaive d'Oscar : il se glisse en ram-
pant derrière une roche , lève sa lance et, sans être

vu, perce le flanc de mon Oscar! Il tombe en avant
sur son bouclier, mais il se soutient sur un genou

,

et sa lance est toujours dans sa main. Vois Je traître

Cairbar ! il tombe! le fer a percé son front et va
sortir derrière entre ses cheveux sanglants ! Il repose
étendu, comme un roc éclaté que le Cromla déta-

che de ses flancs hérissés, lorsque la verte Erin se-

coue ses montagnes d'une mer à l'autre mer. »

Mais jamais plus Oscar ne se relèvera! Il s'appuie

sur son bouclier et sa lance est dans sa main terri-

ble. Les enfants d'Erin restent à quelque distance ,

immobiles et sombres; leurs cris s'élèvent comme
les bruits confus des torrents, et les échos de Lena
leur répondent au loin. Fingal entendit ces cris; il

saisit la lance de Selma. Ses pas nous devancent sur

la bruyère; il nous adresse ces paroles de douleur:
« J'entends le bruit de la guerre; le jeune Oscar est

seul. Levez-vous; enfants de Morven, et rejoignez le

glaive de ce héros ! »

Ossian s'élance sur la bruyère ; Filian bondit sur

Moi-lena. Fingal, dans sa force, s'avance à grands
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pas •. l'éclat de son boucliet est terrible. Les fils

• Il un l'aperçoivent dams l'éloigucmcmt ; ils trem-

bleni dans leurs âmes ; ils comprennent que le cour-

rons: du roi s'est allumé; ils prévoienl leur mort
Nous arrivâmes les premiers ei nous combattîmes.
I < s chefs d'Erin soutinrent notre fureur; mais,

quand arriva l<- roi dans l'impétuosit de

<

1

1 1 «

-

1 cœur d'acier eûl pu résister '. Les guerriers

d'Erin raient sur Moi-lena; la mon poursuit leur

Cuite. Nous trouvâmes Oscar sur son bouclier; nous

vîmes s. »ii sang autour de lui. Le silence consterne

tous les visages ; chacun tourne le dos et pleur. . Le

roi s'efforce <!<• cacher ses larmes : le vent siffle dans

sa barbe grise; il penche la tête sur le héros, et ses

paroles sont entrecoupées de soupirs.

« Et tu tombes, ô < )scar ! au milieu <!e ta course !

Le coeur d'un vieillard palpite sur toi ! Il voit les

batailles qui t'attendaient! tes batailles à venir, il les

voit! mais elles sont enlevées à ta renommée. Quand
la joie habitera-t-elle dansSelma? quand la douleur

s'éloignera-t-elle de MorvenîMes fils tombent l'un

après l'autre : Fingal est le dernier de sa race. Ma
gloire commence à s'éclipser; ma vieillesse sera

sans amis; je resterai dans mon palais, comme un

nuage obscur, et je n'entendrai pas le retour d'un

fils au bruit retentissant de ses armes. Pleurez, hé-

ros de Morven, Oscar ne se relèvera plus! »

Ft ils le pleurèrent, ô Fingal ! le héros était cher

à leur cœur. Il allait au combat, l'ennemi disparais-

sait. Il revenait avec la paix au milieu de leur

joie. Nul père ne pleura son fils tué dans sa jeunesse;

nul frère, le frère de son amour : ils périrent sans

être pleures, car le chef du peuple était tombe !

Bran hurle à ses pieds, le noir Luath est triste; car

souvent il les avait conduits à la chasse des cerfs

bondissants du désert.

Quand Oscar vit ses amis autour de lui, sapoi-
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trine se gonfla de soupirs. « Les gémissements des
chefs anciens, dit-il, les hurlements de mes chiens,

les accents soudains des chants de douleur, ont at-

tendri l'âme d'Oscar; mon âme, qui jamais encore
ne s'était attendrie : elle était semblable à l'acier de
mon épée. Ossian

,
porte -moi sur mes collines;

élève les pierres de ma renommée ! Place le bois

d'un cerf, place mon épée à mes cotés! Le torrent,

par la suite, peut emporter la terre; le chasseur
trouvera ce fer et dira : « geci fut l'épée d'Oscar,

l'orgueil des années passées ! b

Et tu succombes, fds de ma gloire ! Oscar, ne te

reverrai-je jamais? Quand d'autres entendront par-
ler de leurs fils, moi je n'entendrai plus parler de
loi ! La mousse est sur tes quatre pierres grises, et

ie vent est plaintif à l'entour. On combattra sans

toi ! tu ne poursuivras plus les biches fauves. Quand
un guerrier reviendra de la guerre et parlera des

contrées étrangères: «J'ai vu, dira-t-il, près d'un

torrent mugissant, un tombeau, sombre demeure
d'un chef; il est tombé sous les coups d'Oscar, le

premier des mortels! » Peut être alors entendrai-je sa

voix, et un rayon de joie se lèvera dans mon âme. »

La nuit serait descendue clans la tristesse et le

matin serait revenu dans l'ombre de la douleur; nos

chefs, debout sur la plaine de Lena, comme de
froids rochers qui distillent l'eau, auraient oublié la

guerre ; si le roi , bannissant sa tristesse , n'eût

élevé sa voix puissante. Les chefs, comme éveillés

d'un rêve , lèvent leurs têtes autour de lui.

« Combien de temps pleurerons nous sur Moi-
lena?combien de temps, dans Erin, verserons-nous

des larmes? Le puissantne reviendra pas, Oscar ne se

lèvera plus dans sa force! Les vaillants, à leur jour,

doivent tomber et n'être plus connus sur leurs col-

lines. Où sont nos pères, ô guerriers! les chefs des

temps passés? Ils se sont couchés, comme les as-
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ii brillé. Noua U ndons plus que

le lu un de l< ura louanges, et cepen lanl il- fu

Fameux dans leurs jours, ils furent la terreur de

leurs temps! Ainsi nous passerons nous-inétm

jour de notre < hute. Kendons-nous donc fam

tandis que nous le pouvons, ei derrière noua

sont notre renommée, comme le soleil ses di m
< lai tés, lorsqu'il cache 1 1 tète ardente dans I

«

dent. Le voyageui regrette Bon abseï

pelant la Bamme de ses rayons.

lin. ancien de m< prend- le \ ai--

du roi et porte Oscar à la Selma des harpes! Que les

vierges de Morven pleurent, et nous, combat
dans Erin pour la race de gormac assa

joins de mes années commencent à décliner; je sens

la faiblesse de mon bras. Mes pères se penchent sur

leurs nuages puni recevoir leur (ils dont l 'a

blanchi les cheveux. Mais avant (pie, je parte d'ici,

un rayon de gloire s'élèvera; mes jours se ter-

mineront comme mes années ont commence, avec

gloire, et ma vie sera pour les bardes futurs un toi-

le lumière! »

l llin déploya ses blanches voiles; le vent du sud

souffla, et sur les vagues il bondit vers Selma. — Je

restai dans ma douleur, mais sans foire entendre

une parole. La fête est préparée sur la plaine de

Lena. Cent héros érigent le tombeau de Gairbar,

mais pour ce chef aucun chant ne s'élève : son âme
a été noire et sanguinaire. Les bardes se rappelaient

urtre de Cormac, que pouvaient-ils dire à la

louange de Gairbar?
La nuit descend. De cent chênes, la flamme monte et

brille. Fingal était assis sous un arbre. Le vieil Althan,

debout au milieu des guerriers, fit le récit de la

mort de Cormac. Althan, le fils de Connacharetl'ami

de Guthullin des chais, demeurait avec Cormac
dans Téniora, lorsque le fils de Semo tomba prés du
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torrent de Lego. Althan raconta ainsi sa touchante
histoire, et des larmes étaient dans ses yeux.

«Le soleil couchant jaunissait le sommet du Dora,
le gris crépuscule commençait à descendre. Les bois

de Te'mora s'agitaient au souffle d'un vent incon-
stant. Un nuage épais se formait dans l'Occident,

une étoile rouge parut à son extrémité. J'étais seul

dans la foret : j'aperçus un fantôme dans les airs as-

sombris. Ses pas s'étendaient d'une montagne à

l'autre, et sur ses flancs était son obscur bouclier.

C'était le fils de Semo
;
je reconnus les traits du

guerrier. Mais il s'évanouit dans une bouffée de vent
et tout devint sombre à l'entour! Mon âme était

triste. Je revins à la salle des coupes : mille lumières

y brillaient, et les cent bardes avaient accordé leurs

harpes. Corinac, au milieu d'eux, ressemblait à

l'étoile du matin, lorsqu'elle se réjouit sur les col-

lines de l'Orient, et que ses jeunes rayons se bai-

gnent dans la rosée : brillante et silencieuse est sa

marche dans les cieux, mais le nuage qui doit la

voiler est proche! L'épée d'Artho était dans les mains
du roi. 11 en contemplait avec joie la brillante poi-

gnée. Trois fois il essaya de la tirer, et trois fois il

l'essaya en vain : ses cheveux dorés étaient épars sur
ses épaules; animées étaientles joues de sa jeunesse.

Je pleurais sur ce rayon de jeunesse, car il devait

bientôt s'éteindre! »

«Althan, me dit-il avec un sourire, as-tu connu
mon père? Lourde est l'épée du roi; sûrement son
bras était fort ! Ah! que ne suis-je comme lui dans la

bataille, alors que s'allumait le feu de sa colère!

J'aurais alors, comme Cuthullin, combattu le fils de
Cantéla ! Mais les années viendront, ôAlthan, et mon
bras deviendra fort. As-tu entendu parler du fils de
Semo, du chef de la haute Témora? Il devrait être

de retour avec sa gloire; il avait promis de revenir

cette nuit. Mes bardes, avec leurs chants, l'atten-
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«lent, el ma Pète esi préparée dan

J'écoutais Cormac en Bilence. Mes lai m
mençaienl .1 couler; j<' les cachais

vfiix blancs. Le roi s'aperçu! de ma douleur, u I ils

de Connachai , me dit-il, le fils de Semo est-il loi

Pourquoi ces soupirs qui s'échappent en secret?

Pourquoi tes larmes coulent-elles? Torlath . le

«les chars, vient-il? Entends-tu la marche il I

bar aux chev< ux roux? Ils vienneni !... Je 1<: vois à ta

douleur! Le chef «le Tura a'esl plus! \e volerai-je

pas au combat?... Mais je ne puis lever la lance!

Oh! si mon bras avait la force de Cuthullin, < ';»
i 1

-

bair serait bientôt en Fuite; la renommée de mes
pères sérail renouvelée ainsi que les hauts faits des

siècles passes ! »

Il prend son arc; des larmes coulent de ses veux
étincelants. La tristesse augmente autour de lui. Les
cent bardes se penchent en avant sur leurs harpes;
le vent seul en touche les cordes tremblantes, elles

rendent un son lugubre et sourd (1). Une voix

se fit entendre dans l'éloignement ; telle celle d'un
homme plongé dans la douleur. C'était Carril des
temps anciens, qui venait de la sombre Slimora. Il

raconta la mort de Cuthullin; il raconta ses glo-

rieuses actions. L'armée était éparse autour de son
tombeau ; les guerriers avaient posé leurs armes sur
la terre; ils avaient oublié la guerre, car ils ne
voyaient plus celui qui fut leur père !

u Mais, dit Carril à la voix douce, quels sont ceux
qui s'avancent comme des cerfs bondissants? Leur
stature est semblable à celle des jeunes arbres de la

(1) C'est leson prophétique, dont il estfait mention dans
plusieurs autres poèmes ; son que la harpe des bardes rendait

d'elle-même avant la mort d'un personnage illustre.
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vallée qui croissent à la pluie! Leurs joues sont

douces et vermeilles! Des âmes intrépides se mon-
trent dans leurs yeux! Quels autres que les fils d'Us-

uoth, chef d'Etha des torrents? Les guerriers se lè-

vent de toutes parts, tels qu'un feu à moitié éteint,

quand les vents viennent subitement du désert sur

leurs ailes bruyantes. Le front noir de la colline s'il-

lumine tout à coup, et le matelot qui passe ralentit

sa course sur la mer. On entend le son du bouclier

de Caitlibat. Les guerriers, dans Nalhos, crurent re-

voir Cutbullin; c'est ainsi qu'il roulait ses yeux étin-

celants; tels étaient ses pas sur la bruyère! Des
combats sont livrés sur les bords du Lego, et Tépée

de Natbos triomphe. Tu le verras bientôt dans ton

palais, ô roi de Témora. « Puissé-je voir bientôt

ce chef, répondit le roi aux yeux bleus. Mais

mon âme est triste à cause de Cutbullin. Sa voix

était agréable à mon oreille. Souvent, sur le Dora,

nous sommes allés ensemble à la chasse des che-

vreuils. Son arc était infaillible sur les collines. 11

parlait des hommes puissants. Il me racontait les

hauts faits de mes pères, et je sentais se réveiller ma
joie. Mais assieds-toi au festin, ô Carril ! J'ai souvent

entendu ta voix. Chante à la louange de Cutbullin :

chante à la louange de Pathos d'Etha ! »

Avec tous les rayons de l'Orient, le jour se leva

sur Témora. Le fils du vieux Oellama, Crathin , se

présente dans la salle. « Roi d'Erin, dit-il, j'aperçois

un nuage dans le désert! D'ahord il m'a semblé voir

un nuage, mais maintenant c'est une foule de guer-

riers ! Un seul devant eux s'avance plein d'ardeur.

Ses cheveux roux volent sur les vents, son bouclier

étincelle au rayon du matin. Sa lance est dans sa

main. » — » Convie-le à la fête de Témora, répon-

dit le roi souriant. Fils du généreux Gellama, mon
palais est la demeure des étrangers! C'est peut-être

le chef d'Etha qui vient dans toute sa gloire. Salin.,
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auguste étrangi i [)! ei tu de amis de I

Vfait) Carril, il est Bombre et ^m-. beauté. Il tire

barde des Ni«-u\ temps, est-ce là le fila <\\'--

notli ? n

u Ce n'est pas l<- fils d'Usnoth, s'écria Carril,

Cairbar, ton ennemi ! Pourquoi parais-tu dans tes

armes à Témora, cbef an sinistre front? Ne lève

point i«in épée contre Cormac! <>u portes-tu tes

Sans répondre il s'avance sombrement et

saisit la main du roi. Cormac prévoit sa mort; la

étincelle dans ses yeux. — «Retire-toi, cbefd'Atba!

Natlios approche <'t la guerre avec lui. Tu 1 8 auda-

cieux dans le palais <lc Cormac, parer qu<

est faible! n L'épée entre dans le liane dn roi; il

tombe dans le palais de ses pères: ses blonds cbe-

ven\ (rainent dans la poussière et son sang l'unie an-

tour «le lui.

h l'a tn tombes dans ton palais, dit Carril, ô (ils

du noble Àrtho! (^ue n'avais-tu près de toi le bou-
clier de Cuthullin ou la lance de ton père ! Le deuil

est sur les montagnes d'Erin, car le chef du peuple

est abattu! bienheureuse soit ton âme, ô Cormac!
Tu t'es éteint dans ta jeunesse! » Ces paroles arri-

vèrent aux oreilles de Cairbar. Il nous enferma au
milieu des ténèbres. Il craignait de lever son épée
sur les bardes, quoique son âme fut criminelle.

Longtemps nous languîmes dans la solitude : enfin

arriva le généreux Cathmor. Delà caverne il enten-
dit noire voix et tourna sur Cairbar les veux de
son courroux.

u Frère de Cathmor, dit-il, jusqu'à quand afflige-

ras-tu mon âme? Ton cœur est un rocher, et tes

pensées sont noires et sanguinaires ! Mais tu es le

frère de Cathmor; etCathmor brillera dans tes guer-
res. Mon âme cependant ne ressemble pas à la

(i ) Cairbar entre dans le palais.
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tienne, guerrier à la main débile! La lumière de
mon âme est ternie par tes actions ! Les bardes ne
chanteront point ma gloire; ils diront peut-être:

« Gathmor était brave, mais il combattit pour le

sombre Cairbar. » Ils passeront en silence sur ma
tombe et ma renommée ne sera point célébrée. Cair-

bar, rends la liberté aux bardes. Ce sont les fils des

siècles à venir; leurs voix se feront entendre dans
les années futures, alors que ne seront plus les rois

de Témora. »

Nous sortîmes à ces paroles du cbef et nous le

vîmes dans sa force. Il te ressemblait, ô FingaL lors-

que dans ta jeunesse tu levas la lance pour la pre-

mière fois. Son visage était semblable au soleil lors-

qu'il est dans toute sa splendeur; aucun nuage ne
passait sur son front. Il venait alors avec ses'milliers,

pour secourir Cairbar aux cheveux roux; il vient

maintenant pour venger sa mort, ù roi de Morve

n

«ies bois ! »

a Qu'il vienne, s'écria le roi, j'aime un ennemi
aussi généreux ; son âme est grande , son bras est

fort et ses combats sont pleins de gloire. Mais lame
du faible est une vapeur qui Hotte autour d'un lac

marécageux; elle ne s'élève jamais sur la verte col-

line, de peur d'y rencontrer les vents : sa demeure
est dans les cavernes, et de là elle lance les traits

de la mort. Nos jeunes héros, ô guerriers, sont fa-

meux comme leurs pères. Us combattent dans leur

jeunesse, ils tombent et leurs noms survivent dans
les chants. Les ténèbres des années s'épaississent au-

tour de moi, mais Fingal ne doit point tomber
comme un chêne vieilli à travers un torrent ignore :

le chasseur s'approche et le voyant couché sous le

vent, m comment cet arbre est-il tombé?» Il dit et

s'éloigne en sifflant.

«Bardes de Morven, entonnez léchant de la joie !

Que nos âmes oublient le passé. Les rouges étoiles
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nom regardent des nues et descendent en lilence.

Lcj pâlea rayons «lu matin ront bientôt paraître et

nous montrer les ennemis de Cormat I illan, mon
liU, prends la lance <lu roi, ?a sur les flancs ol>-. m g

du Moia, et que tes regards rolent sur la bruyère.

Observe les ennemis de Finçal; observe la course

du généreux Cathmor. J'entends un bruit lointain,

semblable à celui des rochers tombant dans le dé-

sert. Frappe de temps à autre sur ton bouclier pour

que l'ennemi ue vienne pas à travers la ouït et m-

détruise point la gloire de Morven. .!<• commence à

me sentir seul , o mon fils , et je crains la cliulc de

ma renommée. »

La voix des bardes s'éleva. Le roi s'appuyait sur

le bouclier <lc Trenmor. Le sommeil descendit sur

ses yeux : dans ses songes se lèvent ses batailles fu-

tures. L'armée dort autour de lui. Fillan aux che-

veux brans observe l'ennemi. Ses pas sont sur la

montagne éloignée, et de temps à autre nous en-

tendons le bruit de son bouclier.

LIVRE DEUXIÈME.

Argument.

Ce livre commence vers le milieu de la nuit par un mono-
logue d'Ossian qui s'était éloigné du reste de l'armée pour
pleurer son Hls Oscar. Entendant le bruit de l'armée de
Cathmor qui s'approche il va trouver l illan son frère qui

veillait sur la colline de Mora , en face de Tannée de
Fingal. En causant avec son frère il introduit l'épisode de
Conar, fils de Trenmor, premier roi d'irlande. Cet épisode

dévoile l'origine des contestations qui existaient entre les

Cael et les Fir-bolg ; les deux peuples qui s'étaient, les pre-
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miers, emparés de cette île. Ossian allume un grand feu sur

Mora ; Cathmor renonce alors au dessein qu'il avait formé
de surprendre les Calédoniens. Il assemble le conseil de ses

chefs et réprimande Foldath d'avoir proposé une attaque

de nuit; puisque les Irlandais sont de beaucoup en nombre
supérieurs à l'ennemi. Le barde Fonar raconte l'histoire de

Crothar, ancêtre de Cathmor, épisode qui répand un grand
jour sur l'histoire d'Irlande et sur l'origine des prétentions

de la famille d'Atha au trône de ce pays. Les chefs d'Erin

se livrent au sommeil, et Cathmor se charge seul de la

veille de nuit. "Dans sa marche autour de l'armée il est ren-

contré par Ossian: entrevue de ces deux héros. Cathmor
obtient d'Ossian la promesse qu'il fera chanter une élégie

funèbre sur la tombe de Cairbar; c'était alors une opinion

générale que les âmes des morts ne pouvaient être heureuses

qu'après avoir été célébrées par les chants des bardes. Le
jour paraît. Cathmor et Ossian se séparent. Ce dernier,

rencontrant par hasard Carril, fils de Kinfena, envoie ce

barde chanter l'hymne funèbre sur la tombe de Cairbar.

Père des héros, ô Trenmor , suprême habitant

des tourbillons de l'air , où la foudre enflammée
sillonne les nuages bouleversés! ouvre ton palais

orageux ! Que les bardes des siècles passés s'appro-

chent et descendent vers nous avec leurs chants et

leurs harpes à moitié visibles ! Ce n'est point un ha-

bitant des humides vallées qui se présente ; ce n'est

point un chasseur inconnu aux bords de ses tor-

rents! Mais c'est un chef des chars, c'est Oscar, qui

vient des champs de la guerre. Que tu as , ô mon
fds, subitement changé de ce que tu étais sur la

plaine obscure de Lena ! Les vents te roulent dans

leurs plis et gémissent à travers les cieux. Ne vois-tu

pas ton père près du torrent de la nuit? Les chefs

de Morven dorment loin de moi. Ils n'ont point

perdu un fils! mais vous avez perdu un héros, ô

chefs de Morvén ! Qui pouvait égaler sa force quand
la bataille roulait contre lui , semblable à la majesté

sombre des vagues orageuses ! Mais pourquoi ce

nuage sur l'âme d'Ossian? Elle doit s'enflammer
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dans le danger. L'armée d'F.i-in s'approche : le roi

de Selma est seul. Tu oe sn;i> pas seul, <> mon père!
i.ini que je pourrai lever I;» lani

Couvert de toutes mes armes je me levai et je

prêtai l'oreille aux vents <l<- la nuit. Le bouclier de

Pillan oe 8e faisait point entendre : je tremblai pour
le Dis de Pinçai. L ennemi serait-il venu pendant la

Duit?Le guerrier aux cheveux bruns aurait-il suc-

combé? » Dans l'éloignement s'élève un murmure
sourd, semblable au bruit du lac de l-<;;<», quand ses

ondes se resserrent aux jours «le la gelée et qu'on en-

tend craquer les glaces qui se brisent : le peuple
• le Lara lève tes yeux au ciel et prévoit la tempête.

Je m'avance sur la bruyère; la lance d'Oscar est

dans ma main. D'en haut regardaient les rouges é-

toiles et je brillais dans l'ombre de la nuit. Je vis

devant moi Fillan, se penchant en silence sur le ro-

cher du Mora. Il écoutait les cris de l'ennemi et la

joie se levait clans son âme. 11 entendit le bruit de
mes pas et tourna sa lance contre moi.

« Fils de la nuit, viens-tu avec la paix, ou viens

-

tu affronter ma colère ?Les ennemis de Fingal sont

les miens. Parle ou redoute ce fer. Je ne suis point

en vain le bouclier delà race de Morven! »> — «Et
puisses-tu ne l'être jamais en vain,ô fils de Clatho

aux yeux bleus ! Fingal commence à être seul. Les
ténèbres s'amassent sur les derniers de ses jours;

mais il a deux fils qui doivent briller dans la guerre,

qui doivent être deux rayons de lumière pour éclai-

rer le départ de sa vie. »

Fils de Fingal, répondit le jeune guerrier, je ne
lève la lance que depuis peu de temps encore; mon
épée n'a point encore laissé de traces sur le champ
des batailles; mais mon âme est de feu! Les chefs

de Bolga (i)se pressent en foule autour du bouclier

(i)La partie méridionale de l'Irlande porta quelrjue temp;
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«lu généreux Cathmor; ils sont assemblés sur cette

bruyère. Mes pas s'approcberont-ils de leur armée?
Je n'ai cédé qu'au seul Oscar dans les courses de
Cona! »

« Tu ne dois point, Fiilan, t'approcher de leur ar-

mée ni tomber avant que ta gloire ne soit connue.
Mon nom est célébré dans les cbants. J'avancerai

quand il en sera temps. Retiré sous les voiles delà
nuit, j'observerai leurs brillantes tribus. Mais pour-

quoi, Fiilan, me parles-tu d'Oscar"? pourquoi réveiller

mes soupirs? Il me faut oublier le guerrier jusqu'à

ce que la tempête soit passée. La tristesse ne doit

pas rester dans le danger ni les pleurs dans l'œil de
la guerre. Nos pères oubliaient la mort de leurs en-

fants, jusqu'à ce que le bruit des armes eût cessé. La
douleur alors revenait à leurs tombes et les bardes
faisaient entendre leurs cbants. Le souvenir de ceux
qui avaient péri succédait promptement au départ

de la guerre. Lorsque s'est dissipé le tumulte des

combats, l'âme en silence s'attendrit sur les morts.

« Conar était frère de Traînai le premier des mor-
tels. Il avait combattu sur toutes les côtes. Mille tor-

rents roulaient le sang de ses ennemis. Sa renommée
comme une brise agréable, remplissaitla verdoyante
Erin. Les nations se rassemblaient dans Ullin et bé-

nissaient le roi ; le roi de leurs ancêtres, venu de la

terre de Selma.

«Les chefs orgueilleux du midi s'étaientrassemblés:

dans l'horrible caverne de Moma ils échangèrent

de secrètes paroles. Là, disait-on, apparaissaient

souvent les ombres de leurs pères, montrant leurs pâ-

les fantômes dans les fentes des rochers et leur rap-

pelant l'honneur deBolga. « Pourquoi, disaient-ils,

le nom de Bolga, des Fir-bolg ou Belges Bretons qui s'y éta-

blirent. On les appelait Fir-bolg, hommes d'arc, parce qu'ils se

servaient de l'arc plus que toutes les autres nations voisine?.
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pourquoi Conar, un enfant «!<• Morven, réglerait-il

-m nous? »

.. Leurs cent tribus s'avancent en rugissantsembla-

blés aux torrents du désert. V.ii^ Conar est un

roc devant eux rrompua ei brisés ils roulaient

<lr chaque eôté. Mais ils revenaient sans

sans cesse tombaient les enfants de Selma. L< roi,

< I < >
I >< > 1 1 r au milieu <l<s tombes de ses guei i iers, pen-

cha tristement son visage consterné. Son àme se

repliait sur elle-même; il avait marqué la place où il

«levait tomber, quand, dans toute sa puissance, parut

Tratbal, sou frère, venu «le la nuageuse Morven. El

il ne vini pas seul! Colgar était à ses côtés; Colgar

le Bis du roi <t de la blanche SoKn-Corma.

«Tel que Trenmor, revêtude météores, descend

du palais du tonnerre, et, devant lui, verse les noires

tempêtes sur l'Océan troublé, tel Colgar descend

dans la mêlée et dévaste la plaine retentissante.

Son père le contemplait avec orgueil : niais une

Bêche vint! Sans une larme on éleva sa tombe. Le
roi avait un fds à venger; il s'élance au combat, re-

pousse Bolga jusqu'à ses torrents, et l'ennemi se

soumet.

u Quand la paix fut rendue au pays et que les va-

gues bleues de ses mers l'eurent porté h Morven, le

roi alors se souvint de son fils et répandit des larmes

silencieuses.

« Trois fois les bardes à la caverne de Furmono ,

appelèrent l'âme de Colgar; trois fois ils l'appelè-

rent sur les collines de son pays. De son nuage le

béros les entendit. Tratbal plaça son épëe dans la

caverne pour que l'âme de son fils en pût être ré-

jouie. »

Colgar, fils de Tratbal, s'écria Fillan, tu fus cé-

lèbre dans ta jeunesse î Mais Fingal n'a point vu mon
épée briller au loin sur le champ de bataille. Je

pars avec la foule et je reviens sans gloire. Mais les
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ennemis approchent, Ossian, j'entends leur rumeur
sur la bruyère. Le bruit de leurs pas ressemble à
celui de la foudre dans le sein de la terre, quand les

montagnes ébranlées secouent les arbres de leurs

forêts et qu'aucun vent ne tombe des cieux obscur-
cis ! »

Aussitôt je me retourne, appuyé sur ma lance :

j'allume un chêne sur la colline, et la flamme se dé-

ploie sur les vents du Mora. Cathmor s'arrête dans

sa marche. Debout il brille comme un rocher quand
les vents qui errent autour de ses flancs saisissent

ses eaux bruyantes et les revêtent de glaces. Tel pa-

raît l'ami des étrangers. Les vents soulèvent sa

lourde chevelure. Tu es, 6 roi d'Atha, le plus majes-

tueux de la race d'Erin !

Fonar, chef de mes bardes, dit Cathmor, appelle

les chefs d'Erin. Appelle Cormar le roux, Malthos
aux noirs sourcils, Maronnan le sombre, aux obli-

ques regards. Que l'orgueilleux Foldath paraisse

avec Turlotho qui roule des yeux enflammés. N'ou-

blie pas Hidalla; sa voix dans le danger, c'est le bruit

d'une ondée qui tombe dans une vallée flétrie, non
loin du torrent épuisé d'Atha : agréable est son mur-
mure sur la plaine, tandis que le tonnerre éloigné

voyage à travers les cieux! »

Ils arrivent dans leurs armes bruyantes, ils se pen-

chent vers sa voix, comme si l'esprit de leurs pères

leur parlait sur un nuage de la nuit. Terribles, ils

brillaient à la lumière, comme le torrent de Bru-

mo (i), dans sa chute, quand les météores l'éclai-

rent la nuit aux yeux du voyageur : tremblant, il

s'arrête dans sa course et cherche au ciel le rayon

du matin.

(2) Brumo était un lieu sacré, situé probablement dans une

des îles Shetland. On croyait que les esprits des morts le fré-

quentaient pendant la nuit.
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« Pourquoi, <lii le mi , Foldath m plut-il à <

la Hun le sang des ennemis? A la < larté du jour, ion

bras est-il plus faible dans les combats ' Les enne-

mis devant nous ne sont point nombreux ; pourquoi
envelopper dans les ténèbres? Les bravi

ment .1 briller quand il> combattent | (eut pays.

Ton conseil était vain, chel <<«• Moma! Les yeux <l<

Morven ne dorment point. Il* veillent, comme des

ailles sur ta mousse «le leurs rochers. Que chacun
rassemble, sous l'ombre de >«»n bouclier, les I

i rugissante tribu. Demain, je marcherai dans

la lumière, à la rencontre des ennemis «le Bolga!

Puissant était celui <[ni est tei rasaé, le fils «le- Borbar-

duthul! »

Mes pas jamais, reprit Foldath, n'ont passé de-

vant ta race, sans être remarqués! iSesi dans la lu-

mière que j'ai combattu les ennemis de Cairbar. Ce
guerrier louait mes exploits... Mais sa tombe a été

élevée sans une larme! Nul barde n'a chante sur le

roi drain, et ses ennemis s'en réjouiraient sur leurs

I collines! Non, ils ne s'en réjouiront pas !

Cairbar était l'ami «le Foldath! Nos paroles se mê-
laient dans la silencieuse caverne de Moma, tandis

qu'encore entant, tu poursuivais sur la plaine les

barbes «les chardons. Je m'élancerai à la tète des

enfants de Moma; je trouverai l'ennemi sur ses

sombres collines; et dans sa tombe, sans être

chanté, reposera Fingal, le roi aux cheveux blancs

de Sel ma!
Penses-tu, faible mortel, reprit Cathmor, à moitié

courroucé, penses-tu que Fingal, dans Erin, puisse

tomber sans gloire? Les bardes pourraient-ils rester

silencieux sur la tombe du roi de Selma? Leurs

chants éclateraient à ton insu et réjouiraient l'ombre

de ce guerrier! C'est quand tu succomberas que les

bardes oublieront leurs chants. Tu es sombre, chef

rie Moma, quoique ton bras soit une tempête dans

i 5.
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la guerre. Oublié-je le roi d'Erin dans son étroite

demeure? Mon cœur n'est point fermé à (Jairbar, le

frère de mon amour! J'ai vu les rayons brillants de
la joie passer sur son âme ténébreuse, quand je re-

venais avec gloire dans Atba des torrents. »

Superbes, à ces mots du roi, ils se retirent cbacun
vers sa sombre tribu, d'oùmonteun bourdonnement,
confus. Ils se dispersent sur la bruyère; ils brillent

faiblement à la lueur des étoiles, comme les vagues
poussées par les vents de la nuit dans une baie pleine

d'écueils. Le chef d'Atba se repose sous un chêne.

Son bouclier, orbe obscur, est suspendu aux bran-
ches. Près de lui s'appuie contre un rocher le bel

étranger d'Inis-huna (i), ce rayon de lumière, à Ja

chevelure flottante, venu de Lumon des chevreuils.

A quelque distance s'élevait la voix de Fonar; il

chantait les faits des temps passés; et sa voix par
instants se perdait dans le rugissement des ondes du
Lubar!

« Crothar, commença le barde, habita le premier
les vertes rives des torrents d'Atha; mille chênes
abattus des montagnes formèrent son vaste palais.

Là s'assemblait le peuple pour s'asseoir aux fêtes du
roi aux yeux bleus. Mais qui, parmi ses chefs, était

semblable au majestueux Crothar? Sa présence en-

flammait les guerriers et réveillait les jeunes sou-

pirs des vierges. Ce héros, le premier de la race de

liolga, était honoré dans Alnecma (2).

» Il chassait, dans Ullin, sur la verte cime de
Drumardo. La fdle de Cathmin, Con-lama aux yeux
bleus le vit de la forêt : elle soupira secrètement;

elle pencha la tète sous ses boucles flottantes. La
lune la contemplait et la voyait la nuit agiter ses

(1) Cet étranger, c'est Sul-malla qui s'était de'guisée en
guerrier poursuivre Cathmor.

(2) Alnecma est l'ancien nom de la province de Connaught.
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bras blancs, car elle pensait au puissant Crothai

dans la saison des 1

1

Crotliar fut trois jours en fêles avec Cathmin
;

le quatrième ils allèrent éveiller les < bevreuils, <'.<>n-

l.iin.i ;iu\ pas charmants l< - suivit .1 la cha se. Elle

rencontra Crothar dans an étroit sentier. L'arc

tombe tout à coup de sa main : elle se détourne, et

dans ses cheveux cache à moitié son visage. < Irothar

s'éprit d'amour; il amena dans Atha la blanche

jeune fille. Les bardes chantèrent en sa prési

et la joie habita pies de la fille de Cathmin.

u L'orgueil «le Turloch s'enflamma ; ce jeune chel

aimait Gon-lama aux mains blanches. Il vint porter

la guerre, dans Alnecma, à Atha des Chevreuils.

Cormul, frère «le Crothar, vint à sa rencontre; il

\ int , mais il fut vaincu et son peuple en gémit Su-

perbe et silencieux, s'avance à traversle tinrent le

sombre et redoutable Crothar; il roule les ennemis

au delà d'Alnecma, et son retour remplit de joie la

blanche (Ion-lama.

«La bataille succède à la bataille; le sang est versé

sur le sang; les tombes des braves s'élèvent et les

nuages d'Erin sont chargés de fantômes. Les chefs

du midi s'assemblèrent autour du bouclier retentis-

sant de Crothar. Il vole avec la mort sur les traces

de l'ennemi. Les vierges pleuraient près des torrents

d'Ullin; elles regardaient le brouillard de la colline,

mais nul chasseur n'en descendait. Le silence at-

tristait le pays, et sur les vertes tombes soupiraient

les brises solitaires.

«Semblable à l'aigle du ciel qui descend sur ses

ailes bruyantes, lorsqu'avec joie il abandonne les

vents, tel le fils de Trenmor, Conar, le bras de la

mort, accourt des forêts de Morven. Il verse ses

forces sur la verte Erin : derrière son épée marche
sonibrement la mort, et les fils de Bolga fuient de-

vant ses pas, comme devant un torrent qui, s élan-
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çant du désert orageux, roule ensemble et la plaine

et les bois qui la couvrent ! Crotbar et lui combat-
tent; mais les guerriers d'Alnecma sont mis en fuite.

Le roi d'Atba se retira lentement et la douleur dans
l'âme. Depuis il brilla dans le midi, mais obscurci,

comme le soleil d'automne quand il visite, dans sa

robe de brouillards , les noirs torrents de Lara :

llierbe flétrie est couverte de rosée , et la campagne,
quoique brillante, est triste. »

« Pourquoi, dit Catlimor, Je barde évoque-t-il de-

vant moi le souvenir de ceux qui ont fui? Quelque
fantôme, de son nuage obscur, s'est-il pencbé à ton

oreille et t'a-t-il inspiré ces récits d'autrefois pour
effrayer Catlimor et l'éloigner du champ de bataille?

Habitants des voiles de la nuit, pour moi votre voix

n'est qu'un souffle qui emporte la tête des chardons
et répand leurs barbes sur les torrents. Il est une
voix dans mon sein ; les autres ne l'entendent pas.

L'âme du roi d'Erin lui défend d'éviter les com-
bats. »

Confus, le barde se retire dans la nuit; il s'éloigne

et se penche sur un torrent. Ses pensées se repor-

tent aux jours d'Atba , où Cathmor écoutait ses

chants avec joie; des larmes coulent de ses yeux,

et les vents sifflent dans sa barbe.

Erin s'endort de toutes parts; nul sommeil ne
descend sur les yeux de Cathmor. Sombre, il vit dans
son âme l'esprit de Cairbar : privé de son chant
funèbre, il le vit qui roulait dans les vents de la

nuit. Il se lève , il porte ses pas autour de l'armée et

frappe de temps en temps sur son bouclier sonore.

Le bruit parvint aux oreilles d'Ossian, sur la verte

cime du Mora. — «Fillan, m'écriai-je, les ennemis
s'avancent. J'entends le bouclier du combat. Reste

dans cet étroit sentier. Ossian observera leur mar-
che. Si, après ma chute, leur armée débordait

dans la plaine, que ton bouclier se fasse entendre.
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Réveille !«• roi Bur la bruyère, de crainte que ^;i

gloire ne s'envole ; jamais. » Je m'avançai dans tout

le bru il de i m«s armes; d'un seul bond je franchis

le torrent qui, devant le roi d'Atba, serpentait som-
brement dans la plaine. Le roi «le la verdoyante

Atha vint à ma rencontre, la lance levée. Noua nous

serions alors engagés dans mie lutte horrible, sem-

blables à <I<mi\ fantômes bostiles qui, penchés sur

deùi nuages, déchaînent les vents rugissants, si ,

levant Les yeux, Ossian n'eût reconnu le casque «l< is

rois dTErin. Une aile d'aigle le surmontait et se ba-

lançait avec bruit dans la brise; une <
; toil<: rouge

brillait entre les plumes. Je retins ma lance déjà

levée.

u Le Casque «les rois est «levant moi! (^ni es-tu ,

fils de la nuit? la lance d'Ossian sera-t-elle célèbre

quand elle t'aura renversé? n A ces mots il laissa

tomber sa lance étincelante; sa forme, devant moi,
paraissait s'agrandir. Il étendit sa main dans la nuit

et m'adressa des paroles de roi.

k Ami des ombres des héros, est-ce toi que je

rencontre ainsi dans les ténèbres ? J'ai souhaité
,

dans Atha, tes pas majestueux aux jours de notre

joie; pourquoi ma lance se lèverait-elle maintenant?
Ossian, il faut que le soleil nous contemple lorsque

nous combattrons, étincelants sous nos armes. Les
guerriers futurs remarqueront la place du combat
et penseront, en frémissant, aux années qui ne sont

plus; ils remarqueront ce lieu; et, comme celui que
fréquentent les ombres , il sera agréable et terrible

à lame. »

m Sera-t-il donc oublié, lui dis-je, l'endroit où
nous nous sommes rencontrés en paix? Le souvenir

des batailles est-il toujours agréable à l'âme? Ne
voyons-nous pas avec joie la place où nos pères ont
donné des fêtes, tandis que nos yeux se remplissent

de larmes sur les champs de leurs guerres? Cette
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pierre s'élèvera avec toute sa mousse et dira aux
années à venir : « Ici se rencontrèrent Ossian et

Catkmor; les guerriers s'y rencontrèrent en paix! n

pierre! quand tu auras disparu, quand les eaux
du Lubar auront cessé de couler, le voyageur
viendra peut-être se reposer ici; quand la lune ob-
scurcie roulera sur sa tête r nos formes nébuleuses
viendront peut-être, et se mêlant à ses rêves, lui

rappelleront qu'elle fut cette place. Mais pourquoi,
si sombre, te détournes-tu, fds de Borbar-Duthul? »

u Célèbres par les chants, fds deFingal, nous mon-
terons sur ces vents. Nos actions , aux yeux des

bardes, sont des torrents de lumière. Mais les té-

nèbres roulent sur Atha. Cairbar est dans la tombe,
privé de son chant funèbre. Son âme orageuse est

toujours un rayon pour Cathmor ; semblable à la

lune quand elle parcourt dans un sombre nuage le

rouge sentier de la foudre. »

« Fils d'Erin, répondis-je, mon courroux n'ha-

bite point dans sa tombe ; de l'ennemi terrassé ma
haine s'envole sur les ailes de l'aigle. Il entendra
les chants des bardes et Cairbar se réjouira sur ses

vents. »

Un soupir s'échappa du sein oppressé de Cathmor.
Il ôte de son côté son poignard et le place, étince-

lant, dans ma main. Il le place dans ma main, sou-

pire et s'éloigne en silence. Je le suivis des yeux; il

brillait faiblement dans la nuit, semblable au fan-

tôme que le voyageur rencontre sur la bruyère té-

nébreuse : ses paroles sont obscures comme les

chants d'autrefois; et avec l'aube disparait la forme
indéfinie.

Quel est celui qui vient du vallon de Lubar et

sort des plis humides du brouillard du matin? La
rosée du ciel est sur sa tète et ses pas sont dans les

sentiers de la douleur. C'est Carril des temps an-

ciens. Il vient de la caverne silencieuse de Tura que



LIVRE Dl i xu Ml

j'aperçois sombre dana l<- ro< ber, ;> ii .i\
i 1 1 l« voilei

j iln brouillard. Là, peut-être, Cutballin esl

.issi. si h lefl \ mis <|iii i ml inci i ( cet Arbres. Agréable
es! l'hymne «lu matin chante' par l< barde d'Ërin.

u Les vagues, chantai! < Sarril, reculent de frayeur;

car elles entendent, <> soleil, le bruil <!<• ton appro-
che. Terrible esl ta beauté, fils du ciel, quand lamon
descend sur ta chevelure, quand devam toi lu rou-

les tes vapeurs Biir les armées flétries! Mais agréabL

esl ia lumière au chasseur assis près «I un rocher

dans un orage, quand tu te montres sur les nues di-

visées et que tu brilles sur ses cheveux humides. Il

abaisse Bes regards sur la murmurante vallée et voil

ndre les chevreuils. Combien de temps encore
te léveras-tu sur les champs de la guerre et, bouclier

Banglant, rooleras-tu dans les cieux? Je vois la

mort des héros, errer sombrement sur ta face

a Où s'égarent les paroles de Carril, m'écriai-je?

Le fils du ciel connaît-il la douleur? Inaltérable dans
sa course, sans cesse il se réjouit dans ses feux.

Houle donc, ô insoucieuse lumière! Toi aussi tu

dois tomber peut-être! Peut-être, malgré tes efforts,

ton heure de ténèbres te saisira, roulant à travers

tes cieux ! Mais agréable est la voix du barde! Elle

plait à l'âme d'Ossian comme l'ondée du matin
quand elle descend dans la frémissante value que
regarde à travers le brouillard le soleil se levant i\n

sein de ses rochers. Mais ce n'est pas l'heure , ô
barde, de s'asseoir à la lutte barmonieusedes chants.

Fingal est en armes dans la vallée; tu vois le bou-
clier flamboyant du roi. Entre ses cheveux s'assom-

brit son visage et il regarde la vaste ondulation de
farinée d'Erin. Carril, près du torrent, ne vois-tu

pas cette tombe? Trois pierres lèvent leurs têtes

grises sous un chêne qui s'incline. Sous ces pierres

un roi repose profondément. Donne son âme aux
vents, ouvre-lui son palais aérien! C'est le frère de
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Cathmor! Que tes chants soient un fleuve de joie à

l'ombre inquiète de Cairbar ! »

LIVRE TROISIÈME.

Argument.

Le jour parait. Fingal, après un discours à sou armée, en

remet le commandement à Gaul fils de Morni: l'usage étant

alors que le roi se tint à l'écart jusqu'à ce que la position

critique de son armée exigeât la supériorité de sa valeur et

de son intelligence. Fingal et Ossian se retirent sur le ro-

cher de Cormul qui domine le champ de bataille. Les
bardes entonnent le chant de guerre. L'action générale est

décrite. Gaul fils de Morni se distingue: il tue Turlatlion

chef du Moruth, et d'autres chefs de moindre renom. De
son côté Foldath qui commandait l'armée Irlandaise (car

Cathmor, à l'exemple de Fingal, se tenait hors de la mêlée),

combat vaillamment et lue Connal chef de Dun-lora. Il

s'avance pour en venir aux mains avec Gaul. Celui-ci, dans le

même moment, est blessé à la main par une flèche lanrée au
hasard ; mais Fillan le couvre de son bouclier et fait des

prodiges de valeur. Le cor de Fingal rappelle ses guerriers;

les bardes vont à leur rencontre et, dans un chant de félici-

tation, célèbrent surtout les louanges de Gaul et de Fillan.

Les chefs s'assoient à un festin: Fingal s'aperçoit de l'ab-

sence de Connal. Episode de Connal et de Dulh-caron,

qui jette un jour plus grand sur l'ancienne histoire d'Ir-

lande. Carril est envoyé pour élever une tombe à Connal.

L'action de ce chant remplit la seconde journée depuis le

commencement du poème.

Quel est celui qui se tient près du bleu torrent de

Lubar, non loin de la colline inclinée des che-

vreuils? Majestueux, il s'appuie sur un chêne déra-

ciné par les vents de la nuit. C'est le fils de Comhal,
brillant de tout l'éclat de sa dernière bataille. Ses
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( heveua gris Bottent sur la brise. Il tire à moitié' I <

-

pëe de Luno, ei u - yeux, tournés vers Moi-h oa i .

suivent les Bombres mouvements de l'ennemi. — En-

tends-tu la \"i\ du roi ? Elle esl comme ta cbute

écumante d'un torrent dam l«- désert, lorsqu'à tra-

ies rochers retentissants, il l'avance vers les

plaints hi Criées par le soleil !

u L'ennemi descend en déployant ses vaste ailes!

Fila <!<• la Selma des bois, levea-vous ! Soyei comme
les rochers «le notre paya . but les flancs desquels se

précipitent les torrents. On rayon de j « > î *
- se lève

dans mon âme, car je vois les ennemis en loue de-

vant moi. C'est quand ils sont faibles qu'on entend

apirs <lr Pinçai; il craint alors que la mort
n'arrive sans renommée et que les ténèbres n'habi-

tent sur sa tombe. <
v
)ui conduira mes guerriers

contre l'armée d'Alnecma? Mon épée ne <loit briller

que lorsque le danger s'accroît : telle lut autrefois

la coutume de Trenmor, l'arbitre des vents! Tel

Trathal au bouclier bleu descendait jadis dans la

bataille!

Les cbefs se penchent vers le roi : chacun semble
réclamer le commandement de l'armée. Ils racon-

tent en partie leurs glorieuses actions et tournent

leurs regards vers Erin. Mais, loin du reste des hé-

ros, se tient le fils de Morni : il garde le silence; car

qui n'a entendu parler des batailles de Gaul?Son
àme se les rappelle, et sa main, en secret, se pose

sur son épée ; cette épée qu'il apporta de Strumon
,

alors que s'éteignit la force de Morni.
Fillan de Selma s'appuyait sur sa lance et ses

cheveux ondoyaient à la brise. Trois fois il leva les

yeux sur Fingal; trois fois sa voix expira sur ses lè-

vres. Mon frère ne pouvait vanter ses combats :

soudain jl s'éloigne à grands pas. Penché sur un

(i) Moi-Iena, plaine de Lena.
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torrent il s'arrête à quelque distance; des formes
tremblent dans ses yeux et de temps à autre il frappe
de sa lance la tête des chardons, rinçai a remarqué
l'agitation de son fils, il l'observe à la dérobée, sa
joie éclate; dans le trouble de son aine il se tourne
en silence vers les bois du Mora et cache ses larmes
sous ses cheveux. Enfin sa voix se fait entendre.

« Premier des fils de Morni, rocher qui défies la

tempête, conduis mon armée et combats pour la

race de Cormac assassiné ! Ta lance n'est point le bâ-

ton d'un enfant et ton épée n'est point une flamme
impuissante !

«Fils de Morni, voilà l'ennemi! détruis!— Fillan,

observe ton chef; il n'est point calme dans la mêlée,
mais il ne brûle point dans les combats d'une ar-

deur imprudente. Mon fils, observe ton chef; il est

impétueux comme le torrent de Lubar, mais il n'é-

cume ni ne rugit jamais. Du haut de la nuageuse
Mora, Fingal contemplera la bataille. Ossian, non
loin de la chute du torrent, tiens-toi près de ton
père. Elevez les chants, ôbardes! que Selma s'avance

aux sons de votre voix! C'est ici ma dernière ba=
taille : couvrez-la de gloire! »

Tel que le réveil subit des vents ou le mugisse-
ment éloigné des mers bouleversées

,
quand un

sombre fantôme, dans sa fureur, fait passer les va-
gues sur une île; une île, depuis maintes années le

séjour du brouillard sur l'abîme; telle et plus ter-

rible encore est la rumeur de l'armée s'étendant sur
la plaine. Gaul, devant elle, s'avance majestueux;
les torrents brillent entre ses pas; il mêle aux chants
des bardes le bruit de son bouclier, et sur les ailes

des vents s'élèvent les voix mélodieuses.
« Sur le Crona, chantaient les bardes , un torrent

jaillit pendant la nuit. Il s'enûe dans sa course té-

nébreuse, jusqu'au premier rayon du jour; écumant
alors, du haut de la montagne il tombe avec les ro-



LIVRE TROISIEME.

ci leurs arbres. Que nu pi loient toujours

loin «In Crona! la morl >\ prêt ipitel Butants de la

nuageuse Morven, descendez ainsi de la colline de

Moi a ! n

uQueJ est «(-lui qui, sur les rives de Cluthi

lève de ion char? les collines tremblent devant lui,

les sombres forêts retentissent alentour <-i s'éclai-

rent de son acier. Vbyex-le mi milieu des ennemis -

semblable au fantôme de Colgach, quand, en le

jouant, il disperse les nuages et chevauche lurle

tourbillon des vents. C'est Morni, le chefaux cour-

siers bondissants. ( tGaul, sois semblableà ton père ! »

Les portes de Selma sont ouvertes. Les bardes

prennent leurs harpes tremblantes, Dixjeunes guer-

riers apportent l<- chêne de la fête. Un rayon de

soleil dore au loin le liane de la colline. Les som-
bres ondulations de la brise passent sur la verdure

de la plaine. Pourquoi es-tu silencieuse, <> Selma!

ton roi revient avec toute sa gloire, La guerre n'a-

t-elle pas rugi? Cependant son front est paisible!

( hii , la guerre a rugi et FingaJ a triomphé ! O Fillan,

suis semblable à ton père ! »

Les guerriers s'avancent à la voix des bardes ;

leurs armes se balancent dans l'air, comme les ro-

seaux de la plaine sous les vents de l'automne. Le
roi dans ses armesse tenait surle Mora. Le,brouillard

volait autour de son large bouclier, suspendu à une
branebe élevée sur le vert roeber de Cormul. Près

de Fingal je me tenais silencieux et tournais mes
yeux vers les bois du Cronila, de peur qu'à la vue
de l'armée mon âme brûlante n'y précipitât mes pas.

Un pied eu avant sur la bruyère, je brillais , majes-

tueux sous mes armes, comme la cbute du torrent

deTromo, que les vents de la nuit enebainent et

couvrent de glaces : le jeune enfant le voit briller

sur la montagne au ravon du matin; il prête l'oreille

et s'étonne de son silence.
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Caihmor, de son côté, ne restait point penché
sur son torrent, comme un enfant dans une plaine

tranquille. Vague orageuse et sombre, il déployait

au loin les ailes de son armée; mais quand il aper-

çut Fingal sur le sommet du Mora , il sentit s'éveiller

son généreux orgueil : «Le chef d'Atha combattra-
t-il quand le roi n'est pas dans la plaine? Foldath,

conduis mon armée; tu es un astre de lumière ! »

Foldath de Moma s'avance comme un nuage, la

demeure des fantômes. Il tire son épée; c'est une
flamme qui jaillit de son côté. Il donne le signal du
combat et les tribus, semblables aux vagues écu-

mantes, versent sombrement leurs forces sur la

plaine. Il marche fièrement devant elles; son œil

roule étincelant de rage; il appelle Connu], le chef
de Dunratho , et lui dit ces paroles :

«Cormul, tu vois ce vert sentier qui serpente

derrière les ennemis; places-y tes guerriers, de

crainte que Selma n'échappe à mon épée. Bardes

d'Erin aux verdoyantes vallées, que nul de vous n'é-

lève la voix : il faut que les fils de Morven tombent
sans être célébrés ; ce sont les ennemis de Cairbar.

A l'avenir, le voyageur rencontrera près du lac des

roseaux l'épais et sombre brouillard de leurs om-
bres, errant sur la plaine de Lena : privées du chant

funèbre, jamais elles ne monteront à la demeure
des vents. »

Cormul s'éloigne d'un air déplus en plus sombre.

Sa tribu se précipite sur ses pas. Ils disparaissent

derrière un rocher. Gaul, dont l'œil a suivi la mar-

che du chef de Dun-ratho, s'adresse à Fillan de

Selma: «Tu vois les pas de Cormul : que ton bras

s'arme de force ! quand il sera terrassé, souviens-toi,

fils de Fingal, que Gaul combat ici : c'est ici que je

vais fondre sur l'ennemi, au milieu de ces rangs de

boucliers. »

Le signal de la mort s'élève : c'est le son terrible
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«In bouclier de Morni, Gaulmélesa rois à ce bruit.

| ni;;. il Be lève sur le sommet du Moi.i : il \<ul I-
•-,

guerriers, d'une aile à l'autre, se penchant tous i a-

lemble au combat. Deboui sur sa colline obscure,

brille Catl u de la murmurante Atba. [.«esdeux rois

ressemblaient à deux esprits du ciel, lorsque debout

chacun sur Bon ténébreux nuage, i I > versent lesvents

ei soulèvent les mers mugissantes : les vagues bleues

roulent devant eux sillonnées par les baleines, mais

pour eux, ils sont calinis et rayonnants et la bi 18€

Boulève légèrement leur chevelure de vapeur.

Quel rayon de 1 ière brille dans les airs? C'est

l.i terrible tj)«t' de Morni. Tu Bèmei la mort sur

tes pas, 6 Gaul, et dans ton courroux, tu enta--' -

les ennemis l'un sur l'autre. Tur-lathon tombe
comme un jeune , liéne au milieu de ses branches.

Son épouse féconde, endormie dan- le désordre de

ses cheveux, au murmure du Morotb, étend en rêve

ses bras blancs vers le chef qui revient ; mais ce

n'est que son ombre, Oichoma! le chef est terrassé!

Ne prête plus l'oreille aux vents pour entendre le

bruit du bouclier retentissant de Tur-lathon ; il s'est

brisé aux bords de ses torrents et le son s'en est éva-

noui pour toujours!

La main de Foldath ne reste point oisive : il fraie

sa route à travers le sang.Connal le rencontre et ils

croisent leurs armes retentissantes. Pourouoi mes
yeux les contempleraient-ils? L'âge, ô Connal, a

blanchi tes cheveux! Sur les rochers couverts de
mousse de Dun-lora, tu fus toujours l'arni desétran-

gers. Quand les cieux étaient bouleverses, c'est alors

qu'étaient étalés tes festins : l'étranger, dehors, en-

tendait les vents et se réjouissait devant ton chêne
enflammé. Pourquoi, fils de Duth-caron, es-tu cou-

ché dans ton sang? Sur toi se penche un arbre des-

séché; ton bouclier repose brisé à tes côtés et ton
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sans se mêle aux ondes du torrent, ô toi qui brisais

les boucliers !

Dans son courroux, Ossian saisit sa lance. Mais
Gaul se précipite sur Foldath. Le faible passe à ses

côtes, mais toute sa fureur se tourne contre le chef de
Moma.Déjà ilsavaient levé leurs lances mortelles: une
flèche arrive, invisible, et perce la main de Gaul. Son
fer tombe et résonne sur la terre. Le jeune Fillan

accourt avec le bouclier de Cormul ; large, il le place

devant le roi. Foldath jette des cris au loin et rallu-

me l'ardeur des combattants : ainsi le vent soulève

la flamme aux larges ailes sur les bois retentissants

de Lumon.
« Fils de Clatho aux yeux bleus , s'écria Gaul,

ô Fillan, tu es un esprit du ciel, qui, descendant sur

l'abîme agité, enchaîne les ailes de la tempête. Cor-
mul est tombé devant toi. Tu as atteint de bonne
heure à la gloire de tes pères; mais ne t'avance pas

trop, ô mon héros, je ne puis lever la lance pour te

secourir. Dans Jes combats, je ne suis plus redouta-

ble, mais ma voix retentira au loin ; les nls de Selma
l'entendront et se souviendront de mes exploits

passés ! »

Sa voix terrible s'élève sur les vents. Les guerriers

s'élancent au combat. Souvent, à Strumon, ils l'a-

vaient entendu lorsqu'il les appelait à la chasse des

chevreuils. Il se tient, majestueux, au milieu de la

mêlée, comme un chêne, au milieu d'un orage, qui

tantôt s'enveloppe de brouillards et tantôt montre
son ondoyante et large tête : le chasseur pensif dans

la plaine des roseaux, lève les yeux et le contemple!

Mon âme te suit, ô Fillan, à travers le sentier de

ta gloire ! Tu roules les ennemis devant toi. Foldath

allait peut-être fuir, maislanuit descendit avec tous

ses nuages. Le cor de Cathmor se fait entendre sur

la colline.
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Des brumes épaisses du Mora, les enfant» de

Morven entendent la voix de Fin^al. Les bardes

versent leurs chants, comme la rosée, sut les guer-

riers qui reviennent
h Qui vient de Strumon, disaient-ils, an milieu

de ses boucles Bottantes? Elle est triste dam ta dé-

marche, elle lève ses veux bleus sot Erin. Pourquoi

es-tu triste, Evir-chomar En renommée, qui est

semblable a ton chef? Terrible il est descendu au

c bat, il revient, comme d'un nuage remonte une

lumière. Dans sou courrons il a levé l'épée et les en-

nemis ont recuit' «levant le bouclier bleu deGaul !

La joie, comme nne brise frémissante, vient sur

rame du roi. Il se rappelle les batailles d'autrefois,

les jours où ses pères ont combattu. Les juins d'au-

trefois reviennent a l'esprit de Pinçai, lorsqu'il con-

temple la gloire de son fils. Comme Je soleil, sur son

nuage, se réjouit dans L'arbre que ses rayons ont fait

croître, lorsqu'il balance sur la plaine sa tête soli-

taire; ainsi le roi se réjouit dans Fillan!

u Comme le roulement du tonnerre sur les mon-
tagnes, quand les plaines de Lara sont tranquilles

ei sombres, tels sou* les pas des guerriers de Sclma,

agréables mais terribles a l'oreille! Ils reviennent

dans le bruit de leurs armes, connue des aigles vers

leurs rocs sourcilleux, quand ils ont, sur la plaine,

déchiré leur proie, les fils au poil fauve dc^ niches

bondissantes. Vos pères, enfants de Selma, se ré-

jouissent sur leurs nuages! »

Telle était la voix nocturne des bardes sur Mora
«les chevreuils. La flamme s'élève de cent chênes

que les vents ont arrachés du sommet du Cormul.
l.e festin est étalé : autour sont assis les chefs étin-

celants : Fingal s'y montre dans sa puissance. La
plume d'aigle de son casque s'agite avec bruit. Les

vents d'ouest se lèvent et soufflent par intervalles à

travers la nuit. Longtemps le roi promène en silence
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ses regards autour de lui ; enfin, ses paroles se font

entendre :

u Mon âme ressent une perte dans notre joie. Je

vois un vide au milieu de mes amis. La tête d'un

arbre est à bas. Les vents orageux se répandent dans

Selma. Où est le chef de Dun-lora?Connal au festin

devrait-il être oublié? Quand oublia-t-il l'étranger

au sein de son palais? Vous êtes silencieux en ma
présence! Connal n'est donc plus! Que la joie,

comme un fleuve de lumière, aille à ta rencontre, ô

guerrier! Que ta course vers tes pères soit rapide

sur les vents mugissants! Ossian, ton âme est de

feu, rallume la mémoire du roi ! Rappelle les ba-

tailles de Connal, quand pour la première fois il

brilla dans la guerre! L'âge avait blanchi ses che-

veux; mais les jours de sa jeunesse se sont mêlés

aux miens, et le même jour Duth-caron- tendit nos

premiers arcs contre les cerfs de Dun-lora. »

u Nombreuses, m'écriai-je, sont les traces de nos

combats dans Erin, aux vallées verdoyantes! Nos
voiles se levèrent souvent sur les vagues bleues et

agitées, lorsqu'aux jours du passé nous allions secou-

rir la race de Conar.

«Jadis dans Alnpcma la bataille rugissait près des

torrents écumeux de Duth-ula. Avec Cormac, Duth-

caron descendit pour combattre des collines de

Morven. Mais Duth-caron n'en descendit pas seul :

à ses côtés était son fils, le jeune Connal [aux longs

cheveux, levant la première de ses lances. Tu leur

commandais, ô Fingal, de secourir le roi d'Erin!

u Semblables à la force impétueuse de l'Océan, les

fils de Bolga se précipitèrent au combat. A leur tète

était Colc-ulla, le chef d'Atha aux ondes bleues. La
bataille s'engagea sur la plaine. Cormac brillait dans

la mêlée, rayonnant comme les esprits de ses pères.

Loin du reste de l'armée, Duth-caron abattait les

ennemis. Près de son père, Connal ne restait point
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le ln.is oisif; mais Colc-ulla triompha sui la plaine,

et, pareils aui brouillards dispersés, l'eufuirent l< is

guerriers <le < kirmac.

« alon Duth-caronet Connal au large boucliei lè-

vin! leurs épées; ils couvrent la retraite «l«- leurs

amis, semblables à deui rochers couronnés de sa-

pins. La ii ii î i descendit surDutb-ula: les chefs en

silence s'éloignèrent à grands pas sur la plaine. Un
torrent des montagnes rugissait à travers l<- sentier ;

Duth-caron ne pouvait le franchir. «PourquoU'arrète
ninn père, «lit Connal? J'entends venirl'ennemi.M —
«Fuis, ( ii

m

nal, «lit-il, la force <lc ton père commence
a l'abandonner ; je reviens blessé du combat. Laissa -

moi rep08er i< i pendant la nuit, h — u Mais tn ne

resteras pas seul, reprit Connal avec un profond

soupir. Mon bouclier est une aile d'aigle pour (ou-

vrir le roi <lc Dun-lora! » Sombre, il se penche sur

son père : Je puissant Duth-caron expire.

h Le jour parut, la nuit revint et pas un barde,

méditant profondément, ne parut sur la plaine.

Connal pouvait-il abandonner la tombe de son père

avant qu'il n'eût reçu sa renommée! 11 bande l'arc

contre les cerfs de Duth-ula et prépare son repas

solitaire. Sept nuits il posa sa tète sur la tombe de

son père et le voyait dans ses rêves. Sombre, il le

voyait roulant au sein d'un tourbillon, semblable à

la vapeur des roseaux du Lcgo. Enfin arriva Colgan,

le barde de la baute Témora. Dutb-caron reçut sa

renommée et resplendit en montant sur les vents, n

u Agréable à l'oreille, dit Fingal, est la louange des

rois des hommes, quand leurs arcs sont redoutables

dans les combats et qu'ils s'attendrissent à la vue de

l'affligé. Que mon nom soit ainsi célébré quand les

bardes éclaireront le vol de mon âme! Carril, fds de

Kinfena! prends avec toi les bardes et érige une
tombe. Que Connal entre cette nuit dans son étroite

demeure, et que lame du brave n'erre point sur les

16
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vents. La faible lueur de la lune tremble sur Moi-

lena à travers les larges tètes des arbres de la col-

line ! A sa lumière, élève des tombes à tous ceux
qui sont tombés dans la bataille. Quoique tous ne
lussent pas des cbefs, leurs bras cependant étaient

puissants dans le combat: ils étaient mon rocher

dans le danger; la montagne d'où je déployais mes
ailes d'aigle. C'est par eux que je suis célèbre! Car-

ril, n'oublie point ceux qui sont tombés! «

Tous à la fois les cent bardes entonnent .les

ebants de la tombe. Carril devant eux marche à pas

solennels; et leurs voix, à sa suite, murmurent
comme les torrents. Le silence babite les vallées de

Moi-lena où chacune, avec son ruisseau ombragé,
serpente à travers les montagnes. J'entendais la

voix des bardes s'affaiblir à mesure qu'ils s'éloi-

gnaient. Penché sur mon bouclier, je sentis se ral-

lumer le feu de mon âme, et à demi formées, les pa-

roles de mes chants jaillissaient sur la brise. Ainsi

un arbre, dans la vallée, entend autour de lui la

voix du printemps; il étale ses vertes feuilles au so-

leil et balance sa tète solitaire : auprès de lui est le

bourdonnement de l'abeille des montagnes, et le

chasseur, de la bruyère dévastée, le contemple avec

joie.

Le jeune Fillan se tenait à quelque distance. Son

bouclier brillait sur la terre ; sa brune chevelure

était livrée au vent. Le fds de Clatho est un astre

de lumière! Appuyé sur sa lance il écoutait avec

joie les paroles de Fingal.

u Mon fils, lui dit le roi
,
j'ai vu tes exploits, et

mon ame en a été réjouie. La gloire de nos pères

jaillit de leurs nuages amoncelés. Fils de Clatho, tu

es brave mais téméraire dans le combat. Quoiqu'il

n'ait jamais craint l'ennemi, Fingal n'avançait point

ainsi. Que ton peuple soit un rempart derrière toi :

c'est là ta force dans la bataille ! C'est ainsi que tu
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longtemps célèbre e! contemplerai fa tombe

det vieillards ! La mémoire du pa m rerieoi ar«

ploits de ma jeunesse, quand poui la première

lois je descendu de l'Océan sut cette Ueaoa rer-

ioyantes raNées! n

Noua nous penchons pbti la roii «lu roi. I><

nuage, la lune regarde au loin, et le brouillard

gris, demeure d< n fiantomes, flotte autour de noua.

o-a£$»-o

LIVRE QUATRIÈME.

Argument.

Suit»; de la seconde nuit. Fingal raconte à la fête sa prenw i

( -x | .1klitiou en Irlande et son mariage avec Hos-erana, fille

«le Connac roi die cette île. Les chefs irlandais se ras-

semblent autour de Cathiuor. Description de la situation de

ce roi. Histoire de Sul-malla, tille de Conmor, roi d'Inis-

huna, laquelle, déguisée en guerrier avait suivi Cathmor à

la guerre. L'orgueilleuse conduite de Foldath qui avait

commande' l'armée dans la bataille précédente, renouvelle

la querelle qui s'était élevée entre Malthos et lui; niais

Cathmor, s'interposant, fait cesser la dispute. Les chefs,

assis au festin, écoutent les chants du barde Fonar. Cath-

mor s'éloigne et va se reposer à quelque distance de son

année. Le fantôme de Cairbar son frère lui apparaît eu

songe et lui prédit d'une manière obscure l'issue de la

guerre. Monologue du roi: Il reconnaît Sul-malla. Le jour

parait. Monologue de Sul-malla.

« J'étais assis sous un chêne, dit Fingal , sur le

rocher que baignent les torrents de Selma; quand
je vis Connal sortir de l'Océan avec la lance brisée

de Ditth caron. Le jeune guerrier se tenait éloigné

et détournait les yeux ; il se rappelait les pas de son
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père sur ses vertes collines natales. A ma place
,
je

m'attristais et des pensées brumeuses passaient sur

mon âme. Les rois d'Erin se levaient devant moi. Je

tire à moitié mon épée:mes chefs s'approchent len-

tement et lèvent sur moi leurs yeux silencieux. Sem-
blables à une chaîne de nuages ils attendaient

que ma voix éclatât; ma voix qui pour eux était un
vent venu du ciel pour chasser les brouillards. »

u J'ordonnai que mes blanches voiles se déployas-

sent au vent rugissant de Cona. Trois cents jeunes

guerriers voguant sur les flots fixaient leurs yeux

sur le bouclier de Fingal. Il était suspendu au haut

du mât et se réfléchissait dans la mer profondément
bleue. Mais quand descendit la nuit je frappai de

temps en temps sur la bosse t\u signal (i); je frappai

et je cherchai au ciel Ul-erin (2) à la chevelure en-

flammée. L'étoile des cieux n'était point absente :

rouge , elle voyagait entre les nuages et je suivais

la lumière charmante sur l'abîme faiblement éclairé.

Avec l'aube, Erin se leva du sein des brouillards.

Nous entrâmes dans la baie de Moi-lena où les va-

gues bleues roulent au milieu des bois qu'habitent

les échos. C'est-là que Gormac dans sa demeure se-

crète, évitait la force de Colc-ulla ; mais seul il n'é-

vitait pas l'ennemi. Près de lui brillaient les yeux

bleus de Ros-crana : Ros-crana , la fille du roi, la

vierge aux blanches mains! »

« Appuyé sur sa lance sans pointe, Cormac aux

cheveux gris s'avance à pas chancelants. Il souriait

sous ses cheveux flottants , mais la tristesse était

dans son âme. Il nous vit en petit nombre devant

(1) Les boucliers avaient sept bosses principales : chacune

d'elles rendait un son particulier servant à donner un signal

particulier.

(2) Ul-érin «le guide vers l'Irlande,» étoile connue sous ce

nom du temps de Fingal.
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lui ci il toupiia. Je \(»is, dit-il, l. i armes <l<- Tren-

morj et ce sont là les pas du roi '. Pinçai, in ei un

rayon de lumière poui l'âme assombrie d<- Cormac
Précoce «^i ta gloire, mon lils, mais puissanti ion(

lc> ennemis d'Erin. Us sont comme le débordement
«les torrents dans !<• pays, ô fils de Comhal des

chars! » — « Mais ils peuvent être repoussés, in'é-

criai-je dans l'orgueil de mon âme. Nous oe sommes
|)(>ini de la race des faibles, ô mi «les tribus aux

bleus boucliers ! Pourquoi la peur, comme un fan-

tôme delà nuit, viendrait-elle parmi nous? L'âme
du brave s'agrandit quand les ennemis b a< croissent

sur le champ ^v* batailles. Ne roule pas, ô roi d'E-

rin, une ombre décourageante sur moi, jeune encore

dans la guerre! »

Les larmes du roi jaillissent; il prend ma main en

silence. « Race de l'audacieux Trenmor , me dit-il

enfin, je ne roule aucun nuage devant toi! Tu brûles

du feu de tes pères! Je vois ta gloire: comme an

Meuve de lumière, elle révèle ta course à travers les

batailles. Mais attends l'arrivée de Cairbar ; il faut

que l'épée de mon fils se joigne à ton épée ! De leurs

torrents éloignes, il appelle au combat tous les en-

fants d'Erin. »

« Nous arrivâmes au palais du roi. Il s'élève au

milieu des rochers dont les flancs rembrunis con-

servent Jes traces des anciens torrents. De larges

chênes revêtus de mousse se penchent alentour :

non loin de là se balance le bouleau touffu. A moi-
tié cachée dans l'ombre de ses bois, Ros-crana chan-

tait, et sa main blanche effleurait sa harpe. Je con-

templai ses beaux yeux bleus; elle ressemblait à un
esprit du ciel à demi enveloppé dans les plis d'un

nuage.

« Nous passâmes trois jours en fêtes à Moi-lena.

Brillante se levait Ros-crana dans mon âme trou-

blée. Cormac me vit inquiet, il me donna la blanche

16.
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jeune fille. Elle vint, les yeux baisses, an milieu

des boudes [luttantes de sa lourde elievelure : elle

vint; tout à eoup la bataille rugit. Colc-ulla parut,

je pris ma lanee. Mon épe'e et mon peuple se lèvent

outre les rangs ennemis. Alneema fuit; Colc-ulla

tombe; Fingal revient avec gloire.

« Il est célèbre, ô Fillan, celui qui combat dans

la force de son armée ! Les bardes accompagnent
ses pas sur la terre de l'ennemi; mais celui qui corn.

bat seul n'a que peu d'exploits à transmettre aux

siècles à venir ! Lumière puissante, il brille aujour-

d'hui; demain il n'est plus : sa gloire est dans un

seul chant; son nom sur une seule plaine : il D'est

connu qu'aux lieux où sa tombe pousse des touffes

le verdure. »

Telles sont les paroles de Fingal sur Mora des

< hevreuils. Trois bardes, du haut du rocher de

Cormul, versent leurs chants mélodieux : à leur vois

le sommeil descend sur l'armée étendue dans la

plaine. Carril revint, avec les bardes, de la tombe

du chef Dun-lora. La voix du matin n'arrivera point

a ta couche obscure, ô Duth-caron ! et tu n'enten-

dras plus les pas des chevreuils autour de ton

étroite demeure !

Tels que sur une mer orageuse, les nuages rou-

lent en désordre autour d'un météore de nuit, dont

la flamme illumine leurs flancs; tels les guerriers

d'Erin se rassemblent autour du rayonnantgathnior.
?dajestueux au milieu d'eux, il lève sa lance par

intervalles, suivant que le son lointain de la harpe

de Fonar s'élève ou s'abaisse. Près de lui, s'appuie

contre un rocher Sul-malla aux yeux bleus, la fille

aux seins blancs de Conmor, roi d'Inis-huna. Calh-

mor au boucher bleu était venu au secours de ce

roi et avait dispersé ses ennemis. Sul-malla le vit

majestueux dans la salle des festins; et les yeux de
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Callnnor ne se tournèrent point .im< indifférent

>ur l.i vin ;;< .lil\ longs < llCVCUX.

Le troisième jour se levait, quand Fithil vint d<

torrents d'Erin, Il rapporta que I'' bouclier de la

guerre était levé dans Selma e( que Le dangei mm

ii.K .m Cairbar. Catbroov « J
<

• |

>

I • » \ . i les voiles k Clubaj

mais les vents étaient dans d'autres contrées. Il

i esta trois jours sur la «oie -, ses yeux bc (ouj naieni

vers !<• palais de Conmor ;
il se rappelait la fille des

étrangers et soupirail. Mais au moment où les vents

réveillaienl les vagues, un jeune guerrier descendit

tout armé «le la colline pour lever L'épée, ave<

( iatbmor, dans le champ <!«• ses batailles. —'C'était

Sul-uialla aux blàncbes mains. Elle se tenait cachée
sous son casque. Ses pas suivaient les pas du roi : ses

yeux bleus se tournaient avec joie sur lui quand il

reposait aux bonis de ses torrents écuinants. iMais

Callnnor pensait que, sur I. union, elle poursuivait

encore les chevreuils; il pensait que, belle sur un
rocher, elle étendait sa blanche main aux vents pour
sentir s'ils venaient d'Erin, la verte demeure de son

amant. 11 lui avait promis de revenir avec ses vais-

seaux aux blanches voiles; mais la jeune fdle, ô

Catlnnor, est près de toi, appuyée sur son rocher !

Les chefs se tenaient, majestueux, autour de

Cathmor; tous, excepté r'oldath, au sombre sour-

cil. Il s'appuie contre un arbre éloigné, son âme
hautaine repliée sur elle-même. Le vent siffle dans

ses cheveux touffus; de temps à. autre il bourdonne
un chant ; enfin il frappe l'arbre de colère et s'élance

«levant le roi. Calme et majestueux à la clarté du
chêne, se tenait le jeune Hidalla ; sa chevelure, au-

tour de ses joues rougissantes, tombent en boucles
dOndoyante lumière. Douce était sa voix à Clon-

ra (i), dans la vallée de ses pères; douce était sa

(i)Clonra, vallée qui serpente.
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voix quand il touchait la harpe dans son palais, aux

bords de ses torrents.

« Roi d'Erin, dit Hidalla, voici le temps des fêtes
;

ordonne que la voix des bardes s'élève fit dissipe là

nuit. L'âme, après les chants, retourne plus terrible

au combat. Les ténèbres se posent sur Erin : de col-

line en colline pendent les voiles des nuages, et l'on

voit dans Péloignement, terribles sur la bruyère,

errer les pâles fantômes; les fantômes de ceux qui

sont tombés dans le combat, et qui se penchent vers

nous pour demander leur chant. Ordonne, ô Cath-

mor, que les harpes retentissent pour réjouir les

morts sur leurs nuages errants! »

»Que les morts soient tous oubliés, s'écria le brû-

lant courroux de Foldath ! N'ai-je pas été vaincu

dans la bataille? Et j'écouterais les chants! Ma
course cependant a été meurtrière dans le combat.

Le sang, comme un torrent, environnait mes pas;

mais les faibles étaient à ma suite et l'ennemi s'est

soustrait à mon glaive ! Hidalla, va toucher la harpe

dans la vallée de Clonra; que l'écho de Dura ré-

ponde à ta voix, que quelque jeune fille contemple,

de la forêt, ta blonde et longue chevelure! Mais fuis

de la plaine retentissante du Lubar : c'est le champ
des héros ! »

« Roi dErin, dit Malthos, c'est à toi de nous con-

duire au combat. A nos yeux, tu es une flamme, sur

les cbamps ténébreux de la guerre. Comme une

tempête tu as passé sur les armées et tu les as cou-

chées dans le sang ; mais qui, au retour des com-
bats , t'a jamais entendu parler de tes exploits? Les

farouches se plaisent dans la mort ; leur mémoire se

repose sur les blessures de leurs lances. L'image de

la guerre se mêle à toutes leurs pensées, et ils se

vantent sans cessé. Ta course, chef de Moma, res-

semblait à celle d'un torrent débordé. Les morts

étaient amoncelés sous tes pas; mais d'autres ont
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aussi levé la lance. Nous n'étions paa faible* 6 ta

laite, mais l'ennemi était puissant. »

Cathmor remarqua la colère croissante et l'atti-

tude hostile des deux chefs : à demi tii<< i
3

il- u -

naient leurs épéei e( roulaient des yeus silencieux.

Bientôt ils ><• fussent engagea dans mu- lutte 1 » « > *
—

rible, si n'eèt éclaté le courroui de Cathmor. Il tira

son épée : elle brilla dans la nuit à la clarté du

chêne enflammé. « lils de l'orgueil, s'écria le roi,

calmes nos âmes irritées! Retirez-vous dans la nuit.

Pourquoi réveiller ma colère? Me faudra-t-il vous

combattre tous deux? ('-< n'est point Ici l<- temps des

querelles! Retirez-vous <!<; ma fete, sombres bu

N'irritez plus mon âme! »

!)< chaque côté, ilfl disparaissent «le la présence

du roi, tels <|uc deux colonnes de brouillard, quand
le soleil se levé entre elles, du sein de ses rochers

étincelants : sombres, elles roulent des deux cotés,

chacune vers son étang que couvrent les roseaux.

Les chefs se sont assis en silence à la fête. De
temps à autre ils regardaient le roi d'Atha, qui se

promenait sur le rocher et calmait l'agitation de son

âme. Les guerriers se couchent au loin dans la

plaine; le sommeil descend sur Moi-lena. La voix

de Fonar s'élève seule, sous un arhre éloigné : elle

s'élève à la louange de Cathmor, fds de Larthon du
Lumon. Mais Cathmor n'écoutait point ses éloges :

il se couche près du rugissement d'un torrent, et les

brises de la nuit sifflent dans ses cheveux.
Son frère, à demi voilé dans les plis traînants de

son nuage, lui apparut en songe. Une joie sombre
éclairait son visage. Il avait entendu le chant de

Carril (i) : les vents soutenaient le nuage obscur
qu il avait saisi dans le sein de la nuit, lorsqu'il mon-
ta avec sa gloire vers son palais aérien. Il laisse

(+) L'élégie Funèbre chantée sur la tombe de Cairbar.
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tomber ces faibles paroles qui se mêlent au bruit <lu

torrent : « Que la joie, ù Cathmor, vienne au de-
vant de ton âme! Ta voix s'est fait entendre sur
Moi-lena et les bardes ont chanté pour Cairbar. Il

chemine sur les vents. Mon ombre est au palais de
mon père, semblable à l'éclat d'une lumière terrible

qui, dans une nuit d'orage, s'élance à travers les dé-

serts. Nul barde, quand tu seras couché sous la terre,

ne manquera d'environner ta tombe, car les fds des

chants aiment le brave! Ton nom, Cathmor, est une
brise agréable! Des sons lugubres s'élèvent! Il est

une voix sur la plaine du Lubar! Chantez plus haut
encore, ô fantômes ténébreux! Ce sont des morts
qu'environnait la gloire ! Le faible son devient plus

fort et plus perçant! L'on n'entend plus qu'une brise

plus aiguë ! Ah ! Cathmor bientôt ne sera plus ! »

L'ombre, à ces mots, roulée sur elle-même, s'en-

vole au large sur les ailes des vents. Le vieux chêne
ressent le mouvement de son départ et balance sa

tête gémissante. Cathmor se réveille en sursaut et

saisit sa lance meurtrière : il lève les yeux autour
de lui, mais il ne voit que la nuit au manteau téné-

breux.

« C'était la voix du roi, dit Cathmor, mais son
fantôme a disparu. Votre vol à travers les airs, ne
laisse point de traces, ô enfants de la nuit! Sou-
vent, comme un rayon réfléchi, on vous aperçoit

sur le désert stérile ; mais avant que nos pas ne puis-

sent vous approcher, vous vous retirez dans vos

nuages. Fuyez donc, ô race débile! La science de
l'avenir ne réside point en vous! Vos joies sont vai-

nes et semblables aux rêves de notre sommeil, ou à

la pensée aux ailes légères, qui vole à travers notre

âme ! Cathmor sera-t-il bientôt à bas, couché dans
la nuit de son e'troite demeure où jamais ne vient

l'aube aux paupières entr'ouvertes ! Loin de moi

,

Ombre vaine! Combattre est mon partage : loin de



moi toute autre pensée! .!<• m'élance sut lei ailes de

l'aigle pour saisir l<- rayon de ma gloire. Dam la 10-

litaire vallée des torrents habite l'âme «lu faible. Les

années s'écoulent , les saisons reviennent
, a

reste toujours inconnu. Dans les vents la mdrtob-
s( -hit arrive, et sur !< *<>l couche ^.i tête blan< Me.
Son fantôme est roulé dans la vapeur des plaines

marécageuses, <'i sa course n est jamais sur les col-

lines , ni sur la mousse <1< -s \ allées de la brise. ( lath«

morne pari ira point ainsi ! Ce n'était p<»inf nn enfant

de la plaine, qui ne remarque encore «pu- le lit <l< e

chevreuils sur la montagne des échos. .(<• sortais

avec les mis, <t je me réjouissais su» les plaines

sanglantes où 1rs armées brisées étaient roulées «le-

vant moi, comme devant la tempête, les vagues de

la mer! »

Ainsi parlait le roi d'Alneema, rayonnant flans le

transport de son âme. La valeur, comme une flamme
généreuse, étincelle dans son sein. Majestueuse est

sa marche sur la bruyère ! Les rayons de l'orient se

répandent de tous côtés. Sur la plaine il voit sa

vaste armée étendant au loin ses rangs dans la lu-

mière. Il s'en réjouit, comme un esprit du ciel qui

s avance sur les mers, lorsqu'il voit les flots paisi-

bles autour de lui et que les vents se sont tous apai-

sés : mais l'esprit réveille bientôt les vagues et

,

larges , il les roule vers quelque côte retentis-

sante.

Sur les rives herbeuses d'un torrent, dormait la

fille d'Inis-huna. Le casque était tombé de sa tête et

ses rêves étaient dans le pays de ses pères. Là, le

jour est sur la plaine , les gris torrents bondissent

du haut des rochers et les brises , en ondulations

ombreuses, volent sur les roseaux des plaines. Là,
s'entendent le bruit d'une chasse qui se prépare et

le mouvement des guerriers qui sortent du palais.

Mais, grand au-dessus d'eux se voit le héros d'Atha :
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dans sa démarche majestueuse il penche son œil

d'amour vers Sul-malla : elle détourne la tète avec

fierté et bande négligemment son arc.

Tels étaient les rêves de la jeune fille, quand vint

Cathmor d'Atha. Il voit devant lui ce beau visage au

milieu de ses boucles flottantes : il reconnaît la fille

de Lumon. Que doit faire Cathmor? Il soupire, ses

larmes coulent : mais soudain il se détourne. « Ce

n'est point ici le temps, ô roi d'Atha, de réveiller le

secret amour de ton âme ! La bataille roule devant

toi comme un fleuve troublé. »

Il frappe sur son bouclier cette bosse du signal (i)

où réside la voix de la guerre. Erin se lève autour

de lui avec un bruit semblable à celui des ailes de

l'aigle. Sul-malla se réveille en sursaut, dans le dé-

sordre de ses cheveux ; elle saisit son casque par

terre et tremble à sa place. « Aurait-on reconnu

dans Erin, la fille cFInis-huna? Elle se rappelle

qu'elle est de la race des rois , et la fierté de son

âme se réveille. Elle se retire derrière un rocher, non

loin d'un torrent dont les ondes bleues serpentent

dans une vallée, où demeuraient les biches fauves

avant que n'éclatâtla guerre. Là, de temps en temps,

la voix de Cathmor arrivait à l'orreillede Sul-malla.

Son âme est profondément triste. Elle répand ces

paroles sur la brise :

« Les rêves d'Inis-huna sont partis : ils se sont

évanouis de mon âme. Je n'entends plus la chasse

dans mon pays. Je suis cachée sous le voile de la

guerre. Je regarde hors de mon nuage, mais nul

rayon ne paraît pour éclairer mes pas. Je vois mon
guerrier terrassé ; car le roi au large bouclier s'ap-

proche; celui qui triomphe des dangers, Fingal venu

(i)Ponr comprendre ce passage, il est ne'cessaire de jeter

les yeux sur la description du bouclier de Cathmor dans le

septième livre.
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de J.i Sri ma des lames! Ombre de Contnoi ! \<

errent-ils sui le sein des vents? Viens-tu quelque-
fois dans les pays étrangers, ô père «le la triste 8ul-

malla? Oui! tu y viens ! .l'ai entendu ta \<>i\ dans la

nuit, tandis que siu les flots je voguais vers Erin
des torrents. <>n dit que les ombres de m>s pères ap-
pellent les âmes de leurs enfants, lorsqu'ils les roieni
seuls an milieu de la douleur. Appelle-tnui, û mon
père, lorsque Cathmor sera couché sur la terre;

car alors, Sul-malla sera seule au milieu de sa dou-
leur! *

o—*'

LIVRE CINQUIÈME.

Argument.

Le poêle, après une courte invocation à la harpe de Cona,
décrit l'ordre de bataille des deux armées sur les rives du
Lubar. Pinçai donne le commandement de la sienne à

Fillan, mais en même temps ordonne à Gaul, fds de Morni,

qui avait été blesse à la main dans la batadle précédente, de
l'aider de ses conseils. L'armée des Fir-bolgs est commandée
parFoldath. Description de 1 action générale. Grandes actions

de Fillan: il tue Rothmar et Cuirain. Mais tandis que Fillan

triomphe à une aile, Foldath pousse vivement l'autre : il

blesse Dermid, fils de Duthno et met toute l'aile en fuite.

Dermid délibère un instant et prend la résolution d'arrêter

les succès de Foldath en le provoquant a un combat sin-

gulier. Tandis que ces deux chefs s'avancent l'un sur l'autre,

Fillan vient tout à coup au secours de Dermid, engage le

combat avec Foldath et le ttie. Conduite de Malthos envers

Foldath. Fillan met en fuite toute l'armée des Fir-bolgs. Ce
livre se termine par une apostrophe à Clatho, mère de
Fillan.

Toi qui demeures entre les boucliers suspendus

dans le palais d'Ossian, descends de ta place 6 harpe
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etque j'entende ta voix. Fils d'Alpin, touches-en les

cordes; c'est à toi de réveiller l'âme du barde.

Le murmure du torrent de Lora a roulé loin de moi
la mémoire de mes chants. Je suis au milieu du nua-
ge des années : il n'ouvre sur le passé que de rares

perspectives, et encore quand la vision arrive, n'est-

e î 1 e qu'obscure et confuse. Je t'entends, harpe de
Seluia, et mon âme revient, comme une brise que !c

soleil ramène dans lavallée où séjournerait le brouil-

lard paresseux !

Le Lubar brille devant moi dans tous les détours

de sa vallée. De chaque côté, s'élèvent, sur

leurs collines, les tailles majestueuses des rois.

Leurs guerriers répandus autour d'eux se penchent
pour les écouter, comme si leurs pères leur par-

laient en descendant des airs. Au milieu d'eux, les

rois ressemblent à deux rochers, lorsqu'on voit dans
les déserts, au-dessus des brouillards épais, s'élever

leurs têtes noires de sapins : de leurs fronts escar-

pés les torrents jaillissent et répandent leur écume
au souffle des vents.

A la voix de Cathmor, Erin se répand avec un
bruit semblable à celui des flammes. L'armée se dé-

ploie et descend vers le Lubar. Foldath marche de-

vant elle. Cathmor, sous un chêne incliné, se retire

sur sa colline. Près de lui un torrent roule ses eaux
ecumantes ; il lève par instants sa lance étince-

lante : c'était, dans la guerre, une flamme aux yeux
de son armée. Près de lui, appuyée sur un rocher, se

tenait la fille de Conmor. Sa joie n'est point dans les

combats, son âme ne se plaît point dans le sang.

Derrière la colline s'étend une vallée verte qu'arro-

sent trois bleus torrents. Là, le soleil se repose en si-

lence; là, les chevreuils descendent de la montagne :

c'est sur eux que se tournent les yeux de la pensive

Sul-malla.

Fingal sur la colline aperçoit Cathmor, fils de Bor-
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bar-duthul. Il voit l<s vastes flots d*Ei in rouler sur la

plaine noircie. Il frappe mr cette bosse du Bignal i

qui ordonne •> ses guerriers d'obéir au cbel nu'il en-

voie ;i leur !«*•(<* dans les champs de la gloire, lu

loin, leurs lames levées brillent au soleil. Leurs

boucliers sonores répondent de tontes part-. La

peur, comme une vapeur, ne Be ;;!i v ><' point entre les

rangs <le l'armée; car lui, leur roi, est près d'eux, lui,

l'appui <le l'orgueilleuse Selma. La j<>ie éclairait le

front du héros; et, réjouis, nous écoutons ses pa-

roles :

« Les enfants de Selma soi tei ii avec un bruit sem-
blable au réveil impétueux des vents! Ce sont Av*

torrents de montagne dont rien ne peut détourner
le cours. ( l'est par eux que Pingal est renommé ! ( .'est

par eux «pic son nom s'est lait connaître dans les

contrées étrangères. Il ne brillait pas seul au milieu du
danger; car vos pas toujours acçompagnaientses pas !

Mais jamais aussi l'aspect de Fingal assombri par la

colère, n'épouvanta vos yeux. Ma voix à vos oreilles

n'a point été un tonnerre et mes yeux sur vous n'ont

point lancé la mort. Quand paraissait le superbe, je

ne Je regardais pas; il était oublié à mes fêtes, et

comme le brouillard il s'évanouissait bientôt. Un
jeune astre est devant vous! Ses pas vers la

gloire sont peu nombreux encore ; ils sont peu
nombreux; mais il est vaillant! Défendez mon
fds aux cbeveux bruns; avec joie rainenez-le à son
père. Par la suite il pourra se soutenir seul, car

sa taille est semblable à celle de ses pères. Son âm e es t

une étincelle de leur feu. Fils de Morni, suis le jeune
guerrier

;
qu'au fort de la mêlée ta voix arrive à son

oreille; car la bataille devant toi ne roule point
inobservée, ô briseur de boucliers ! a

(i) L'une des sept bosses des boucliers des rois. Le son rie

celle-ci avertissait l'armée qu'elle serait commandée par un
autre chef que le roi.
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A ces mots, il s'avance vers les rocs escarpes de
(lormul. Le roi des héros marche à pas lents, et à

chacun de ses mouvements la lumière jaillit de son

bouclier. Ses regards se portent de côté vers la

bruyère, où les lignes de Farinée se forment et

s'avancent. Ses cheveux à moitié blanchis flottent

gracieusement autour fie ses traits augustes, mainte-

nant éclairés d'une terrible joie. Tout-puissant est le

chef! Sombre et à pas lents je marchais derrière lui.

Tout a coup accourt vers moi le redoutable Gauî.

Son bouclier pendait négligemment à sa courroie;

en hâte il parle ainsi à Ossian : « Fils de Fingal, at-

tache ce bouclier, attache-le sur le côté de Gaul;
l'ennemi pourra l'apercevoir et croira que j'ai levé

la lance. Si je succombe, que mon tombeau soit

caché dans la plaine, car je tomberai sans gloire :

mon bras ne peut lever la lance! Qu'Evir-choma

l'ignore, car elle en rougirait sous le voile de ses

cheveux. Fiîlan, les puissants nous contemplent!

N'oublions pas le combat! Descendraient-ils de leurs

collines pour rallier notre armée en déroute? »

Il s'avance au bruit de son bouclier, et ma voix

le suit à mesure qu'il s'éloigne : « Le fils de Morni,

dans Erin, peut-il tomber sans gloire? Mais les ac-

tions des braves sont oubliées d'eux-mêmes; ils s'élan-

cent insoucieux sur les champs de la renommée, et

jamais on ne les entend se vanter de leurs hauts

faits! »

Je me réjouissais dans la marche du chef. Je mon-

tai au rocher du roi : c'est là qu'il est assis, les che-

veux flottants, au milieu des vents de la montagne.

Les armées, en deux sombres fdes, se penchent

l'une vers l'autre, sur les rives du Lubar. Ici, colonne

de ténèbres, s'élève Foldath : là, brille la jeunesse

de Fillan. Chacun d'eux, sa lance dans le torrent,

fait retentir au loin la voix de la bataille. Gaul frappe

le bouclier de Sel ma. Tous, à la fois, se plongent



LIVRE <;i.\<m ii.mi

dans le combat : l'acier réfléchit son éclat mu l'a-

cier. Les -il niées, bui ii plaine, In illent comme deux

torrents qui, du haut de deux rocs sourcilleux, tom-

bent ci confondenl leur écume! Voyes! il vient, le

fils de |a gloire! Il couche Les hommes sur l<

La morl autour «le lui a'eat assise sur les venu 1 1

pas, ô Fi lia h, soi n jonché» de guerriers 1

Kotbraar, !< boudier des guerriers, se tenait entre

<lcii\ rochers crevassés. Deux chênes que les venta

ont inclinés étendent leurs branches «le chaque «nie.

Il rople «le sombres regards sur lillan, et, silen-

cieux, il couvre ses amis. Lin;;al vil s'approcher l'in-

siaut du combat, et l'âme de ce héros en Fut émue.
Mais, comme la pierre «le Loda (i) se détache et

tombe toui à coup du sommet chancelant «lu Dru-

inan-anl, quand les esprits soulèvent la terre dans

lepr courroux, ainsi tombaHotlunarau bleubouclier.

Non loin de là sont les pas de Culmin. Le jeune

guerrier s'avance en fondant en larmes. Plein de

rage, il coupe l'air de son épée, impatient de mêler

ses coups à ceux de Fillan. Il avait bandé l'arc pour
la première fois avec Rolhmar sur le rocher de son

bleu torrent natal. C'est là qu'ils remarquaient en-

semble le gîte des chevreuils, quand les rayons du
soleil glissaient sur la fougère. Pourquoi, fils de Cul-

allin, pourquoi, Culmin, te précipites-tu sur ce rayon

de lumière? C'est un feu qui consume. Fils de Cul-

allin, retire toi ! Vos pères n'étaient point égaux dans

la lutte étincelante fies champs de bataille!

La mère de Culmin est restée dans sa demeure
;

elle jette les yeux sur la course bleue du Strutha :

un noir tourbillon se lève sur le torrent et tourne

autour de l'ombre de son fils (2). Ses chiens hurlent

(1) Par la pierre de Loda, le poète fait allusion à un lieu

sacré riiez les Scandinaves.

(2) On croyait que les chiens étaient sensibles à la mortde
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à leur place ; son bouclier est sanglant dans son pa-

lais. — a Es-tu tombé, ô mon fils à la blonde che-
velure, dans la funeste guerre d'Erin? »

Lorsqu'une biche, blessée secrètement, se couche
pantelante aux bords de ses ruisseaux accoutumés,

le chasseur examine ses pieds légers comme le vent

et se rappelle son agilité fière et bondissante na-

guère : ainsi , sous les yeux de Fillan , repose étendu

le fils de Cul-allin : ses cheveux roulent dans un
faible torrent, son sang ruisselle sur son bouclier, et

sa main tient encore l'épée qui l'a trahi au milieu

du danger. — « Tu es tombé, dit Fillan, avant que
ta gloire fut connue! Ton père t'envoya à la guerre

;

il s'attend à entendre parler de tes exploits : vieux

peut-être il se tient aux bords de ses torrents, et ses

yeux se tournent vers Moi-lena; mais tu ne revien-

dras pas avec les dépouilles de l'ennemi vaincu. »

Devant lui, Fillan chassait Erin qui fuyait sur la

plaine retentissante. Mais homme suj homme, les

guerriers de Morven tombent devant la sombre et

sanglante fureur de Foldath, qui répandait sur le

champ de hataille le rugissement de la moitié de

ses tribus. Dermid en courroux s'arrête devant lui,

et les enfants de Selma se rassemblent autour de

leur chef; mais son bouclier est fendu par Foldath,

et son peuple s'enfuit sur la bruyère.

Enfin, dit l'ennemi dans son orgueil, ils ont fui !

ma gloire commence ! Va, Malthos, va dire à Cath-

mor de garder les bords de l'Océan
,
pour que Fin-

gai n'échappe point à mon épée. Il faut qu'il soit

couché sur la terre! Près de quelque marais on
verra sa tombe; elle s'élèvera sans un chant funt-

leursmaîtresjorsmêmequ'elleavaitlieuà une très-grande dis-

tance de l'endroit où ils se trouvaient. C'était aussi une des

croyances de ces temps que les armes qu'avaient laissées les

j'.uerriers devenaient sanglantes quand ils succombaient dans

un combat.
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l,i,. ci son ombre planera dam le brouillard mi
I ci.m;; que des i useaux. »

Malthos l'écoutaii avec un doute de plus en |
»l m -

soin lue ; il roulait ses yeux en silence; il connaissait

la présomption de Foldatb. Il lève les veux el \<»ii

l'in;;al sur sa colline : il le retourne ailSSÎtôl d'un

. i i i sombre et plein de doute, el replonge son épée

au milieu du combat.
Dans l'étroite vallée de (Mono, <»ù deux arbres

s'inclinent sur le torrent, smnlne dans s -i lu-'

se tenait le (ils silencieux de Dnllino. Le sanj; coule

du liane de Dermid; sou bouclier est brisé près de

lui et sa lance s'appuie contre une pierre. Pourquoi,

Dermid
, pourquoi si triste?

» .l'entends le rugissement de la bataille, mes guer-

iici s sont seuls; mes pas sont lents sur la bruyère el

je n'ai plus de bouclier. — Triompbera-t-il? ce ne
sera que lorsque Dermid aura été renversé! Je veux
te défier, ô Foldath! et te combattre de nouveau. »

Il saisit sa lance avec une joie terrible. Le fils de

Morni arrive : u Arrête, fils de Dutlmo, arrête! Tes
pas laissent des traces de sang; tu n'as plus de bou-
clier: pourquoi veux-tu tomber sans armes? »— » L'ils

de Morni , donne-moi ton bouclier; souvent il a fait

reculer la bataille;j'arrêterai ce chef dans sa course!

Fils de Morni, vois cette pierre qui lève sa tète grise

au-dessus des herbes : là repose un chef de la race

de Dermid; place-moi là pendant la nuit. »

Il monte lentement sur la colline et contemple la

confuse mêlée où les rangs étineelants de la bataille

sont brisés et rompus de toutes parts. Comme ces

feux éloignés qu'on voit la nuit sur la bruyère, tan-

tôt paraissant perdus dans la fumée, tantôt élevant

leurs torrents enflammés sur la colline, selon que
les vents soufflent ou s'apaisent ; ainsi la bataille in-

décise se déploie sous les yeux de Dermid au large

bouclier. A travers l'armée, Koldath se fraie un che-



2cjG TËAAORA.

min, semblable à quelque noir vaisseau sur les va-

gues d'hiver, lorsqu'il s'élance d'entre deux îles pour
bondir sur le vaste Océan.
Dermid contemple sa course avec fureur ; il tâche

de s'élancer vers lui , mais il s'affaisse au milieu de
ses pas et de larges larmes coulent de ses yeux. Il

fait résonner le cor de son père; trois fois il frappe

son bouclier, trois fois il défie Foldath et l'appelle

du sein de ses tribus rugissantes. Foldath voit le

chef avec joie et lève dans l'air sa lance ensanglan-

tée. Semblable à un rocher où sont restées les traces

des torrents fangeux qui ont roulé sur ses flancs

pendant un orage, le sombre chef de Moraa est lout

souillé du sang qui a rejailli sur lui. Les armées,
de chaque côté, s'écartent de la lutte des rois. Ils

lèvent en même temps leurs lances étincelantes.

Impétueux , arrive Fillan de Selma. Foldath recule

de trois pas en arrière , ébloui par ce rayon de lu-

mière qui semble sortir d'un nuage pour sauver le

héros blessé; se recueillant dans son orgueil, il s'ar-

rête et rassemble toutes ses forces.

Comme deux aigles aux vastes ailes se rencontrent

au milieu des vents dans une lutte effrénée, tels, sur

Moi-lena, les deux chefs s'élancent dans un combat
horrible. Tour à tour les deux rois (i) s'avancent sur

leurs rochers, car la guerre ténébreuse va bientôt

descendre sur leurs épées. Cathmor, sur sa verte

colline, ressent la joie des guerriers; leur joie se-

crète, quand les dangers s'élèvent pour atteindre à

leurs âmes. Son œil n'est point tourné vers le Lubar,
mais sur le terrible roi de Selma qu'il voit, se levant

dans ses armes, sur le sommet du Mora.
Foldath tombe sur son bouclier : la lance de

Fillan a percé le roi. Ce jeune héros ne regarde pas

le vaincu, mai* poursuit sa course à travers la ba-

(i) Fingal et Cathmor.
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taille. Alors b'élêveni I - ceni N"i\ de la mon.
\i réte, fila de I ingal , Ruspenda la « oui a n<

\ .us m paj nulle Foi me éliucelante, tel i il>l<- pi i

de mort? Du roi d l-a in n'éveille poinl !«• cou»roux!

Kl virus , fiU (le ClatllO aux \< n\ bleus ! »

Maiibns vnii I o|(|;iili abattu. Ti ist. ment il 90

penche sur le héros e( la haine s'éloigne de son âme :

il ressemblai I au rocher «lu désert) des Bancs aoirs

duquel IVau tombe gOUile a ;;outte quand le brouil-

lai. I s'en esi lentement retire , et que tous ses arbres

sopt Heu i> par les vents. Il interroge le liéros mou-
rant but sa dernière demeure : u Ta pierre gi ic

li \« ia-t-elle < I a 1 1 s lllm OU dans le pa\s boisé de

Moiu a, où le soleil ne regarde qu'en secre! les «aides

bleues du l>alimlio? C'est la (jiic demeure ta fille,

Dardu-lena aux veux bleus ! »

u Me la rappelles-tu . répond il Foldatb, parce que

j< n'ai point de fils, point de jeune guerrier pour
nui 1er les ennemis devant lui, eu vengeance de moi?
Maltbos, je suis déjà vengé! Dans le combat je n'é-

tais pas inactif. Éléye autour de mon étroite de-

meure les tombeaux de ceux que j'ai tués : souvent

j'abandonnerai les vents pour me rejouir sur leurs

tombes, en les vovant autour de moi dispersées

et couvertes de Longues herbes sifflantes, »

Squ âme s'envola vers les rêves de Dardu-lena,
dans la vallée de Moma, où, de retour de la ebasse

i\t's chevreuils, elle dormait près du torrent de Dal-

rutbo. Son arc détendu est près «le la jeune fille , et

la brise couvre son sein de sa longue chevelure :

vêtue de la beauté de la jeunesse reposait l'amour

des héros. Sombre et se penchant vers elle, son

père blessé semblait sortir de la lisière du bois; tan-

tôt il se montrait, et tantôt il se cachait dans le

brouillard. Pondant en larmes, elle se leva; elle sa-

vait (|ue le chef n'était plus. Sur elle descendit un
rayon de son âme, tandis qu'elle se repliait dans son

i

-
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nuage orageux,... Tu fus la dernière de sa raee . ô
Dardu-lena aux yeux bleus!

Bolga en fuite se disperse et roule de tous cotes

sur les bords du Lubar. Fillan s'attache à ses pas;

de morts il jonche la bruyère ; Fingal se réjouit dans
son fils.... Cathmor au bouclier bleu s'est levé!

Fils d'Alpin, apporte la harpe et confie aux vents

les louanges de Fillan
;
que ses louanges retentissent

à mesoreilles,tandis qu'il brille encore dans la guerre.

« Sors, 6 Clatho aux yeux bleus! sors de ta de-

meure et contemple ton jeune astre ! L'armée s'est

flétrie sous sa course : mais ne le regarde plus; il

s'est obscurci! Réveillez les sons légers et tremblants

de la harpe, réveillez-les, ô jeunes vierges! Ce n'est

point un chasseur qui descend de l'humide retraite

des biches bondissantes : il ne tend point son arc-

contre les vents; il ne lance point au hasard ses flè-

ches aux plumes grises. Enveloppé dans la guerre

sanglante, voyez contre ses flancs se briser la ba-

taille. S'avançant au milieu des rangs de la mêlée, il

verse la mort sur des milliers d'ennemis. Fillan est

semblable à un esprit du ciel qui descend des ailes

des vents : il marche de vague en vague et ses pas

sont sentis par l'Océan troublé; il laisse derrière

lui un sentier lumineux, et les îles secouent leurs

tètes sur les mers bondissantes. Sors, ô Clatho aux
yeux bleus, sors de ta demeure ! »

LIVRE SIXIÈME.

Argument.

Ce livre s'ouvre par un discours de Fingal qui voit Cathmor
descendre pour soutenir son année en déroute. Le roi en-
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roieOssian au secours de Fillau et luwméme se retire d<

h- rocher de Cormul pour éviiei le spectacle du combat de
mo fila el deCalhmor. Datian l'avance. Deacription «I. la

deacente de Cathi ':'il rallie ^<»n armée, recommence le

combat et attaque Fillan avant qu'Oasian ait pu arrii

rapproche d'Oaaian le combat cesse entre les deu*. h

( Istian et Cathmor se préparent • combattre, mais la nuit

survient et les slpare. Oaaian revient à l'endroit où Pillan

et Cathmor ont combattu, il trouve Fillau mortell ment
blessrf et appuyé contre un rocher. Leur entretien. Fillan

meurt. Oaaian porte son corps dans une caverne voisine.

L'année Calédonienne retourne vers Fingal. Il interroge

ses gueriers mi l< sort de son fils et, comprenant qu'il <->t

mort, il se retire en silence au rocher de Connut. Apri g la

retraite <!« farinée de Fingal, les Fir>bolgs s'avancent. Cath-

mor rencontre Bran, l'un des chiens deFingal, couché aur

le bouclier de Fillan, a l'entrée <!< la caverne où se trouve

le corps <lc ce héros. Ses réflexions à ce sujet. Il revient

tout mélancolique à sou armée. Malthos tâche de dissipei

sa tristesse en lui citant l'exemple de son père Borbar-

duthul. Cathmor se retire pour se reposer. Le chant de
Sul-malla termine ce livre qui s'arrête vers le milieu <l< la

troisième nuit depuis l'ouverture du poème.

'< Cathmor se lève sur sa colline ! Fingal prendra-
t-il l'épée de Luno ? Mais que deviendrait ta gloire,

ù fils de la blanche Clatho? De Fingal ne détourne
point tes yeux, belle fille d'Inistore! Je n'éteindrai

pas ton jeune astre; il brille dans mon âme! Lève-
toi, Mora que couvrent les forêts, lève-toi entre la

bataille et moi! Fingal ne doit point contempler le

combat, de peur de voir tomber son guerrier aux
cheveux bruns ! A tes chants, ô Carril, joins les sons
de ta harpe tremblante. Ici, sont les voix des ro-

chers; là, les chutes brillantes des eaux. Père d'Os-

car, lève ta lance et défends le jeune dans les armes.
Mais cache tes pas à Fillan : il ne faut pas qu'il

sache que j'ai douté de son glaive. Nul nuage, ô
mon fils, ne s'élèvera de moi pour ternir ton âme
de feu ! »

Fingai disparait derrière son rocher aux chant»
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mélodieux de Carril. Rayonnant dans mon âme qui

grandit je prends la lance de Témora. Je vois sur

Moi-lena les bonds sauvages de la bataille; la lutte

delà mort dans les rangs étincelants, rompus et

brisés de toutes parts. Fillan est un rayon de flamme
et d'aile en aile s'étend sa course dévastatrice. Les
rangs de la guerre se fondent devant lui et se dissi-

pent comme la fumée dans la plaine^!

Mais Catbmor s'avance dans l'armure des rois !

Une aile d'aigle flotte sombrement sur son casque

de feu. Il marebe insoucieux et calme, comme s'il

allait à la chasse dans Erin. De temps en temps il

élève sa voix terrible. Ses guerriers confus se rallient

autour de lui ; comme un torrent , leurs âmes re -

viennent et ils s'étonnent des pas de leur terreur.

Cathmor se lève devant eux, comme le rayon du
matin sur la bruyère bantée par'les esprits : le voya-

geur se retourne et regarde en baissant les yeux la

plaine des fantômes. Soudain, du rocher de Moi-
lena, Sul-malla descend à pas tremblants. Un chêne
.fait tomber de sa main la lance qu'elle tenait incli-

née ; car ses yeux alors, du milieu de ses boucles

flottantes, étaient tournés vers le roi! Ce n'est point

une lutte innocente que tu vois devant toi ! Ce n'est

point la joute légère des arcs, à laquelle se livrait,

sous les yeux de Conmor, la jeunesse d'Inis-huna!

Comme le rocher de Runo qui arrête à leur pas-

sage les rapides nuées et semble , dans les ténèbres

amoncelées
,
grandir sur l'humide bruyère ; ainsi le

chef cVAtha paraît plus grand au milieu des guer-

riers qui se pressent autour de lui. Les paroles de

Cathmor font avancer ses guerriers de toutes parts
,

comme les souffles de plusieurs vents chassent de-

vant eux les vagues bleues de la mer. Fillan, sur sa

colline, n'est point silencieux ; il mêle ses paroles

au bruit de son bouclier. Il semblait un aigle aux
ailes bruyantes, appelant les vents à son rocher
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quapd il Voit les clicvieuil- -01 hr mu la \ i Tic piaille

de Lutha

!

I.cs voilà <|ui s".i\ mm ( ut el combattent! La morl

élève les cent \<>i\! Les n»i>, <!e < baque côté, en-

flammaient les Ames «le leurs guei riers. Je m élance

dans la plaine, l >es rochers escarpés e( «le grands

arbres s'élevaient entre la bataille et moi. Mais j 'en-

tendais le bruit «lu fier au milieu du cliquetis «le

mes armes, .le moi île , ra\ < m nan l , sur la colline , et

je \ni-> l'une «le Tanin reculer les année-. 1111.

iiileni ii se lancent de farouches regards. Les deux
rois au\ boucliers bleus étaient engagés dans une

lutte terrible ! Sombres et majestueux, a travers les

('•clairs «le l'acier, on voyait combattre le- béros!

Mes craintes pour Fillan passent brûlantes à tra-

vers mon âme, je m'élance, j'arrive. Catbmor ne

ici nie point; il n'avance point ; mais il fait quel-

ques pas de côté ! Froid et majestueux il ressemblait

à un rocher de place. Je rappelle tout mon courage.

Nous nous avançons en silence , chacun de notre

côté du torrent, puis, nous retournant tout à coup,
nous levons en même temps nos lances ac i

Nous levons nos lances, mais la nuit descend. 11 fait

nuit et silence partout, excepté sur la bruyère où
ictcntisscnt les pas des armées qui s'éloignent!

J'arrive à l'endroit où Fillan a combattu. Nulle

voix, nul son ne s'y faisait entendre : un casque

brisé, un bouclier fendu en deux reposent sur la terre.

Où es- tu Fillan, où es- tu jeune chef de Morven?
Appuyé contre un rocher qui penche sa tète grise

sur le torrent, il m'entend : il m'entend, mais il

reste morne et sombre. Enfin, j'aperçus le héros!

m Pourquoi restes-tu ainsi enveloppé dans les té-

nèbres, ô fils des forêts de Sehna? Brillant, ô mon
frère, est le chemin que tu t'es frayé dans cette

plaine obscure! Longue a été ta lutte dans la ba-

taille, mais à présent résonne le cor de Fingal.
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Monte vers le nuage de ton père, monte vers la colline

de ses fêtes, où, assis dans le brouillard du soir, il

écoute les sons de la harpe de Carril. Viens,jeune bri-

seur de boucliers, viens porter la joie à ce vieillard ! »

« Le vaincu peut-il porter la joie ? Ossian, je n'ai

plus mon bouclier; il repose brisé sur la plaine!

l'aile d'aigle de mon casque est déchirée. C'est quand
l'ennemi fuit devant eux qu'un père se réjouit dans

ses fils. Mais il soupire tout bas quand leurs jeunes

guerriers sont vaincus. Non! Fillan ne verra point

le roi! Pourquoi ce héros gémirait-il? »

« Fils de Clatho aux yeux bleus, ô Fillan, ne re-

veille point la douleur de mon âme! (i) N'étais-tu

pas devant Fingal une flamme dévorante? Et com-
ment ne se réjouirait-il pas? Une telle gloire n'ap-

partient point à Ossian et cependant pour lui, le roi

fut toujours un soleil. Avec joie il contemple mes
pas et des ombres jamais ne me voilent sa face!

Monte , ô Fillan, sur la colline de Mora. Sa fête est

étalée sous les voiles de ces brouillards. »

«Ossian, donne -moi ce bouclier brisé et ces

plumes dispersées par les vents; place-les auprès de

Fillan afin qu'il perde moins de sa gloire. Ossian, je

commence à défaillir. Pose-moi dans la caverne de

ce rocher. Sur moi n'élève aucune pierre de crainte

qu'on ne s'informe de ma renommée. Je suis tombé
dans la première de mes batailles, et je suis tombé
sans gloire ! Que ta voix seule réjouisse mon âme
errante. Pourquoi les bardes sauraient-ils où re-

pose le rayon éclipsé de Clatho? »

« Ton âme s'est envolée sur les tourbillons des

vents, ô Fillan, jeune briseur de boucliers! Que la

joie suive mon héros dans les plis de ses nuages. Les

ombres de tes pères , ô Fillan , se penchent pour re-

cevoir leur fils. Je vois sur le Mora s'étendre leurs

(i)En lui rappelant le souvenir de son fils Oscar.
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m te'ores; je \ <u> le* nuages bleus qui lei couron-

nent. Que la joie ;nllc a i.i rem ontre - à in- mi frère

Pour 1 1
«

> 1
1

-> „ nous sommes tristes et sombres ! Je \ <>i^

le vieillard environné d'ennemis, je vois la déca-

dence de bs gloire. Tu restes seul dans le champ
combats, (') roi «le Selma, ô roi aux cheveux

blancs '. *

.le <le|)n>.ii I illiu dans ia < a\<me du rocher, près

le rugissement «lu nocturne torrent One étoile

rouge brillai i sur le héros, et le vent, par inter-

valles , souleva ii ses cheveux. J'écoute : je n'entends

aucun souille : le jeune guerrier s'est endormi pour

toujours! Comme Un éclair sur la nue une pensée

passe a travers mon âme. Mes veux roulent dans le

Feu ; je marche à grands pas et mes armes retentis-

sent, u J'irai te trouver, roi d'Erin! au milieu de tes

mille guerriers, jet'irai trouver! Pourquoi m'échap-

perait-11, ce nuage qui vient d'éteindre notre jeune

astre? Sur vos collines, 6 mes pères, allumez vos

météores, éclairez mes pas audacieux! Je veux con-

sumer dans mon courroux... — Mais ne dois-je pas

revenir? Le roi est sans enfants! vieux et en che-

veux blancs, il est seul au milieu de ses ennemis!
Son bras n'est plus ce qu'il fut autrefois, et sa gloire

s'obscurcit dans Erin. Ah ! que je ne le voie pas cou-

ché sur son dernier champ de bataille! — Mais

puis-je revenir vers le roi? Ne m'interrogera-t-il pas

sur son fils? « Tu devais défendre le jeune Fillan. »

— Ah! Ossian ira trouver l'ennemi! Verdoyante
Erin, le bruit de ta marche est agréable à mon
oreille. Je vais fondre sur les rangs de ton armée
pour éviter les regards de Fingal ! — Mais j'entends

la voix du roi sur la cime brumeuse du Mora ! Il ap-

pelle ses deux fils! Dans ma douleur, j'accours, ô

mon père, j'accours comme l'aigle que la flamme de

la nuit a surpris dans le désert et qu'elle a dépouillé

de la moitié de ses ailes ! n
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Les rangs brisés de l'année «le Morven sont dis-

persés sur le Mora à quelque distance du roi. Us
détournent les yeux et chacun se penche tristement

sur sa lance de frêne. Le roi, au milieu d'eux, se

tenait silencieux : pensées sur pensées roulaient dans
son âme, comme la vague suit la vague écumante
dans un lac des montagnes. Il regardait et ne voyait

aucun de ses fils paraître avec sa longue lance étin-

celante. Les soupirs se pressent dans son âme;
mais il cache sa douleur. Enfin, j'arrive et m'arrête

sous un chêne , mais ma voix ne se fait point en-

tendre. Que pouvais-je dire à Fingal dans son heure
d'affliction? Enfin , sa voix s'élève au milieu de son
peuple et ses guerriers reculent à ses paroles.

« Où est le fils de Selma, où est celui qui vous
commandait dans le combat? Je ne le vois point,

avec mon armée, revenir du champ de bataille.

Est-il tombé le jeune et bondissant chevreuil que
l'on voyait si beau sur mes collines? Il est tombé !

car vous gardez le silence. Il est brisé, le bouclier

de la guerre ! Qu'on m'apporte son armure et l'épée

de Luno. Je veille, cette nuit, sur ma colline : avec

le jour je descends au combat ! »

Sur le haut du rocher de Cormul un chêne flam-

boie au vent. Les voiles gris du brouillard roulent

autour de la flamme. C'est là que dans sa fureur le

roi porte ses pas. Quand son âme brûlait de com-
battre il se retirait toujours à quelque distance de

l'armée. Elevé sur deux lances est suspendu son bou-

clier, ce signal étincelant de la mort; ce bouclier

que pendant la nuit, il avait coutume de frapper,

avant de s'élancer au combat. Ses guerriers savaient

alors que le roi devait lui-même les conduire à l'en-

nemi; car ce bouclier ne se faisait jamais entendre

qu'au réveil du courroux de Fingal. Ses pas sont

inégaux sur la colline : il brille à la clarté du chêne.

Il est terrible comme le fantôme de la nuit, lorsqu'il



i IVRE SIXIEME

revêt de vapcui élan-

- .mi mu l'Océan troublé, il monte sur le chai dei

venu
l-'.rin, Océan rie guerre, ne s'< tai( point encore

remis de In tenii été. Ses Unis r|«- guei i iei - brillaient

.1 la clarté de la lune, et, murmurant sourd* ment,

roulaient encore nur la plaine. Seul, Catbmor lea

devançait sur la bruyère : il poursuivait la Fuite de
l'armée de Morvrn. Il arrive a la caverne OÙ I illan,

ilans l'obscurité, était couché sur la mousse. On ar-

bre m- penchait au-dessus «lu torrent qui étincelait

sur le rocher. Sur la rive brillait aux rayons <l<- la

lune le bouclier lu isé <lu fils <!«• Clatho; el tout au-

près, sur l'herbe, reposait Bran aux pieds velus. Il

n'avait point trouvé le chefsur la colline «le Mora et

l'avait cherché, guidé parle vent. Il croyait que le

chasseur aux veux bleus dormait; il s'était couché
sur son bouclier. Nulle brise ne souillait sur la

bruyère, qui ne fût connue du rapide Bran.

Cathmor vit le chien à la blanche poitrine; il vit

le bouclier brisé. La tristesse descendit sur son âme;
il se rappela la chute des guerriers. — « Ils vien-

nent et passent comme les torrents; une autre fténé-

ration leur succède. Mais quelques-uns en passant,

de leurs noms glorieux, marquent les champs de la

guerre. La plaine leur appartient pendant le cours

des noires années, et quelque bleu torrent y roule

ses ondes à leur gloire. Puisse le chef cPAlha être de

ce nombre quand il sera étendu sur la terre! Puisse

souvent la voix des temps futurs rencontrer Cath-
mor dans les airs, quand il marchera d'un vent sur

l'autre vent, ou qu'il se cachera sous l'aile de la

tempête? '>

Les enfants de la verte Erin se rassemblent autour

du roi pour entendre la voix de sa puissance. A dis-

tances inégales ils inclinent leurs visages joyeux vers

la lumière du chêne. Les terribles ont été repousses
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et le Lubar serpente de nouveau au milieu de leur

armée. Cathmor était ce rayon venu du ciel qui
brilla quand son peuple était dans les ténèbres. Ho-
noré, il se tenait au milieu de ses guerriers, et leurs

âmes, avec ardeur, se levaient autour de lui» Le roi

seul ne montrait aucune joie : il n'est point étranger

à la guerre !

Pourquoi le roi est-il si triste? dit Malthos à l'œil

d'aigle. Reste-t-il quelque ennemi sur les rives du
Lubar? En est-il un parmi eux qui puisse lever la

lance? Ton père, Borbar-dutbul, le roi des lances,

n'était pas si paisible; sa rage était un feu qui brû-
lait toujours, et grande était sa joie à la cbute de ses

ennemis. Le béros aux cheveux gris passa trois jours

en fête quand il apprit que Calmar n'était plus, Cal-

mar qui, venu de Lara des torrents, combattait pour
la race d'Ullin. Souvent il toucba de ses mains le

glaive qu'on lui disait avoir percé son ennemi; il le

toucbait de ses mains, car la lumière avait aban-
donné ses yeux. Cependant, pour ses amis, ce roi

était un soleil, une brise qui caressait leurs branches.

La joie l'environnait dans son palais ; il aimait les

fils de Bolga; son nom se conserve dans Atba comme
le souvenir des fantômes, dont la présence était ter-

rible, mais dissipait la tempête. Maintenant que les

voix d'Erin (i) relèvent l'âme du roi, de celui qui a

brillé quand la bataille était noire, et qui a terrassé,

le puissant ! Fonar, du sommet grisâtre de ce rocher,

répands l'histoire des temps passés sur l'armée d'Erin

dont les vastes flots se calment à l'entour. »

«r>on, dit Cathmor, aucun chant ne s'élèvera pour
moi et Fonar n'ira pas s'asseoir sur le rocher du Lu-
bar. C'est laque reposent les puissants : ne troublons

point leurs ombres errantes. Loin de moi, Malthos,

loin de moi, les chants mélodieux d'Erin. Je ne me

(i) Expression poétique pour 1p> bardes d'Mande.
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réjouis poinl de la chute de l'ennemi, quand il .t

cesse de levei la lan< e. av< c le jour uous verserons

dos forces dans la plaine, l ingal feilk iui -.1

l)iun ante collioe.

Semblables aux vagues repoussées par des vents

subits, les guerriers «II. un se retirent .1 la v<ii\ de

leur roi. Dans la plaine de la nuit ils roulent et ré-

pandeol leurs bourdonnantes iiil>n>. I)<- distant

distance, chaque barde, avec -a harpe, s'est assis

sous son arbre. Ils élevaient la \<»i\, ils louchaient

les cordes, chacuo pour le chef qu'il aimait. Devant

un chêne brûlant, Sul-Malla,dr temps eu temps, tou-

chait aussi Ba harpe. Elle touchait la harpe et s'in-

terrompait pour écouter dans ses cheveux le» I > : i - *
-

<le la nuit Non loin (Telle, dans l'obscurité, le chef

d'Atha reposait sous un arbre antique. La lueur du
chêne ne donnait point sur lui; il voyait la jeune

tille, mais n'en était pas vu. Son aine s'attendrit en

secret quand il l'aperçut, les yeux remplis d'effroi.

« Mais la bataille est devant toi, fils de Borbar-

duthul ! »

Suspendant par moments les sons de sa harpe,

elle écoutait si les guerriers dormaient. Son âme
était pleine; il lui tardait de répandre en secret le

(haut de sa propre tristesse. La plaine est silen-

cieuse. Sur leurs ades les vents de la nuit se retirent
;

les bardes ont cessé leurs chants, et les rouges mé-
téores serpentent avec leurs fantômes. Le ciel de-

vient obscur; les ombres des morts se confondent

avec les nuages. Mais la fdle de Conmor se penche
insoucieuse sur la flamme expirante; car toi seul es

dans son âme, ô vaillant chef d'Atha! Elle touche la

harpe, et entre chaque pause sVlève la voix de son

chant.

« Clun-galo (1) vint et ne trouva plus sa fdle. Ou

(3) CIun-<ra1o, femme de Conmor, roi d'Inis-buna, et mère
de Sul-nialla.
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es-tu, rayon de lumière? Chasseurs, de vos rochers
couverts de mousse, avez-vous vu la beauté aux yeux
bleus? ses pas sont-ils sur la verte Lumon, près du
lit des chevreuils? Ah ! malheureuse, j'aperçois son
arc dans le palais ! Où es-tu, rayon de lumière? »

« Cesse, ô bien-aimée de Conmor, cesse tes plain-

tes ! Je n'entends point ta voix sur la bruyère.

Mon œil est tourné vers le roi, dont la course est

terrible dans la guerre; vers celui pour qui mon
âme est éveillée aux heures de mon repos. Profon-
dément plongé dans le sein de la guerre, il ne me
voit point du haut de son nuage. Pourquoi, soleil

de Sul-malla, pourquoi ne me regardes-tu pas? Je

suis ici dans les ténèbres ; sur moi flotte lourdement
la vapeur des brouillards; mes cheveux sont rem-
plis de rosée : regarde-moi du haut de ton nuage,
ô soleil de l'âme de Sul-malla ! »

0-<jK$*.-0

LIVRE SEPTIÈME.

Argument*

Ce livre commence vers le milieu de In troisième nuit depuis

l'ouverture du poème. Le poète décrit une espèce de

brouillard qui, pendant la nuit, s'élev.iit du lac de Lego, et

était le «éjour habituel des âmes des morts, durant l'inter-

valle qui s'écoulait entre leur décès et leur chant funèbre.

Apparition de l'ombre de Fillan sur la caverne où se trouvait

son corps. Sa voix arrive à Fingal sur le rocher de Cormul.

Le roi happe le boucher de Tremnor, signe infaillible qu'il

devait combattre en personne. L'effet extraordinaire du
son de ce bouclier. Sul-malla, reveillée en sursaut, éveille

Cathmor. Leurs discours touchants. Elle le presse de faire la

paix: il persiste à continuer la guerre. Il engage Sul-malla
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, ( ,,• 1. 1 h ci dam la vallée voisine de Loqa, <>u demeurait >«u

vieux druide, juftqu'à la fin de la bataille <|ui devait m livrer

le lendemain. H reveille non armreen frappant tur ion bou-

clier. Description de ce bouclier. Le barde Poner, i Li de-

mande de Lathmor, recoote le premier ^tabliavmentpdef

Fir-boUfl eu Irlautle, loua leui chel I ••" thon. !.<• joui vient.

Sul-malia se retire dan* la vallée deLona. Un chant lyiiqué

termine ce livre.

l)«s iiinlr.s du Lego, qu'environnent les bois,

lèvent de temps à aune d'épais et gris brouillards,

lorsque les portes de POccident sont fermées swr

l'œil d'aigle du soleil. Au loin, sur le torrent de

Lara, se répand la sombre et profonde vapeur, et la

lune, comme un obscur bouclier, nagea travers ses

plis. Les esprits des vieux joins revêtent de cette va-

peur leurs gestes subits sur les vents, lorsqu'ils

marchent, de tourbillon en tourbillon, le long de

la brumeuse nuit. Souvent , confondus avec les

vents, sur la tombe de quelque guerrier, ils rou-

lent le brouillard, gris séjour de son ombre ,
jusqu'à

ce que les bardes aient chanté pour lui.

Un bruit vint du désert : c'était Conar, roi d'inis-

fail. Il ronla son brouillard sur la tombe de Fillan

,

près des eaux bleues et sinueuses du Lubar. Triste

et sombre , le fantôme était assis sur son gris nuage

de fumée; le vent quelquefois le roulait sur lui-

même, mais l'ombre reparaissait de nouveau; elle

reparaissait, les yeux baissés, dans le sombre on-

doiement de sa chevelure de vapeur.

Il faisait noir. Les armées endormies reposaient

tranquilles dans les voiles delà nuit. La flamme s'é-

teignait sur la colline où, seul , Fingal reposait sur

son bouclier. Ses yeux étaient à demi fermés par le

sommeil. La voix de Fillan arrive : « L'époux de

Clatho dort -il? Le père du vaincu babite-t-il le

repos? suis-je oublié dans le sein des ténèbres,

abandonné dans la saison de la nuit? »
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« Pourquoi, dit le roi, te méles-tu aux songes de
de ton père? Puis-je l'oublier, mon fds, puis-je ou-
J)lier ta course de feu dans le champ de bataille?

Non, les actions des braves ne passent point ainsi

sur l'âme de Fingal. Elles n'y brillent point comme
l'éclair qui se montre et n'est plus. Je me souviens

de toi, Fillan, et mon courroux commence à s'en-

flammer, o

Le roi prit sa lance meurtrière et frappa son bou-
clier retentissant, ce bouclier suspendu dans les té-

nèbres , ce funeste signal du combat. Les fantômes
fuient de tous côtés et roulent sur les vents leurs

formes ramassées. Trois fois, de la vallée qui ser-

pente, s'élèvent les voix de la mort. Les harpes des
bardes, sans être touchées, résonnent tristement

sur la colline.

Le roi frappe de nouveau son bouclier, et les com-
bats se lèvent dans les songes de ses guerriers. La
bataille aux vastes flots brille dans leurs âmes : des

rois aux boucliers bleus descendent au combat; des

armées fuient en regardant derrière, et de glo-

rieuses actions sont à moitié cachées par l'éblouis-

sant éclat de l'acier.

Mais quand le bouclier retentit pour la troisième

fois, les chevreuils s'élancèrent des fentes de leurs

rochers ; les oiseaux remplirent le désert de leurs

cris aigus et s'envolèrent effrayés sur les vents. Les

enfants de Selma s'éveillent à demi et saisissent à

moitié leurs lances. Mais le silence se répand île

nouveau sur l'armée : elle a reconnu le bouclier du
roi; le sommeil revient sur ses yeux, et la plaine est

sombre et tranquille.

Le sommeil, dans cette nuit obscure, n'était point

descendu sur tes .yeux bleus, ô fille de Gonmor!
Sul-malla entend le bouclier terrible et se lève au
milieu de la nuit. Ses pas sont vers le roi d'Atha.

<t Le danger, dit-elle, peut-il ébranler son âme au-
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dacieuse? » Incertaine, elle s'arrête lei yeux baissé».

I ,e < iel brûle de toute* lei étoileï (i).

Le bouclier retentît de nouveau. Elle s'élance;

elle s'arrête. Sa voix s'élève .1 moitié' mais expire sur

Bes lèvres. Elle le v<>ii au milieu de -ses armes qui

brillent au Feu «lu ciel; elle le ^>ii caché sous ses

cheveux qui Qottent sur le vent de la nuit. De< rainte

elle retourne sur ses j
> ; » s : h Pourquoi réveillerais-

tu le roi d'Erin? Tu nés point ]<• rêve de son som-
meil, fille d'Inis-huna! n

Plus terrible encore retentît le bouclier. Sul-

in.illa tressaille. Son casque tombe; il roule sur le

rocher, et «In bruit de Pacier résonnent au loin les

échos <lu Lubar. STarrachant aux songes de la nuit,

Cathmor se lève à moitié sous son arbre. Au-dessus

de Lui, su i le rocher, il voit la Forme de la jeune

fille. Une étoile rouge aux tremblantes lueurs bril-

lait à travers sa flottante chevelure.

« A travers la nuit qui s'avance vers Catlunor, à

l'heure de ses rêves? M'apportes-tu des nouvelles de
guerre? Qui es-tu, fils de la nuit? Es-tu quelque
ombre des temps passés, une voix descendue du
sein d'un nuage pour m avertir du danger d'Erin?»
— « Je ne suis point un messager solitaire, ni

une voix descendue du sein d'un nuage, dit-elle,

mais je viens t'avertir du danger d'Erin. Entends-
tu ce bruit? Ce n'est pas le faible, ô roi d'Atha, qui

répand ses signaux sur la nuit. »

« Que le guerrier répande ses signaux, répondit

Cathmor, ce sont pour moi les doux sons de la

harpe. Ma joie est grande, ô voix de la nuit, elle

embrase toutes mes pensées. Voici qu'elle est pen-
dant la nuit la musique des rois sur leurs collines

solitaires, quand ces fils des glorieuses actions en-

flamment leurs âmes intrépides ! Les faibles seuls

(i) Ilaven bnrns wiih ail ils stars.
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demeurent dans la vallée des brises, uù le brouil-

lard enlève son voile matinal des ondes bleues et si-

nueuses des torrents. »

«Roi des hommes, ils n'étaient pas faibles les pères

de ma race. Ils habitaient le sein de la bataille,

dans leurs contrées lointaines. Mon âme cependant
ne se plaît point dans les signaux de la mort! Il

s'avance, celui qui ne céda jamais ! oh ! envoie vers

lui le barde de la paix! »

Cathmor, dans ses larmes, était semblable au ro-

cher du désert d'où l'eau tombe goutte à goutte. La
voix de S d-malla passait comme une brise sur son

âme et réveillait le souvenir du pays où, près de ses

torrents paisibles, elle habitait avant qu'il vint com-
battre pour Conmor.

« Fille des étrangers, dit-il (elle, tremblante, se dé-

tourna), depuis longtemps j'ai reconnu sous ton

armure, le jeune pin d'Inis-huna ! Mais mon âme, me
suis-je dit, est enveloppée dans un orage et ce rayon

d'amour ne doit se lever pour moi qu'au retour de

la paix. Ai-je pâli en ta présence, quand tu m'as in-

vité à redouter le roi? Le temps du danger, ô vierge,

est la saison de mon âme; car elle grandit alors, et,

torrent impétueux, elle me roule à l'ennemi!

a Sous le rocher de Lona que couvre la mousse,

non loin de son torrent, blanc sous ses boucles de

vieillesse, demeure Clonmal, le roi des harpes. Au-

dessus de lui un arbre gémit au vent et les che-

vreuils bondissent. Le bruit de nos armes arrive à

son oreille, tandis qu'il se penche sur les pensées

des siècles. Sul-malla, repose-toi dans ce lieu jus-

qu'à ce que le combat ait cessé; jusqu'à ce que de

retour dans mes armes, je sorte du sein des noctur-

nes brouillards cfui flottent sur Loua, près de la re-

traite de mon amour. »

Un rayon de joie tomba sur l'âme de la jeune

fdle : ravonnante, elle se leva devant le roi. Elle
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tourne \<is ( 'al Inm m son vis.»;;, que voileiM te*

chevaux ondoyants: (L'aigle du < :iel serait | • I u i •'»

r

détourne de sa i ourse .1 travei - l< venta impétueux,

quand il voit devant lui sa proie, !<• jeune 8I1 de la

biche botidissante, que toi , 6 Cathmor, tu ne

détourné d'une lutte glorieuse! Puisse -je, 6 guer-

rier, te voir bientôt sortir «lu sein des brouillards

«lu suit, quand ils flotteront amour «le moi, sur

Lona «les torrents. Mais pendant que tu seras loin

<lc moi, Frappe, <"> Catbmor, frappe sur t«>n bou-

clier pour que Ja joie revienne à mon âme assom-

brie, tandis que je m'appuierai sur la mousse du
rocher. Mais si lu snn ombais ! Je SUIS Sur la terre

• le- étrangers! Ob! <ln sein de ton nuage, Pais en-

tendre ta voix à la Bile dlnis-huna! »

<i Jeune branche de lannon à la tète verdoyante,

pourquoi trembles-tu dans la tempête? Cathmor est

souvent revenu des Bots sombres de la guerre. Les

traits de la mort sont pour moi coin me la grêle ;

souvent ils ont rebondi contre mon bouclier. Ra-
dieux, je suis sorti des combats, connue un météore,

d'un nuage orageux. Astre charmant, ne quitte point

ta vallée, quand grandira le rugissement de la ba-
taille; l'ennemi pourrait alors m'échapper, comme
autrefois il échappa à mes pères, m

u On apprit à Son-mor que Clunar avait été tué

dans un combat par C.ormac. Son-mor pleura trois

jours sur la mort de son frère. Son épouse, voyant
le roi silencieux, prévit qu'il marcherait au combat.
Elle prépara son arc en secret pour suivre son héros

au bouclier bleu. Pour elle, les ténèbres habitaient

dans Atha, quand son roi n'y était pas. De leurs cent

torrents descendirent pendant la nuit les enfants

d'Alnecma. Ils avaient entendu le bouclier du roi et

leur race s'était éveillée. Dans leurs armes retentis-

santes ils marchèrent vers les forêts d'Ullin. Son-
mor, le chef de l'armée, de temps à autre, frappait

18
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son bouclier. Loin derrière eux, Sul-allin les suivait

à travers les collines qu'arrosent les torrents. Elle

brillait sur la montagne quand ils traversaient les

profondes vallées; mais ses pas étaient majestueux

dans les vallées quand ils montaient sur les vertes

collines. Elle craignait d'approcher du roi qui l'avait

laissée dans Atha. Mais quand s'éleva le rugissement

de la bataille, quand l'armée se rua sur l'armée,

quand Son-mor rayonnait comme le feu du ciel au

milieu des nuages: Sul-allin accourut, les cheveux
en désordre, car elle tremblait pour son roi. Il sus-

pendit le combat acharné pour sauver l'amour des

héros! l'ennemi s'enfuit pendant la nuit, etClunar

dormit privé du sang qui devait être versé sur sa

tombe.
« Le courroux de Son-mor n'éclata point; mais

ses jours étaient mornes et sombres. Sul-allin , les

yeux remplis de larmes, errait aux bords de ses tor-

rents. Souvent elle contemplait le héros, lorsqu'il

était enveloppé dans ses pensées; mais craintive elle

évitait ses yeux et portait loin de lui ses pas soli-

taires. La bataille bientôt éclata comme un orage et

emoorta les brouillards de son âme. Il vit avec joie

les pas de Sul-allin errer dans le palais et ses blan-

ches mains voltiger sur la harpe. »

Le chef d'Atha s'avance dans ses armes vers l'en-

droit où dans la nuit son bouclier était suspendu
;

il était suspendu à une verte branche au-dessus des

eaux bouillonnantes du Lubar. Sept bosses s'élèvent

sur ce bouclier. Ce sont les sept voix du roi que les

vents apportent à ses cbefs et que les cliefs rendent

à toutes leurs tribus.

Sur chaque bosse est représentée une étoile de la

nuit : Canmathon aux longs rayons ; Colderna sor-

tant d'un nuage; Ul-oicho vêtue de brume; et le

doux rayon de Cathlin étincelant sur un rocher.

Souriante sur ses ondes bleues Rel-durath cache à
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moitié sa lumière dans les vagues du couchant. L'œil

rouge de Berthin regarde .1 travers la forêt I'- chas-

seur qui revient de nuit, avec 1rs dépouilles du che-

vreuil bondissant Au milieu, brille large et sans

nuage la lumière de Ton-théna, cette étoile qui

guida sur 1rs Ilots agités, la course «le Lafthon;

Larthon , le premier «le la race de Bolga, qui voyagea

sur les vnits. Ce 1 ni avait déployé ses blanches voiles

vers Inis-Cail des torrents; la nuit obscure déroula

devant lui ses voiles <le brouillard. Les vents étaient

contraires et !<• roulaient de vague en vague. Alors

Ton-théna a la chevelure de feu se leva et sourit du

haut <le son nuage divise. Larthon bénit le rayon

hien connu qui brillait faiblement sur l'abîme.

Sous la lance de Cathmor résonne cette voix qui

réveille les bardes. Ils arrivent de tous côtes errant

dans les ténèbres et précédés des sons de leurs har-

pes. Le roi se réjouit à leur vue, comme le voya-

geur, dans un jour de soleil
,
quand il entend le

murmure éloigné de quelque frais ruisseau qui

tombe , dans le désert, du rocher des chevreuils.

Pourquoi, dit Fonar, entendons-nous la voix du

roi aux heures de son repos? Les fantômes obscurs

de tes pères sont-ils descendus dans tes rêves? Peut-

être se tiennent-ils sur ce nuage et attendent-ils les

chants de Fonar. Souvent ils descendent dans les

plaines où leurs fils doivent lever la lance. Ou bien,

notre voix chantera-t-elle pour celui qui ne lève plus

la lance; pour celui qui consumait la bataille, (i)le

fils de la verdoyante Moma? »

Ce nuage des batailles n'est point oublié, 6 barde

des temps passés. Sa tombe , séjour de la gloire, s'é-

lèvera sur la plaine de Lena. Mais en ce moment ra-

mène mon âme aux siècles de mes pères, aux années

où, pour la première fois, ils se levèrent sur les

(2) Foldath.
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values (finis huna.de n'est point à Cathmor seul

que plaît le souvenir de Lumon que les forêts om-
bragent; de Lumon des torrents, le séjour des vier-

ges aux seins blancs! »

«Jjumon (i) des torrents, tu te lèves sur lame de
Fonar! Ton soleil est sur tes flancs, sur les rochers

de tes arbres inclinés. On voit le chevreuil dans tes

genêts touffus; le cerf y lève sa tête branchue, car

il voit, par moments sur la bruyère, le limier qu'elle

ne cache qu'à demi. Lents, sur la vallée, sont les pas

des jeunes vierges, les filles de l'Arc aux mains blan-

ches. Elles lèvent sur la colline leurs yeux bleus que
voilent leurs boucles ondoyantes. Mais ce n'est point

là qu'est la marche de Larthon, le chef d'Inis-huna.

Dans la baie houleuse de Cluba il monte les vagues
sur son noir chêne natal; ce chêne qu'il a coupé
dans les bois de Lumon, pour bondir sur la mer.

Les jeunes filles détournent les yeux de peur de voir

périr le roi; car elles n'ont jamais vu un navire,

noir chevaucheur des vagues.

u Larthon ose appeler les vents et se mêler aux
brumes de l'Océan. La bleue Inis-fail se lève au mi-

lieu de la fumée, mais sur les flots descend la nuit

au noir manteau. Les fils de Bolga tremblent. Thon-
théna à la chevelure de feu se lève, et la baie de
Culbin reçoit le navire dans le sein de ses bois qu'ha-

bitent les échos. Là, un torrent jaillit de l'horrible

caverne de Duthuma, où brillent de temps à autre

les formes indéfinies des esprits.

« Les songes descendirent sur Larthon : il vit sept

esprits de ses pères, il entendit leurs paroles à demi
formées et vit confusément les siècles à venir. 11 vit

les rois d'Atha, les fils des jours futurs. Sur les champs
de bataille ils conduisaient leurs armées, semblables

(ï) Lumon: colline dans l'île d'Inis-huna, près île la de-

meure de Su'-malla.
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a des colonnes débrouillard que les venta répandent

«H automne sur les forêts d'Atna.

« Au sou des harpes, Lartlion éleva le palaii de

Sauil. i. Il chassa les chevreuils d'Erin aux hardi de

Ictus toi nuis accoutumés; mais il n'oublia point

Luiiiou à la téta verdoyant*. Souvent il bondUsai i

sur ces nn'is que Llatlml aux blanches mains regar-

dai! de la montaî;u<' des chevreuils, latmon aux toi -

rente écumeux, tu te lèves sur lame de Louai! »

De l'Est se répand ta lumière : les montagnes lè-

vent leurs tètes bruineuses et les vrillées montrent

de toutes parts le cours sinueux de leurs ruisseaux.

Les guerriers de Cathmor entendirent son bouclier:

autour de lui ils se lèvent tous ensemble comme la

foule des vagues, quand elles commencent à sentir

les ailes des vents : ces vagues ne savent point où
elles doivent rouler, mais elles lèvent leurs têtes agi-

tées.

Triste et lente, Sul-malla se retire vers Lona des

torrents. Elle s'éloigne et souvent se retourne : ses

yeux bleus roulent dans les larmes. Mais quand elle

parvint au noir roeber qui couvre de son ombre la

vallée de Lona, dans l'émotion de son âme elle

regarda le roi et disparut aussitôt derrière le ro-

eber.

Frappe tes cordes, fils d'Alpin, et s'il est quelque

joie dans la barpe, verse-la dans l'àuie d'Ossian! elle

est enveloppée débrouillards. Dans ma nuit, ô barde,

je t'entends! mais interromps tes sons légers et

tremblants. Au milieu de ses obscures années, Ossian

n'a d'autre joie que la joie de la tristesse !

De la colline des fantômes, ô verte épine qui ba-

lances ta tête aux vents de la nuit
,
je n'entends au-

cun bruit dans tes rameaux! N'est-il point quelque

esprit dont la robe aérienne frémisse dans tes feuil-

les? On voit souvent les morts dans les noirs tourbil-

18.
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Ions des vents quand la lune , obscur bouclier, sort
de l'Orient et roule à travers les cieux.

Ullin, Carril, Ryno, voix des jours du passé! que
je vous entende tandis qu'il fait sombre encore :

charmez et réveillez mon âme ! Je ne vous entends
pas, ô fds de l'harmonie! Dans quel palais de nua$;e
vous reposez-vous? Est-ce aux lieux où le soleil fré-

missant se lève au-dessus des vertes têtes de ses va-
gues, que, revêtus des brouillards du matin, vous
louchez vos harpes aériennes?

LIVRE HUITIÈME.

Argument.

Le commencement de la quatrième journée, depuis l'oiivei ture

du poème. A travers le brouillard qui couvre le rocher de
Cormul, on aperçoit de temps en temps Fingal toujours à

la même place où il s'était retiré la nuit précédente. Des-
cription de la descente du roi : il ordonne à Gaul, à lJerrnid,

et au barde Carril, d'aller à 4a vallée de Cluna, chercher
Ferad-artho, fils de Cairbar, seul rejeton de la famille de
Conar, premier roi d'Irlande, pour le conduire «à l'année

Calédonienne. Le roi prend le commandement de l'armée,

et se prépare pour le combat. En marchant à l'ennemi, il

arrive à la caverne de Lubar, où se trouvait le corps de
Fillan . Il voit Bran, le chien de son fils, couché à l'entrée de
cette caverne, et sa douleur se renouvelle. Cathmor range
l'armée irlandaise en bataille. L'arrivée de ce héros. Des-
cription de l'action générale. Exploits de Fingal et de Cath-
mor. Un orage. Déroute complète des Fir-bolgs. Les deux
rois se battent au milieu d'un brouillard sur les rives du
Lubar. Leur attitude et leur entretien après le combat.
Mort de Cathmor. Fingal remet la lance deTrenmorà Os
si;in Cérémonies observées à celte occasion. L'ombre de
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Cethmoi upparail ;i Sul-malla, dam le vallée fia Loti

douleur. Le ioir vient I ne féie etl préparée. L'arrivée de

Ferad-artho r>t Annoncée paj lei enanti « I «- cent L

Le poème Knil par un <li-« 001 - de I ingal.

Quand les venu d'hiver oui saisi l< -s ondes du lac

de la montagne, quand ils les <mr saisies dans une

min d'orage et les <»nt revétuei de glace; blanches

à l'œîl matinal <lu chasseur, les vagues sembleni

encore rouler: il incline l'oreille vers !<• bruil <!<• cha-

que vague inégale; mais chacune d'elles est muette,

étincelante et jonchée de branches ei <!e touffes d<

gazon qui
j
sur ce fond glacé, se balancent el sif-

fienl au vent. Ainsi brillaient aux rayons du marin

les rangs immobiles de Cannée <le Morven, tandis

que chaque guerrier, d<- dessous son casque, levait

l<s veux vers la colline <lu roi; la nuageuse colline

où Fingal marchait au milieu des brouillards. De
temps en temps, dans toutes ses armes, on aperce-

vait la forme agrandie et obscure de ce héros. De
pensée en pensée, la bataille se déroulait devant son

âme puissante.

Maintenant voici venir le roi ! D'abord on aperçoit

l'épée de Luno ; ensuite la lance, sortant à moitié

d'un nuage, et enfin le bouclier, encore obscur dans

le brouillard. Mais quand du sein des bruines le

roi sortit à pas majestueux, ses cheveux blancs et

humides de rosée flottant sur le vent; alors s'élevè-

rent les cris de son armée et chaque tribu se mit en

mouvement. Rayonnants et couverts de leurs bou-

cliers sonores, ils se pressent autour de lui. Ainsi

s'élèvent les ondes vertes de la mer autour d'un es-

prit qui descend du tourbillon des vents. De loin le

voyageur entend le bruit ; il lève la tête sur le rocher

et promène ses regards sur la baie agitée; il croit

voir confusément le fantôme autour duquel se jouent

lourdement les vagues aux vastes dos d'écume.

Dans l'éloignement se tenaient le fils de Mor-
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ni (i), le descendant de Duthno (2), et le barde de
Cona (3). Nous nous tenions à l'écart, chacun sous
notre arbre : nous évitions les yeux du roi; nous
n'avions pas triomphé dans le combat. On ruisseau

coulait à mes pieds ; de ma lance je touchais ses

ondes légères; je les touchais de ma lance, mais
lame d'Ossian était ailleurs; sombre, elle s'élevait

de pensée en pensée et soupirait profondément.
« Fils de Morni , dit le roi , et toi , Dermid , chas-

seur des chevreuils, pourquoi restez-vous sombres,
ainsi que deux rochers d'où l'eau tombe et ruisselle?

Nulle colèr3 ne s'amasse sur mon âme contre les

chefs des hommes. Vous êtes ma force dans le com-
hai et ma joie dans la paix. 31a voix était, le matin,
une brise agréable à vos oreilles, lorsque Fillan

préparait son arc; mais le fds de Fingal n'est 'point

ici ;
ce n'est pas non plus une chasse aux chevreuils

bondissants! Mais pourquoi, tristes et sombres, les

briseurs de boucliers se tiennent-ils loin de moi? »

Majestueux, ils s'avancèrent vers le roi; ils le virent

tourné vers le vent du Mora, et ses larmes coulaient

pour son fils aux yeux bleus qui dormait dans la

caverne des torrents; mais, offrant à leurs yeux un
visage serein, il parla ainsi aux rois aux larges

boucliers :

« Ci ommal aux rochers verdoyants , à la cime
brumeuse, le séjour des vents, verse devant nous
le bleu et bruyant torrent de Lubar. Derrière cette

montagne le Lavath roule ses eaux claires et si

nueuses dans la tranquille vallée des chevreuils.

Dans un rocher est une caverne sombre : au-dessus

habitent les aigles aux fortes ailes; à l'entrée, les

larges têtes des chênes gémissent aux vents de Clu-

(1) Gaul.

(2) Dermid.
- I tssian.
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na. ('/csl là, qu'au milieu dis bouclet «le l.i je|l

nette, demeure Ferad-artho , le roi «•"* veux Liens,

le lils de Gairbar d'OHin. Il «(-unie la voix de Con-
dan, <|ui, vieux, se penebe dans l.i faible lumieie

de la caverne; il l'écoute, car ses ennemis habitent

le palais de Témora, De temps en temps il sort tout
le VOÎle des bruuil lai ils pour percei les daims hnn-
<li-s.iuts; mais <|uaml le soleil re;;arde la plaine, il

n'est ni sur les melieis, ni sur les rives des tor-

rents. Il ('-vite la rare de llolga, qui demeure dans le

j>;ilais de son père. Dites- lui que l'ingal lève la

lance et que ses ennemis succomberont peut-être. ()

Gaul, lève ton bouclier devant, lui! Derinid, pré-

sente-lui la lance de Témora! Quêta voix, ôCarril!

raconte à ses oreilles les exploits de ses pères! C.on-

duisez-le sur la verte Moi-leua, sur la plaine oIj.m nie

(\c> fantômes; car c'est là qu'à travers les rangs de

la guerre je vais me précipiter au combat. Avant
que la nuit obscure descende, montez sur la bautc

cime de Dun-mora (1), et, à travers les voiles gris

du brouillard
,
jetez les yeux sur Lena des torrents;

si vous y voyez mon étendard flotter dans le vent

sur les eaux brillantes du Lubar, c'est que Fingal

alors n'aura pas succombé dans sa dernière ba-

taille. »

Telles furent ses paroles , et, sans répondre, les

rois s'éloignèrent en silence. De côté , ils regardaient

l'armée d'Erin et devenaient plus sombres à mesure
qu'ils s'en allaient. Jamais, avant ce jour, ils n'a-

vaient quitté le roi dans le champ orageux des ba-

tailles. Derrière eux, touchant sa harpe de temps en
temps, marchait Carril aux cheveux blancs : il pré-

voyait la chute des guerriers, et son chant était

lugubre comme la brise qui souffle par moments

(1) Dun-mora : montagne de mora. De ce mot Dun dérive

notre mot Doues, amas ou montagnes de sable.
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sur les roseaux du lac de Lego, quand le sommeil
descend à moitié sur le chasseur couché sur la

mousse de sa caverne.
u Pourquoi, dit Fingal, le barde deCona se penche-

t-il en silence aux bords de son torrent. Est-ce ici

le temps de la tristesse, ô père d'Oscar qui n'est

plus ! Que le souvenir des guerriers ne revienne
qu'avec la paix et lorsqu'on n'entend plus le bruit
des boucliers! Dans ta tristesse, penche-toi alors sur
le torrent où souffle la brise de la montagne ; et que
les habitants de la tombe, les ombres aux yeux
biens, passent alors sur ton âme ï Mais Erin au-
jourd'hui roule au combat ses flots vastes, sombres
et courroucés. Lève, Ossian,lève le bouclier : je suis

seul, ô mon fils ! »

Comme à la voix subite des vents, le navire, re-

tenu par le calme dans la baie d'Inis-huna, vole au
large et chevauche les flots noirs de l'abîme; ainsi,

à la voix deFingal, Ossian, majestueux, s'élance sur
la bruyère.

Il lève, dans l'aile sombre de la guerre, son bou-
clier brillant, semblable à la lune large et pâle, dans
les plis d'un nuage, avant que la tempête s'éveille.

Du Mora, que couvre la mousse, descend à grand
bruit la guerre aux vastes ailes. Fingal, roi des

torrents de Morven, conduit son peuple au com-
bat. Son aile d'aigle se balance dans l'air et ses

cheveux blancs flottent sur ses larges épaules. Sa
marche puissante retentit comme le tonnerre. Sou-
vent il s'arrête et regarde rouler derrière lui tes vas-

tes flots des brillantes armures. Il ressemble au ro-

cher que la glace a blanchi et dont les bois s'élèvent

dans les vents : des torrents brillants jaillissent de
son front et répandent leur écume dans les airs.

Fingal arrive à la caverne où Fillan dort son noir

sommeil. Bran est encore couché sur le bouclier

brisé : l'aile d'aigle est dispersée par le vent ; bril-
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lante sur le genéi flétri étincelle la lance «In héro

\ cette vue la douleur troubla l'âme du roi, comme
les tourbillon! sur mu lac en obscurci88en( les on-

des. Soudain il détourne ses pas ei «'appuie bui

lance inclini i la blanche poitrine, riei I en

bondissant de joie au devantdes pasconnus de Fingal.
Il vini i, mais il tourne lesyeuxvers la caverne ou i

p. se le cliassi uraux yeu* bleus; car il avait coutume
(l'aller, avec le jour, au lii de rosée du chevreuil. Ce
l'ut alors que coulèrent les lai mes «lu roi, et son

âme était sombre. Mais comme le vent qui s'élève,

dissipe les pluies d'orage et découvre au soleil les

torrents qui blanchissent et les hautes collii

aux têtes de verdure; ainsi le retour de la guerre
l'ait briller l'âme de Pingal. Appuyé sur sa lancé il

franchit le Lubar et frappe son bouclier sonore.

Tous les rangs de son armée s'avancent en même
temps avec leurs lances aiguës.

lùin entend leur bruit sans crainte et ses vastes

flots descendent et roulent dans la plaine. Le som-
bre Maithos, à Tune des ailes de l'armée, fronce -

épais sourcils et regarde l'ennemi. Prés de lui

Hidalta, ce rayon de lumière ! Vient ensuite le fa-

rouche Maronnan aux obliques regards. Cronar
au bleu bouclier lève la lance et Cormar livre à la

brise son épaisse chevelure. Lentement, de derrière

un rocher, s'élève la forme brillante d'Atha. D'abord
apparaissent ses deux lances aiguës, ensuite la moi-
tié de son bouclier luisant, semblable au lever d'un
météore nocturne sur la vallée des fantômes. Mais
quand il parut dans tout son éclat, les armées en
même temps se plongèrent dans le combat. Les flots

étincelants des lances ondoient de chaque coté.

Quand deux mers agitées, qui sentent les ailes des
vents opposés, roulent toutes leurs vagues et se

heurtent dans le détroit de Lumon aux flancs hé-

risses de rochers; la course obscure des fantômes
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est sur les montagnes retentissantes; enlevés par les

vents, les bois déracinés tombent dans l'abîme au
milieu des sentiers écumants des baleines: ainsi se

confondent les armées! Maintenant c'est Fingal
;

maintenant c'est Cathmor qui s'avance! La sombre
tourmente de la mort est devant eux! L'acier brisé

roule en éclats sous leurs pas, et ces rois impé-
tueux abattent à grand bruit les rangs des boucliers.

Sous les coups de Fingal Maronnan tombe étendu
à travers un torrent; les ondes s'amoncellent à ses

côtés et jaillissent écumantes au-dessus de son bou-
clier. Clonar est percé par Catbmor, mais le chef
n'est point renversé, un chêne, danssa chute, l'arrête

par les cheveux. Son casque roule sur la terre,

son large bouclier reste suspendu à sa courroie et

ruisselle de son sang. Tla-min pleurera dans sa de-

meure et frappera son sein gonflé de soupirs !

Ossian , à l'une des ailes de l'armée, n'oubliait

point sa lance. De morts il jonchait la plaine. Le
jeune Hidalla se présente. — « Douce voix des rives

de Clonra, pourquoi lèves-tu le glaive? Pourquoi ne
nous sommes -nous pas rencontrés à la lutte des

chants, dans ta vallée des roseaux! » Malthos le

voit tomber, et plus sombre encore se précipite

au combat. Des deux côtés du torrent nous nous
plongeons dans une lutte terrible. Le ciel roule et

s'abaisse! les voix des vents impétueux éclatent au-

tour de nous. Les montagnes, par instants , sont

revêtues de feu. Le tonnerre roule dans le sein des

nuages. L'ennemi recule dans les ténèbres ; les guer-

riers de Morven s'arrêtent éperdus. Cependant, je

me penche sur le torrent et le vent siffle dans mes
cheveux.

Alors s'élèvent la voix de Fingal et le bruit des en-

nemis en fuite. De temps en temps, à la lueur des

éclairs, je voyais le roi marcher sombrement danssa
puissance. Je frappai mon bouclier sonore et me
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précipitai iur lei pai d'Alnecma. L'ennemi roule de-

vant moi COQ ' un loin billon de Innicc.

Le soleil sort de son nuage : les cent torrents de

Moi-lena brillent Les bleues colonnes de vapeur*

s'élèvent lentement Le long de la colline étince-

lante.

Où sont les rois puissants? Ils ne sont ni près «li-

ce torrent, ni pics de cette forêt! J'entends !»• cli-

quetis des armes. Ils combattent dans ce brouillard.

Telle esi la lutte des esprits dans un nuage nocturne,

quand ils se disputent l'empire des vents d'hivei et

le roulis des vagues écumantes.

J'accours. La brume grise s'élève. Majestueux et

rayonnants ils se tenaient sur les rives du Lnbar,

Cathmor B'appuyait contre un rocher, et son bou-

chera demi détaché recevait l'eau qui tombait de la

mousse du rocher. Vers lui s'avance Fingal : il voit

le sang du héros; son épée tombe lentement à son

côté ; sombre dans sa joie , il parle :

« Le fils de Borbar-duthul se rend-il ou lève-t-il

encore la lance? Ton nom est connu daDs Atha, la

verte demeure des étrangers. Il est venu, comme la

brise des déserts, à l'oreille de Fingal. Viens à

ma colline des fêtes : le puissant succombe quelque-

fois. Je ne suis point un feu qui dévore l'ennemi

terrassé et je ne me réjouis point de la chute (]u

brave. Il m'appartient de fermer les blessures; je

connais les herbes des montagnes : surles cimes j'ai

cueilli leurs têtes fleuries, lorsqu'elles se balançaient

sur les rives des torrents solitaires. Mais tu es som-
bre et silencieux, ô roi d'Atha, ami des étran-

gers! »

« Près du torrent d'Atha, répondit Cathmor, s'é-

lève un rocher couvert de mousse. Sur sa tête est

l'ondoiement des rameaux, sous la course des vents

Sombre, dans ses flancs , est une caverne où coule

un ruisseau bruyant. De là j'ai souvent entendu les

ï9
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pas de l'étranger qui se rendait à la salle de mes

fêtes. La joie , comme une flam me, se levait d.;ns

mon sein, et je bénissais l'écho du rocher. Que ce

soit ma sombre demeure, dans ma verte vallée! De
là, je monterai sur la brise qui poursuit la barbe des

chardons ; ou , du sein des brumes errantes, je re-

garderai couler les ondes bleues d'Atha. »

« Pourquoi le roi parle-t-il du tombeau? Ossian!

le guerrier n'est plus! Que la joie, comme un fleuve,

aille au-devant de ton âme, ô Cathmor, ami des

étrangers! Mon fils, j'entends l'appel des années:

elles saisissent ma lance et semblent me dire en

passant : u Pourquoi Fin gai ne se repose-t-il pas

dans son palais? Te plais-tu toujours dans le sang et

dans les pleurs de l'affligé? Non ! sombres années,

Fingal ne se plaît point dans le sang. Les pleurs sont

des torrents d'hiver qui désolent mon âme. Mais

quand je veux me livrer au repos, arrive la voix

puissante de la guerre : elle me réveille dans mon
palais et me rappelle sous les armes. Mais elle ne

m'y rappellera plus! Ossian
,
prends la lance de ton

père. Lève-la dans les combats, quand l'orgueilleux

se présentera devant toi. Ossian, mes pères ont

guidé mes pas et mes actions sont agréables à leurs

yeux. Partout où j'avance pour combattre, je vois

descen dre sur la plaine leurs colonnes de brouillard.

Mais mon bras a délivré le faible, et le superbe a

senti que ma fureur était une flamme. Jamais sur le

vaincu mon œil ne s'est réjoui. Aussi, mes aïeux

viendront me recevoir aux portes de leurs palais

aériens, majestueux dans leurs robes de lumière et

les veux brillants d'une douce tendresse. Mais ils

sont pour le guerrier superbe, comme la lune ob-

scurcie dans les cieux
,
qui illumine sa face rouge

des feux errants de la nuit, w

u Père des héros , Trenmor, habitant des tour-

billons de vent, je remets ta lance à Ossian : que ton
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(fil l'en réjouisse. Je t'ai vu quelquefois brille] en-

tre tes nuages : ainsi, apparais à mon fils, quand il

devra lever la tance. Alors il se souviendra <!<• t<^

puissantes actions, quoique aujourd'hui tu n

plus qu'un sonlïli

A mes mains il donna la lance ri, aussitôt pour
en parler aux temps futurs, il éleva une liante pierre

a la tête grise et couverte de mousse. Il enterra des-

sous une epée et une bosse brillante de son bou-

clier. Sombre dans sa pensée, il .-'inclina quelque
temps : enfin il prononça ces mots :

« O pierre, quand tu seras réduite en poussière

ci perdue dans ia mousse «les années, alors le voya-

geur viendra et passera en sifflant. — « Tu ne sais

pas, homme faible, que la gloire a jadis brillé sur

Moi-lena. Ici Fingal, après la dernière de ses ba-

tailles, a résigné sa lance. Eloigne-toi, vaine ombre !

Dans ta voix il n'est aucune gloire. Tu demeures
près de quelque paisible torrent. Peu d'années en-

core et tu ne seras plus ! Personne ne se souviendra

tle toi , habitant des épaisses vapeurs. Mais Fingal

sera revêtu de gloire; il sera un astre de lumière

pour les siècles futurs; car il ne sortait dans ses

armes retentissantes que pour protéger le faible. »

Eclatant dans sa gloire, le roi mareba vers le cbêne

du Lubar, qui se penche de son rocher sur les eaux
bouillonnantes du torrent. Au-dessous estime plaine

étroite où murmure la source du rocher. C'est là que
l'étendard de Morven ondoyait sur les vents pour
indiquer la marche de Ferad-artha, parti de sa se-

crète vallée. Rayonnant entre les nues divisées, le

fils du ciel regardait à l'Occident. Fingal vit son

peuple; il entendit les acclamations de sa joie. Ses

guerriers, en rangs brisés , étincelaient autour de

lui, aux rayons du couchant. Le roi se réjouissait

,

comme un chasseur dans sa vallée, qui voit après

l'orage étinceler les flancs des rochers, quand sur
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Jeur front l'épine balance sa verte tète et que sur

leurs cimes se montrent les chevreuils.

Dans sa caverne couverte de mousse, le corps du
vieux Clonmal est incliné par l'âge. Les yeux du
barde ont perdu la lumière. Il s'appuie sur son bâ-

ton. Devant lui, brillante sous sa chevelure, Sul-

malla écoutait ses récits; les récits des rois d'Atha,

dans les jours du passé. Le bruit du combat n'arrive

plus à son oreille : il s'arrête et pousse un soupir

secret. Les esprits des morts, dit-on, éclairaient sou-

vent son âme. Il vit le roi d'Atha étendu sous un ar-

bre incliné.

a Pourquoi es-tu sombre? lui dit la jeune fille. Le
bruit des armes a cessé. Bientôt, traversant ton si-

nueux torrent, il reviendra à ta caverne. Le soleil

regarde du haut des rochers du couchant. Les brouil-

lards du lac s'élèvent : gris , ils s'étendent sur cette

colline de roseaux, la demeure des chevreuils. Alon

roi va sortir de ces brouillards. Le voici! il vient

dans ses armes. Viens à la caverne de Clonmal, viens,

ô mon plus aimé ! »

C'était l'esprit de Cathmor, majestueux et brillant

fantôme, s'avançant a pas lents. Il disparut près d'un

torrent profond qui rugissait entre deux collines.—
« Ce n'est, dit-elle

,
qu'un chasseur qui cherchait le

lit du chevreuil. Il n'est pas sorti pour combattre,

et son épouse l'attend avec la nuit. En sifflant il re-

viendra chargé des dépouilles de la biche au poil

fauve. » Sul-malla tourne les yeux vers la colline :

la forme majestueuse semble encore en descendre.

Elle se lève au milieu de sa joie. Le spectre rentre

dans les brouillards; ses membres de vapeur s'éva-

nouissent par degrés et se mêlent aux vents de la

montagne. Elle comprit alors que Cathmor a péri.

— « Tu n'es donc plus, ô roi d'Erin ! »— Qu'Ossian

oublie la douleur de Sul-malla; elle désole l'âme du
vieillard !
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Le loir descend surMoi-h na.Les torrent! rouir ni

obscurs lui la plaine. La voii de Fingal retentit. La
flamme des chênes s'élève. Autour de lui -nu peuple

semble avec allégresse) mais cette allegi

est mélee d'ombres. IU regardaient l<- roi et voyaient

<

1

1 1 «
- sa |

« > i «
• n'était pas complète. Mais, du chemin «lu

désert, arrive harmonieuse la voii <lr la musique.

D'abord elle ressemblait au bruit d'un torrent sur

rochers lointains. Elle glissait lentement le long

de la colline, comme lea ailes froissées de la brise

quand elle effleure, dans la saison de la nuit, la

barbe touffue des rochers. C'était la voix de Condan,
jointe à la harpe tremblante deCarril. Ils venaient

; \ c Ferad-artha, aux yeux bleus, vers Mora des

torrents.

Soudain les elianls de nos bardes criaient sur

Lena. L'armée y joint le bruit de ses boucliers. La
joie, sur le roi , se levé bl illantc , connue le rayon
d\in jour nuageux, quand il se lève sur la verte

colline, avant le rugissement des vents. Jl frappe le

bouclier des rois. Tous ensemble-, ils se taisent au-

tour de lui. Les guerriers, appuyés sur leurs lances,

se penchent vers la voix de leur patrie.

u Fils de Rforven, préparez la l'en •; que la nuit se

passe dans les chants! Vous avez brillé autour de
moi et la noire tempête est passée. Mon peuple est

le rocher battu i\vs vents d'où j'ai déployé mes ailes

d'aigle, quand j'ai fondu sur la gloire, pour la saisir

dans le champ des batailles. Ossian , tu as la lance

de Fingal. Ce n'est point le bâton d'un enfant, avec
lequel ce jeune coureur des plaines abat autour de
lui les têtes des chardons. Non, c'est la lance des

puissants : dans leurs mains elle donnait la mort.

Contemple tes aïeux, ù mon fils : ce sont des astres

augustes. Avec le jour, conduis Ferad-artha au pa-
lais de Témora. Parle-lui des rois d'Erin, les ombres
majestueuses du passé. Que ceux qui sont tombés ne
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soient point oubliés : ils étaient braves dans les com-
bats. Que Carril répande ses ebants et réjouisse

les rois dans leurs nuages. Demain je déploie mes
voiles vers les murs ombragés de Sel ma, où les eaux
de Duthula serpentent entre les retraites des cbe-

vreuils.



GONLATH ET CUTHONA.

POÈME.

Argument.

Conlath «
:

r -* i t le plus jeune des fili de Morni, el le frère du

célèbre Gaul. Il aimait Cuthona, Bile de Rumar, quand
Toscar, fils de Kinfena, accompagné de Fercuth, son ami,

arriva d'Irlande à Mora, demeure de Conlath. Il fui reçu

vec hospitalité, suivant l'usage du temps, el fêté trois jours

par Conlath. Le quatrième il nut .1 la voile 1 1, côtoyant ttle

des l'dtjucs, l'une des Hébrides, il \i' Cuthona, qui chas-

sait, et s'éprit d'amour pour elle. Il l'emmena d«' force dans

son oavire. Il fut obligé par le mauvais temps de relâcher

lt I île déserte d'I-thona. Cependant Conlath, apprenant cet

enlèvement, se mil à sa poursuite, et le joignit au moment
où il allait taire voile pour la cote d'Irlande. Ils combat-

tirent, et eux et tous leurs guerriers périrent dans la lutte.

Cuthona ne leur survécut pas longtemps; elle mourut de

douleur trois jours après. Fingal avant appris leur mort
malheureuse, envoya Stormul, iils deMoran pour les en-

terrer; mais il oublia d'envoyer un bai de pour chanter

l'hymne funèbre sur leurs tombes. Le fantôme de Conlath,

longtemps après, apparut à Ossian, pour le prier de trans-

mettre à la postérité son nom et celui de Cuthona. Ca^
c'e'tait l'opinion de ces tempsqneles âmes des morts n'étaient

heureuses que lorsqu'un barde avait composé leur élégie.

Ossian n'a-t-il pas entendu une voix? ou n'est-ce

que le soupir des jours qui ne sont plus ? Souvent le

souvenir des vieux temps descend sur mon âme
comme le soleil du soir. Le bruit de la chasse se re-

nouvelle, et je lève en pensée la lance des combats.

Oui, Ossian a entendu une voix. Qui es-tu, fds de la

nuit? Les enfants des faibles sont endormis. Dans
ma demeure est le vent de minuit. Peut-être est-ce
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le bouclier de Fingal qui gémit à la brise : il est sus-

pendu dans le palais d'Ossian, et quelquefois je le

touche de mes mains. Oui, je t'entends, 6 mon ami î

Ta voix longtemps a été absente de mon oreille !

Sur ton nuage, qui t'amène vers Ossian, fils du gé-
néreux Morni? Les amis du vieillard sont -ils auprès
de toi ? où est Oscar, le fils de la gloire? A tes côtés

il était souvent, ô Conlath! quand éclatait le bruit

de la bataille.

LE FANTÔME DE CONLATH.

La douce voix de Cona dort-elle dans sa demeure
harmonieuse? Ossian dort-il dans sa demeure, quand
ses amis sont privés de leur gloire? La mer roule

autour de la sombre I-thona. Dans notre île on ne
voit point nos tombeaux. Combien de temps encore
notre gloire ne sera-t-elle pas chantée, ô fils de la

retentissante Selma!

OSSIAN.

Oh! si mes yeux pouvaient te voir, toi qui t'as-

sieds, obscur sur ton nuage! Es-tu semblable au
brouillard dn Lano, au météore de feu à moitié

éteint? De quoi sont faits les pans de ta robe et ton

arc aérien?... Il est parti sur sa brise comme l'om-

bre d'un nuage fugitif. Descends de ta muraille, ô

harpe, et que j'entende tes sons! Que la lumière de

la mémoire se lève sur I-thona! que je voie encore
mes amis! oui, Ossian revoit ses amis sur leur île

bleue et brumeuse. La caverne de Thona m'apparaît

avec ses rochers couverts de mousse et ses arbres

inclines : à l'entrée rugit un torrent ; Toscar se

penche sur ses ondes. Fercuth est triste à ses côtés.

Cuthona s'assied à quelque distance et pleure. Ne
les entends-je point parler? ou le vent des vagues
trompe-t-il mon oreille?
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La nuil était orageuse. I>< leur» montagnes tom-
baient tes chênes gémissants; la mer lombre rou-

lai! bous les \cnis ci li - vagut b rugi i'élan-

çaiem contre nus rochers; les éclairs brillaient ei

montraient Bouvent la fougère desséchée. Fercuth,

je vis le Fantôme <pii troublait la auil : ii était dé-

boute! silencieux sur ce rii robe de vapeur
Bottait sur le vent; je pouvais voir ses larmi

semblait un vieillard plein <l<: pensé

l l l:< i i il.

C'était ton père, 6 Toscar! il prévoit la mort de
quelqu'un de sa race. Tel il apparut sur le Cromla,
avant la chute du grand Maronnan. Erin aux col-

lines d<- verdure, que tes vallées sont agréables! le

silence est sur les rives de tes bleus ruisseaux; le

soleil est sur tes plaines. Doux est le son de la harpe
dans Selama; agréable sur le Cromla est le cri du
chasseur ! Mais nous sommes dans la sombre I-

thona, environnés par la tempête. Les vagues lèvent

Ictus blanches têtes au-dessus de nos rochers et

nous tremblons au milieu de la nuit.

toscar.

Fercuth aux boucles de vieillesse, où s'est envo-
lée ton âme belliqueuse? Je t'ai vu intrépide dans
les dangers; tes yeux brûlaient de joie dans les ba-

tailles. Où s'est envolée ton âme helliqueuse ? Nos
pères n'ont jamais eu peur ! Regarde : la mer se

calme, les vents orageux se taisent; les vagues trem-
blent encore sur l'abîme, elles semblent craindre la

tempête. Regarde : la mer se calme. Le matin blan-

chit sur nos rochers. Le soleil bientôt sortira de
l'Orient, dans tout l'orgueil de sa lumière !

Avec joie j'avais levé mes voiles devant le paiais

!9-
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du généreux Conlath. Ma course était près d'une île

déserte où Cuthona poursuivait les chevreuils. Je la

vis, semblable à ce rayon de soleil qui sort de ce

nuage; ses cheveux flottaient sur son sein palpitant.

Se penchant en avant, elle tirait l'arc, et son bras

blanc brillait derrière elle, comme la neige du
Cromla. Viens sur mon âme, m'écriai-je, ô chasse-

resse de cette île déserte ! Mais dans les larmes elle

dépense ses heures,* el.'e rêve au généreux Conlath.

Où puis-je trouver pour toi la paix, Cuthona, ô

jeune et belle vierge !

CUTHONA.

Loin d'ici, une colline escarpée se penche sur la

mer avec ses arbres antiques et ses rochers couverts

de mousse; la vague roule à ses pieds ; sur ses flancs

est la demeure des chevreuils; on la nomme Mora.
Là s'élèvent les tours de mon amant; là, Conlath,

le> yeux sur la mer, attend son unique amour. Les
filles de la chasse revinrent et Conlath vit leurs yeux
baissés. «Où est la fdle de Rumar? » Mais elles ne
ne répondirent point. Fils d'une terre lointaine, la

paix, pour moi, habite sur le Mora!

TOSCAR.

Cuthona retrouvera la paix ; elle retournera vers

les tours du généreux Conlath; il est l'ami de Tos-

car. Il m'a fêté dans son palais. Levez-vous douces

brises d'Erin ! Tendez mes voiles vers les rives du
Mora. Cuthona reposera heureux sur le Mora; mais

les jours de Toscar seront tristes. Je m'asseoirai dans
ma caverne, sur la plaine du soleil. Le vent frémira

dans mes arbres et je rêverai que c'est la voix de
Cuthona. Mais elle sera loin , bien loin, dans le pa-

lais du puissant Conlath.

CUTHONA.

Ah! quel est ce nuage? Il porte les ombres de mes



m \ i ii i.i ci mon i

pères. Je voii les franges de leun robes, lemblables

au brouillard ;;n> el numide. Quand dois-je mou-

rir, <> Ruuiar? la iu>i«' Outhona prévoit si morti

Conlath ue me vn.i-iil pai avant que j'entre dam
mou (

:

ii oite «li unm e
'

Il te verra, ô |eune fille! 11 fient sur la vague

houleuse. Sombre sur sa lance est la mort deTos-
« ai. Mais une blessure esl dans s«»n fiant ! A la ca-

vcnic de Tbona il est pâle el montre son horrible

blessure. (>u es-tu avec tes latines, h Cotnona, le

chef de llora expire... Mais sur mon esprit la vision

devient obscure et je ne vois plus les chefs! Bardes

des temps Futurs, rappelez-vous avec des larmes la

chute de Conlath. Il est tombé avant son jour, et la

tristes-.' s'est assombrie sur sa demeure, ^a mère, a

la muraille, regardait son bouclier; et il était en-

sanglante. Elle comprit alors que son héros avait

succombé et sa douleur fut entendue sur le Mora.

Pâle, sur ton rocher, Cuthona, tu restes près des

chefs abattus 1 La nuit descend et le jour revient,

mais personne ne parait pour élever leurs tombes.

Tu chasses les oiseaux de proie; tes larmes coulent

sans cesse et tu es pâle comme l'humide nuage qui

s'élève d'un lac !

Enfin arrivèrent les fils de la verte Selma. Ils

trouvèrent Cuthona froide. Ils élevèrent une tombe

sur les héros. Elle repose à côté de Conlath ! Ne
viens plus dans mes rêves, ô Conlath! Tu as reçu

ton (liant de gloire. Que ta voix s'éloigne de ma de-

meure afin que le sommeil puisse y descendre la

nuit ! Oh ! que ne puis-je oublier mes amis jusqu'à ce

que la trace de mes pas ait cessé d'être vue! jusqu'à

ce qu'avec joie, j'arrive au milieu d'eux, et que j'é-

tende mes membres vieillis dans l'étroite maison des

morts!
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Argument.

Firigal, d.ins son voyage à Lochlin, où il avait été invité par

Starno, père d'Agandecca, toucha à Berrathon, île de la

Scandinavie, et fut reçu magnifiquement par Larthmor,

peut roi du pays et vassal des rois suprêmes de Lochlin.

L'hospitalité de Larthmor lui valut l'amitié de Fin gai, ami-

tié dont ce héros donna des preuves, après l'emprisonne-

ment de Larthmor par son propre fds, en envoyant Ossian

et Toscar, père deMalvina, délivrer Larthmor et punir la

conduite dénaturée d'Uthal. Uthal était beau et admiré des

femmes. i\ina-thoma,la fille gracieuse de Tor-thoma, prince

du voisinage, l'aima et s'enfuit avec lui. Il se montra incon-

stant; car une autre femme, dont on ne dit pas le nom,

ayant gagné son affection, il relégua Nina thoma dans une

île déserte, près la côte de Berrathon. Elle fut délivrée par

Ossian qui, accompagné de Toscar, débarqua à Berrathon,

défit les forces d'Uthal et le tua en combat singulier. INina-

thoma, dont l'amour ne pouvait être effacé par la mau-
vaise conduite d'Uthal, mourut de chagrin en apprenant

sa mort. Cependant Larthmor est rétabli dans ses états, et

Ossian et Toscar retournent triomphants vers Fingal.

Le poème commence par une élégie sur la mort de Malvina,

fille de To*car, et se termine par le présage de la mort

dOssian.

Incline ta course bleue, ô torrent, autour de l'é-

troite plaine de Lutha. De leurs collines que les bois

verdoyants se penchent sur elle
;
que le soleil la re-

garde à midi. Le chardon est là sur son rocher et

balance sa barbe au vent. La fleur penche sa tête

lourde , agitée de temps en temps par la brise.

«Pourquoi m'éveilles- tu, 6 brise, semble- t-elle
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dire; J6 suit couverte des gouttes du ciel; l< tempi

de mon déclin est proche , l'orage qui doit dbper-
sit inr.s feuilles. Demain le voyageur viendra; celui

qui m'a vue dam ma beauté viendra : set reui i ber«

cheront dans la plaine, mais ils ne m'] Lfbureroni

plus, n Ainsi l'on cherchera envain la rois «l<- Cona
quand elle se sera évanouie dans la plaine. Le < bas-

seui sortira avec le matin et la rois <lc ma harpe

ra plus entendue. — « <>u est l<- fils de I in-

;;al ? i — Une larme mouillera sa joue. Viens doue.

ô Malvina, riens avec ta mélodie ! Conduis Ossian

dans la |)laine de Lutha; que sa tombe s'élève dans

cette riante vallée. Malvina, où es-tu avec ie^ chants,

avec le doux bruit de tes pas? Fils d'Alpin, es-tu

près de moi? où est la fille de Toscar?

LE FILS D'ALPIN.

O fils de Fingal, j'ai passé près des murs moussus
de Torlutha; la fumée du foyer avait cessé; le si-

lence était parmi les arbres de la colline. La voix fie

la chasse n'était plus. Je vis les filles de l'arc
;
je

m'informai de Malvina; mais elles ne répondirent
pas; elles détournèrent leurs visages; une faible

obscurité voilait leur beauté. Elles étaient comme
tles étoiles, la nuit, sur un mont pluvieux, chacune
regardant faiblement à travers le brouillard.

OSSIAN.

Doux soit ton repos, ravon charmant! Bientôt tu

t'es couchée sur nos collines ! Les pas de ton départ

ont été majestueux , comme la lune sur la vague
bleue et tremblante. Mais tu nous as laissés dans les

ténèbres, ô première des filles de Lutha! Nous som-
mes assis prés du rocher, et là, il n'est aucune voix,

aucune lumière, excepté le météore enflammé! Tu
t'es couchée bientôt, ô Malvina, fille du généreux
Toscar. Mais tu te lèves comme le rayon de l'Orient
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au milieu des ombres de tes amis et tu viens t'asseoir

avec eux dans leurs demeures orageuses, les salles

du tonnerre. Un nuage plane sur Cona : ses flancs

bleus et roulés sont haut, et les vents sont au-des-

sous avec leurs ailes. Dans ce nuage est la demeure
de Fingal. Là, le héros est assis dans l'obscurité; sa

lance aérienne est dans sa main ; son bouclier à

moitié couvert de nuages ressemble à la lune as-

sombrie, quand l'une de ses moitiés est encore dans
les flots et que l'autre regarde languissainment la

plaine.

Les amis du roi sont assis autour de lui sur le

brouillard. Ils écoutent les chants d'Ullin. Il touche
la harpe à moitié invisible et élève sa faible voix.

Les héros inférieurs éclairent de mille météores la

salle aérienne. Malvina se lève au milieu d'eux. La
rougeur sur les joues elle contemple les visages in-

connus de ses pères et détourne ses yeux humides.

« Pourquoi, lui dit Fingal, pourquoi viens-tu sitôt

parmi nous, fille du généreux Toscar ? La douleur

habite les salles de Lutha. Mon vieux fils est triste(i)!

J'entends la brise de Cona, habituée jadis à soule-

ver ta lourde chevelure. Elle voie à ta demeure
;

mais tu n'y es plus. Sa voix est plaintive entre les

armes de tes pères. Va avec ton aile bruissante, ô

brise, soupirer sur la tombe de Malvina. Elle s'élève

là-bas au pied du rocher, près du bleu torrent de

Lutha. Les jeunes filles (2) sont retournées dans

leurs demeures. Toi seul , ô brise, tu y pleures ! »

Mais qui vient du sombre Occident porté sur un
nuage? Cn sourire est sur son visage obscur; sa che-

velure de brouillard vole sur le vent, et il se pen-

che sur sa lance aérienne. C'est ton père, Malvina î

(t) 0«sian, qui portait une grande affection à Malvina.

(2) Ce sont les jeunes filles qui chantaient sur sa tombe
lYlégie funèiire.
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H Pourquoi brilles»tU siint mr nos niia;;es. dit-il,

charmante lumière de Lulba? Mail La était triste,

ma 611e, tes anus h • taieni plut. Des hls d'homme*
dégénère it habitaient nos palais ci il ne restait de
nos héros (|ii( )ssiau , le loi <li -s I.iik

i

Tu te souviens donc d'Ossian, o Toscar, fils de

Conloch I I < < batailles de notre jeunesse furent

nombreuses! Nos épé< i allaient ensemble <m\ eom*
bats. Les lils de l étranger fuyaient : • Voici les

guerriers < 1 1* Gona, disaient-ils j leurs pas sonl sur

h - sentiers '1rs feyards. » — approche, fila d'Alpin,

écoute le chant du vieillard : 1rs liants faits des au-

tres temps sont dans mon âme; ma mémoire rayonne
sur les joins du passé, sur les jours du puissant

Toscar, quand nous voguions ensemble sur l'abîme.

Approche lils d'Alpin, écoute les derniers accents de
la voix de (lotia (i).

L< roi de Morven commande : je lève nies voiles

au vent. Toscar, chef de Lutlia, était à mes cotés et

nous voguions sur la vague sombre et bleue. Notre

course était vers Berrathon, l'île r.ux fréquentes

tempêtes. C'est là que demeurait sous ses boucles de

vieillesse le puissant et majestueux Larthmor; Lartli-

mor qui étala devant Fingal le festin des coupes,

quand le roi de Selma se rendit au palais de Starno,

aux jours d'Agandecca. Mais lorsque le chef fut

vieux, l'orgueil de son fds éclata; l'orgueil du blond

Utbal, l'amour de mille jeunes beautés. Il enchaîna

le vieux Larthmor et habita ses salles retentis-

santes.

Le roi languit longtemps dans une caverne près

de la mer houleuse. Le jour ne pénétrait pas dans

sa demeure et nul chêne embrasé ne l'éclairait la

nuit. Mais le vent de l'Océan y descendait ainsi que

(i) Ossian s'appelle poétiquement la voix de Cona ; il fait

entendre que c'est le dernier poème qu'il composa.



34 o BERRATIION.

le rayon mourant de la lune. L'e'toile rouge regardait

le roi, quand elle tremblait sur la vague de l'Occi-

dent. Snitho vint au palais de Selma ; Snitho , l'ami

de la jeunesse de Larthmor. Il parla du roi de Ber-
rathon et le courroux de Fingal s'alluma. Trois fois

il prit sa lance, résolu d'étendre sa main jusqu'à

Uthal; mais le souvenir de ses hauts faits se levait

devant lui. Il envoya son fils et Toscar. Notre joie

était grande sur la mer houleuse : souvent nous ti-

rions à demi nos épées, car jamais encore nous
n'avions lutté seuls dans les combats des lances.

La nuit descendit sur l'Océan. Les vents s'en al-

lèrent sur leurs ailes. Froide et pâle est la lune. Les

étoiles rouges lèvent leurs tètes dans le ciel. Lente

est notre course le long de la cote de Berrathon. Les

vagues blanches se brisent sur les rochers.— « Quelle

est cette voix , dit Toscar, qui vient entre le bruit

des vagues"? Elle est douce, mais plaintive comme
la voix des bardes qui ne sont plus. Mais j'aperçois

une jeune fille; elle est assise seule sur le rocher.

Sa tète est appuyée sur son bras de neige ; sa noire

chevelure flotte au vent. Fils de Fingal, écoute ses

chants; ils sont calmes et doux comme le ruisseau

qui glisse. » Nous entrâmes dans la baie silencieuse

et nous entendîmes la fille de la nuit.

« Combien de temps roulerez-vous autour de moi,

ondes bleues de l'Océan? Ma demeure n'a pas tou-

jours été dans les cavernes ni sous un arbre gémis-

sant. Des festins étaient étalés dans le palais de Tor-

thoma ; mon père se plaisait à entendre ma voix
;

les jeunes guerriers me contemplaient dans les pas

de ma beauté ; ils bénissaient Nina-thoma à la brune

chevelure. C'est alors que tu vins, ô Uthal, semblable

au soleil du ciel ! Les âmes des vierges sont à toi, fils

du généreux Larthmor! Mais pourquoi me laisses-tu

seule au milieu des vagues rugissantes? Mon âme
fut-elle jamais noire du dessein de ta mort? Ma
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blanche main a-t-elle levé l'épée! Pourquoi m
abandonnée, roi de la haute Finthorino? »

Les larmes jaillirent de mes yeux quand j'enten-

dis la voix de la jeune fille. Je me présentai devanl

elle dans mes armes et j»- lui dis les paroles de la

pake a Douce habitante de la caverne , quel soupir

est dans ton sein? Ossian, en ta présence, lèvera-t-il

son épée, destruction de tes ennemis? Lève-toi, fille

deTor-thoma.J'ai < 1 1 1 <i 1 < 1 n 1rs paroles de ta douleur.

Autour de toi est la race de Morven, qui n'a jamais

insulté an faible. Viens, ô toi, plus brillant': <|ne la

lune à son courbant ;
viens sur notre navire au noir

poitrail. .Notre course e>t vers les rochers de Berra-

thon , vers les retentissantes murailles de I'intlior-

mo. n Elle vint dans sa beauté; elle vint dans tonte

la grâce de ses pas. Une joie silencieuse brillait sur

son visage; ainsi, lorsque les ombres s'envoient des

plaines du printemps, le ruisseau bleu coule avec

plus d'éclat et le buisson vert se penche sur son

cours.

Le matin se leva avec tous ses rayons. Nous en-

trâmes dans la baie de Kothma. Un sanglier s'élan-

çait hors du bois; ma lance lui perce le flanc, il

tombe. Je me réjouis de son sang et je prévois l'ac-

croissement de ma gloire. Mais déjà, de la haute

Finthormo le bruit de la suite d' U thaï arrive jusqu'à

nous. Ils se répandent sur la bruyère pour chasser le

sanglier. Lui-même , il s'avance lentement, dans

l'orgueil de sa force. Il lève deux lances aiguës; à

son côté pend l'épée du héros. Trois jeunes guerriers

portent ses arcs polis : cinq chiens bondissent de-

vant lui. Ses héros le suivent à distance admirant la

démarche de leur roi. Majestueux était le fils de

Larthmor; mais son âme était sombre! sombre
comme la face troublée de la lune, quand elle prédit

les tempêtes.

Nous nous levâmes sur la bruyère devant le roi. Il
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s'arrêta au milieu de sa course et ses héros s'assem-

blèrent autour de lui, Un barde aux cheveux gris

s'avance : « D'où viennent les fils des étrangers ? nous
dit le barde harmonieux. Malheur à ceux dont les

enfants viennent à Berrathon braver l'épée d'Uthal !

Il ne prépare point de fête dans son palais ; mais le

sang des étrangers est sur ses torrents. Si c'est des

murs de Selma que vous venez, des murs moussus
de Fingal, choisissez trois jeunes guerriers pour al-

ler dire à votre roi la chute de son peuple. Le héros

viendra peut-être lui-même verser son sang sur le

glaive d'Uthal et la gloire de Finthormo s'élèvera

comme l'arbre croissant de la vallée. »

Jamais elle ne s'élèvera, ô barde, lui dis-je dans

l'orgueil de ma colère. Uthal reculerait tremblant en

présence de Fingal ; de Fingal dont les yeux sont les

flammes de la mort. Le fils de Comhal parait, et les

rois s'évanouissent. Ils roulent dispersés comme un
brouillard au souffle de sa rage. Que trois de nous

aillent dire à Fingal que ses guerriers sont tombés !

Oui, ils le lui diront, peut-être, ô barde, mais ses

guerriers seront tombés avec gloire !

Je me tenais dans les ténèbres de ma force. Tos-

car tire son épée à mon côté. L'ennemi s'élance

comme un torrent. Le bruit confus de la mort s'é-

lève : l'homme saisit l'homme, le bouclier choque le

bouclier, l'acier mêle ses éclairs aux éclairs de l'acier
;

les dards sifflent dans l'air, les lances résonnent sur

les mailles, et les épées rebondissent sur les boucliers

brisés. Tel que le bruit d'une forêt séculaire sous le

vent rugissant, la nuit, quand mille fantômes bri-

sent les arbres; tel est le fracas des armes. Mais

Uthal tomba sous mon épée et les enfants de Berra-

thon prirent la fuite. C'est alors que je le vis dans sa

beauté et des larmes mouillèrent mes yeux!— « Tu
es tombé, jeune arbre, dis-je , dans toute ta beauté !

tu es tombé sur tes plaines et maintenant la cam-
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pagne est nue! Les vents viennent dn désert et il

n'est aucun bruit dans tes feuilles. Que tu et béas

dans la mort, <> Bis du puissant Lartbmor! »

Niiia-thoina était assise sur le rivage. Elle enten-

dit le bruil de la mêlée; elle tourna ses yeui pouj

Mir l.i iliui;il, le barde aui cheveux gris dfe Selina. Lai

s. :il .lait resté -m la cote a\<-. la SUe de Tor-iho-

in. i. n Fus des temps passés, Lui dit-elle, j'entends le

le bruil de la mon ; tes amis ont rencontré Dthal et

le chef est tombé. Ob ! que oe suisrje restée sur le

rocher, environnée des vagues écumeuses ! Mon âme
m triste, mais sa mon oe serait point parvenue a

mas oreilles. Es-tu tombé sur ta bruyère, à fila de la

hante rinilioi u)o? Tu m'avais abandonnée sua un

rocher; mais mon aine était pleine de toi! Fils de
la liante Finthormo, es- tu tombé sur ta bruyère?

Pâle, elle se levé dans ses larmes : elle voit le

bouclier sanglant d'Uthai; elle le voit dans la main
d'Ossian; ses pas sont desespérés sur la bruyère.

Elle vole, elle le trouve, elle tombe : son àme
s'exhale dans un soupir; ses cheveux couvrent son

visage. Des larmes jaillirent de mes yeux; un tom-

beau s'éleva sur ces infortunés, et je fis entendre le

chant de ma douleur: «Reposez, malheureux en-

fants de la jeunesse ; reposez au murmure de ce tor-

rent bordé de mousse ! Les jeunes filles, à la chasse,

verront votre tombeau et détourneront leurs yeux

en pleurs. Vos noms vivront dans les chants. La voix

de la harpe se fera entendre à votre louange ; les

filles de Selraa l'entendront et votre gloire sera dans

les autres contrées. Reposez, enfants de la jeunesse,

au murmure de ce torrent bordé de mousse ! «

Deux jours nous restâmes sur la côte. Les héros

de Berrathon s'assemblèrent et nous ramenâmes
Larthmor à son palais. Le festin des coupes est étalé.

La joie du vieillard était grande : il regardait les ar-

mes de ses pères; les armes qu'il avait laissées dans
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son palais quand s'éveilla l'orgueil d'Uthal. Nous
fûmes exaltés en présence de Larthmor; il bénit les

chefs de Morven. Il ne savait pas que son fils, le

majestueux et puissant Uthal , fût dans la poussière.

On lui dit qu'il s'était retiré dans les bois, avec les

larmes de la tristesse; on le lui dit, mais Uthal était

muet dans sa tombe sur la bruyère de Rotbma !

Le quatrième jour nous ouvrîmes nos voiles au
rugissement des vents du nord. Lartbmor vint jus-

qu'au rivage : ses bardes chantaient; la joie du roi

était grande, il contemplait la sombre bruyère de
Rothma. Il voit la tombe de son fils; le souvenir

d'Uthal se réveille : a Lequel de mes héros est cou-
ché là? dit-il; il semble avoir été de la race des rois.

Était-il célèbre dans mon palais avant que l'orgueil

d'Uthal se levât contre moi? Vous êtes silencieux
,

enfants de Berrathon! le roi des héros est-il donc
tombé? Mon cœur se fond pour toi, ô Uthal! quoi-

que ta main se soit levée contre ton père ! O que
ne suis-je resté dans ma caverne! mon fils habiterait

encore Finthormo ! J'entendrais le bruit de ses pas,

à la chasse du sanglier; j'entendrais sa voix sur Je

vent de ma caverne. Mon âme alors eût été joyeuse ;

mais les ténèbres maintenant vont habiter ma de-

meure! »

Tels furent mes hauts faits, fils d'Alpin, quand
le bras de ma jeunesse était fort; tels furent les

hauts faits de Toscar, le fils puissant de Conloch.

Mais Toscar est maintenant sur son nuage errant. Je

suis seul à Lutha. Ma voix est comme le dernier

murmure de la brise quand elle abandonne les bois.

Mais Ossian ne sera pas longtemps seul. Il voit le

brouillard qui doit recevoir son ombre; il voit le

brouillard qui doit former sa robe, quand il appa-

raîtra sur ses collines. Les fils des hommes faibles

me verront et ils admireront la stature des chefs du
passé ; ils ramperont vers leurs cavernes , ils regar-
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deroni le ciel .i\<< crainte, i ai on roui dans

les 1

1

m .

i ;

,
. - ii l<s ténèbres rouleront .1 met c6t<

Conduis, lils d'Alpin, conduis le vieillard dan
ses l»m>. Les vents commencent .1 s'élever : la vague

sombre <ln lac retentit N'est-il p.is un arbre qui soi

Mon s'incline avec ses branches Dues? I ils d'Al-

pin, il s'incline sons le veut qui frémit Ma barpe

est suspendue à une branche flétrie; l<- son des

cordes en est plein de tristesse. Est-ce !>• vent qui te

touche, u barpe! <>n est-ce quelque ombre <jni

passe? C'est la main de Malvina. Apporte-moi la

harpe, fils d'Alpin. Un antre chant va s'élever; mon
âme s'envolera avec ses son*, et mes pères les en-

tendront dans leur salle aérienne. Leurs faces ob-

scures s'inclineront avec joie du haut de leurs ima-

ges, et leurs mains recevront leur fils. Un vieux

chêne se penche sur le torrent ; il soupire avec toute

sa mousse. Les genêts flétris sifflent auprès et Be

mêlent, en se balançant, aux blancs cheveux d (
>--

sian.

u Frappe la harpe et commence les chants. Appro-
chez, avec toutes vos ailes, ô brises ! Portez-en les

sons plaintifs au palais aérien de Fingal. Portez-les

au palais de Fingal, pour qu'il entende la voix de

son fils; la voix de celui qui glorifia le puissant!

« Le vent du nord ouvre tes portes, ô roi ! Je te

vois assis sur le brouillard, brillant faiblement dans
tes armes. Ta forme n'est plus maintenant la ter-

reur du brave ; elle est semblable à un nuage plu-

vieux, quand on voit derrière lui les yeux en pleurs

des étoiles. Ton bouclier, c'est la lune à son déclin;

ton épée, une vapeur à demi enflammée. Obscur et

faible est le chef qui jadis marchait dans la splen-

deur ! Mais tes pas sont sur le vent du désert et les

noires tempêtes s'amassent dans ta main. Dans ton

courroux tu prends le soleil et le caches dans tes

nuages. Les fils des faibles sont épouvantés, et mille
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torrents descendent des plaines du ciel. Mais quand
tu t'avances dans ta douceur, le souffle du matin
accompagne tes Pas « Le soleil rit dans ses plaines

azurées; le ruisseau gris serpente dans sa vallée; les

buissons balancent à la brise leurs têtes vertes, et

les chevreuils bondissent vers le désert.

a II est un murmure sur la bruyère; les vents ora-

geux s'apaisent! J'entends la voix de Fingal; long-

temps elle fut absente de mon oreille : « Viens, Os-

sian, viens, me dit-il; Fingal a reçu sa gloire. Nous
avons passé comme des flammes qui ont brillé leur

temps. Notre départ a été glorieux. Quoique les

champs de nos batailles soient sombres et silencieux,

notre nom vit dans les quatre pierres grises. La voix

d'Ossian a été entendue et la harpe a été accordée

dans Selma. Viens, Ossian, dit-il, viens avec tes

pères voler sur les nuages! » Je viens, je viens, ô

roi des hommes! La vie d'Ossian s'évanouit: je vais

bientôt disparaître de Cona. On ne voit plus mes
pas dans Selma. Je m'endormirai près de la pierre

de Mora, et les vents, sifflant dans mes cheveux

gris, ne m'éveilleront plus. Eloigne-toi sur tes ailes,

ô brise, tu ne peux plus troubler le repos du barde.

La nuit sera longue, mais ses paupières sont pesan-

tes. Eloigne-toi, brise frémissante !

u Mais pourquoi es-tu triste, fils de Fingal? Pour-

quoi le nuage de ton âme augmente-t-il? Les chefs

des temps passés sont partis et leur gloire s'est

éteinte avec eux. Les fils des futures années pas-

seront : une autre race viendra. Les peuples sont

comme les vagues de l'océan; comme les feuilles des

bois de Morven : elles tombent au souffle de la tem-

pête et d'autres feuilles lèvent au ciel leurs têtes

verdoyantes.

u Ta beauté a-t-elle duré, ô Ryno? La force d'Os-

car a-t-elle résisté au temps? Fingal lui-même n'est-

il pas parti! Les palais de ses pères ont oublié ses
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pas. Hrsii ias-iii doue, <> barde plein d'années,

quand les puissants <>m disparu? Non! Nais ma
gloire restera: <ll<- croîtra comme I»- «lune <\i-

Mdrvcii qui lève sa large tête contre l'orage, et'se

réjouit dans la course des venta ! »





EXPLICATION

BEI noms 6ALL1C8 iùiommis , m \niis, DE C0LL1

oi'<»n MOUVE DAMS LE8 POÈMES D'08MJM (1).

Agandeoca '
(2), fille uV Starno.

Albion, liante terre.

AJcletha, beauté sur son déclin.

Udo '.

Ainecma *, ancien aom «lu Connaught.

Alona, parfaitement belle.

Alpin, haute tète ?

Alteutha \

Altlios, beauté parfaite.

Altlian *.

Amiir *.

Ai'dan, orgueil.

Ardven, barrière de pierres.

Armin, héros.

Artho, qui résiste, qui arrête.

Allia, rivière basse.

B

Dalclutha, ville de Clutlia.

Balva, ruisseau silencieux.

Berrathon, promontoire au milieu des flots.

Berthin, guide nocturne, nom d'uneétoile.

I Cette explication est, en grande partie, empruntée à Letourneur.

(2) Nous ignorons la signification des noms suivis de ce signe '.

20



35o EXPLICATION

Bolga % ancien nom de la partie méridionale de l'Irlande,

où vinrent s'établir les Fir-bolgs.

Borbar, fier guerrier.

Borbar-dulhul, y!er guerrier aux yeux noirs, père de Cath-

mor et de Cairbar.

Bosmina, main douce, fille de Fingal et de Glatho.

Bragela*.

Branno, torrent de la montagne.

Brassolis *.

Brumo *, torrent près d'un endroit de ce nom, qu'on croyait

hanté par les esprits.

Cael ou Gael, étranger.

Cairbar, homme fort.

Calédonien de Cael ou Gael, Celte ou Gaulois et de Don ou

Dun, montagne.

Calmar, homme robuste, dur.

Calthon, Cael des hauteurs ?

Can-dona, blanc amour ?

Caracul, Caracalla.

Carmona, baie entourée de collines noires.

Carmor, noir et grand.

Carmora, grande montagne pleine de rochers.

Carmun *.

Carric-thura *.

Carthon, murmure des vagues.

Car-ul, aux noirs regards.

Carun ou Carron, rivière serpentante.

Cath-loda*.

Cathlin, rayon des flots, nom d'une étoile.

Cathmin, calme dans la bataille.
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Cathmol '.

Cathmor, grand dans les combe

Cathul, œil de la bataille.

Clalho \ femme de Fiogal.

Cleseamor, grandes actions,

Clonra, vallée <iui ser\

Gloncath, rayon réfléchi.

Clonmal, sourcil recourbé.

Goura, champ tortueux.

Quba '.

Clunar, homme de combat.

Clungalo, genou blanc, femme deConmor et mère de Sul-

m.tlla.

Clutha, serpentant, nom de la Qyde.

Cnl-ainon, rivière ('traite.

Colc-ulla, regard vifet intrépide.

Colderna, rayun oblique et perçant, nom d'une étoile.

Colgach, qui regardefièrement.

Colgar, guerrier au regard farouche.

Colglancrona *.

Colgorm *

Colma
,
qui a de beaux cheveux.

Colnial
,
qui a de petits sourcils.

Colmar *.

Colna-dona, l'amour des héros.

Comala
, fille au beau front.

Comhal*, père de Fingal.

Conban-carglà , conban, chefdu pays? Carglà*.

Cona , nom d'une plante.

Concathlin , doux rayon des flots. Nom d'une étoile.

Con-lama , main douce.

Connal *.

Connaehnr
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Corimor, doux et grand.

Corcul-suran *.

Cormac*.

Cormar *.

Corman-tnmar *.

Cormul
,
yeux bleus.

Craca", nom d'une île.

Grathin *.

Crathmo *.

Croma*, nom de pays.

Cromma-glass , courbé et blême.

Gromla ou Crom-leach , cercle de pierres, signifiant, chez

les Druides, un lieu consacré au culte. G'est le nom d'une

montagne en Ulster.

Crona, murmurant. Nom d'une petite rivière qui se dé-

chargeait dans le Carron.

Cronnan*.

Crothar *, nom d'homme.

Crugal, qui a un beau teint.

Crum-thormo*, une des îles Orkney.

Cruthal *.

Cruth-loda *.

Culallin *, belle chevelure.

Culgorm *.

Gulmin, qui a des cheveux doux au loucher.

Curach , rage de la bataille.

Cuthal*, nom de pays ou d'île.

Cuthona, voix lugubre des vagues.

Cuthullin, voix d'Ullin

Dalrutho
,
plaine sablonneuse.

Dargo *.
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Dar-dukoa ,
forêt de I

Dar-tbala, qui u de beaux yeua

.

•lia , rayon de toleil.

i , Céclat 'l'un rayon de toleil.

Dermid '.

Ja '.

Diaran *.

, nom crime montagne près du palais des rois d'Ir-

lande.

Drumanar, \ .

h tint sommet.
Dromardo, S

Duchomar, homme sombre.

Dun-lora, de dun, colline. Colline de Lova.

Dun-lathmon , colline de Lathmon.

Dun-ratho, colline qui a une plaine sur son sommet.

Dunrommath *, nom d'homme.

Dusronnal *, nom d'un dos chevaux de Cuthullin.

Duth-caron, humme brun.

Duth-carmor, noir et bienjait.

Duth-maruno, noir et intrépide.

Duthormoth *.

Duth-ula , eau noire et rapide. Nom de rivière.

Duvranna, noir torrent de la montagne.

Erin , ear, ouest, et inn, île. Ile d'ouest.

Erses, ancien nom des Irlandais.

Erragon *, nom d'homme.

Everallin*, épouse d'Ossian et mère d'Oscar.

Evir-choma, beauté douce et majestueuse.

Ferchius, conquérant.
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Fergus ou Fercuth, l'homme de la parole, ou commandant.

Fidallan ».

Fillan , fils de Fingal.

Fingal*, père d'Ossian.

Fir-bolgs, gens de traits. Nom des Belges de la Grande-Bre-

tagne qui vinrent s'établir en Irlande.

Fithil, barde inférieur.

Flothal, beauté céleste.

Foina-Brâgal, bellefemme.

Faldath », nom d'homme.

Fonar, homme de chant.

Fovar-gormo, la pointe bleue de l'acier

Gaul *, fils de Morni.

Gelchossa, qui a les jambes blanches.

Glentivar, vallon solitaire.

Golbun, montagne penchée.

Gormal », mont de Lochlin.

Il

Hidalla, guerrier aux regards farouches.

Herman *
.

Inis-fail, de inn île* Ile des Faits. Ancien nom de l'Irlande.

Inis-huna, île verte.

Inis-thona, île des vagues. Nom d'une île delà Scandinavie.
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(ni -ton

l-thorno , Ile de la Scandinavie

i;

Kin-fena, chef principal?

L

Lamdarg, main sanglante.

Lamgal
'

Lamor, main redoutable.

La nul, qui a des yeux àjlcur de tête*

Lano % lac de la Scandinavie, d'où s'exhalaient en automne

dee vapeurs empestées.

Lara ', nom d'une rivière.

Larmou *, nom d'une colline.

Larthon, vague de l'Océan. Nom du chef de la colonie belge

qui vint la première s'établir en Irlande.

Lathmon *.

Lego, lac des maladies.

Lochlin, nom gallic de la Scandinavie.

Lona, plaine marécageuse.

Lora, bruyant. Petite rivière qui coulait aux environs de

Selma, palais de Fingal.

Lormar *.

Lotha *, nom d'une grande rivière, au nord de l'Ecosse.

Lubar, haut, bruyant. Rivière dans lTlster.

Lumon, colline penchée.

Luno*, nom de celui qui forgea l'épée de Fingal.

Lutha, onde rapide. Ancien nom d'une rivière et d'une val-

lée de Morven.

Lurthan *, nom d'une colline.
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M

Malmor, grande colline.

MaJthos, lent à parler.

Malvioa, visage doux et agréable.

Matha, très-bon ?

Moïna, femme douce.

Moma*, nom d'une province habitée autrefois par le chef des

Druides.

Moran, le plus grand.

Morannal, qui a beaucoup d'haleine.

Mora*, nom d'une colline.

Morar, homme grand.

Morlath, grand dans un jour de bataille.

Monta, aimée de tout le monde.

Morni, père de Gaul.

Moruth, grand courant d'eau.

Morven, grandes montagnes. Ancien nom de la partie de

l'Ecosse qui est sur les bords de la mer au nord-ouest.

Nf

Narmor, grande force.

Nathos, jeune homme.

Nuath *, père de Lathmon.

o

Oïchoma, fille douce.

Oina-Morul *.

Oïthona *, fille de Nuath,

Olla*, nom d'un barde.
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LUI.

Oriti m ', Ils de Fingal.

Il

Batchol, plaine couverte dé huit.

Rel-durath, étoile du crépuscule,

It.is, pana, rayon du soleil levant. Femme de Fingal et mèi

d'Ossian.

S

Rothmaf, bruit de la mer avant la tempêté.

Salgar, chasseur,

Sarao*.

Sauihi, apparition.

Selama, bonne vue.

Selma, nom dérivé de Selama. C'était le palais de Fingal.

Semo \ père dcGuthullin.

Shilric*, nom d'homme.

Sifadda, qui marche à grands pas. Nom d'un des chevaux

de Cuthullin.

Sitliallin, bel homme.

Sliinora, grande colline.

Slissama, doux sein.

Son-mor, homme grand et beau.

Sorglan *.

Starno *.

Slromlo*.

Strina-dona *.

StrumoB, ruisseau de la colline.

Struthmor. grand torrent.

Sul-allin, beaux yeux.
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Sul-malla, qui regarde doucement.

Sulmath, qui a la vue bonne.

Témora ou Timorath, maison de bonheur. Nom du palais

des rois d'Irlande.

Thano, chef?

Thubar».

Tlamin, douce et tendre.

Togorma, l'île des vagues bleues. L'une des Hébrides.

Tontliena, feu des vagues. Nom d'une étoile.

Torcul-torno *.

Torlath*.

Torman, tonnerre.

Tormoth*. nom d'une île.

Toscar », père de Malvina.

Trenmor, de Tren », et mor, grand, Lisaïeul de Fingal.

Tromathon, vague pesante et bruyante. Nom d'une île.

Tromlo *

.

Truthil ».

Tura », forteresse de l'Ulster.

Tur-lathou, large tronc d'arbre.

Turloch, homme de carquois.

Tur-thor*, nom de torrent.

U

Ul-erin
,
qui conduit en Erin. Nom d'une étoile.

Ulfadda, longue barbe. .

Ullin*, ancien nom de l'Ulster.

Ul-lochlin, guide à Lochlin. Nom d'une étoile.
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l loïcho, feu de la colline, Nom d'une étoile.

Urloi

I ili.il \ nom d'une Ile.

(J-thorâo '.

V

Vinvela, femme qui a une voix de miel.
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